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PRÉFACE 

DU     TRADUCTEUR. 

LjA  réputation   bien  méritée  dont 
jouit  M.  Thunberg  parmi  les  savans, 
avoit  fait  désirer  depuis  long-temps  , 
la  publication  de    son  Yojage  en 
Afrique  et  en  Asie. 

J'ai  entrepris  la  traduction  de  ce 
vojageavec  d autant  plus  de  plaisir, 
qu'il  peut  être  regardé  ,  quant  à  la 
partie  qui  traite  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  comnte  une  suite  du 
voyage  de  D.  Sparmann,  que  le  pu- 
blic a  accueilli  avec  beaucoup  d'em- 
pressement ,  il  y  a  quelques  années. 
On  sait  que  M.  Sparmann  s'est  par- 
ticulièrement occupé  à  décrire  les 
animaux  propres  au  Cap,  dont  il 
nous  a  fait  connaître  plusieurs  es- 
pèces nouvelles ,  tandis  que  son  sa- 
vant compatriote  s'est  appliiqué  de 
préférence  aux  productions  végé- 
tales du  même  pajs. 

J'avais  d'abord  commencé  ma  tra- 
duction sur  l'original  suédois,  qui  a 
paru  à  Stockholm  en  'trois  gros  vo- 
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lûmes  in-8" ,  sans  me  permettre  1© 
moindre  changeiiient;  maïs  à  mesure 
que  l'avançais ,  j'aperçus  que  le  stjle 
prolixe  de  l'auteur  ,  et  la  manière 
minutieuse  avec  laquelle  il  s  ape- 
santitsurles  objets  les  plus  insigni- 
fians,  devenaient  absolument  insou- 
tenables dans  la  traduction. 

Pendant  que  je  méditais  de  quelle 
manière  je  pourrais  donner  à  la  tra- 
duction française  de  ce  vojage  une 
forme  moins  volumineuse,  et  une 
marche  un  peu  plus  rapide  ,  je  reçus 
d'Allemagne  la* traduction  ou  plutôt 
l'abrégé  que  M/^orster  en  a  publié 
en  allemand.  Je  \is  avec  plaisir,  que 
ce  savant  avait  pensé  comme  moi 
sur  l'ouvrage  de  M.  Thunberg.:  en 
rendant  les  éloges  dûs  aux  talens  de 
l'auteur,  comme  un  des  premiers 
'botanistes  de  l'Europe ,  et  qui  a 
rendu  des  services  importans  à  plu- 
sieurs branches  de  l'histoire  natu- 
relle, il  n'approuve  point  la  méthode 
qu'il  a  suivie ,  en  rédigeant  le  jour- 
nal de  son  vojage.  L'opinion  de  M. 
Forster  sur  l'ouvrage  de  notre  au- 
teur,'mérite  d'autant  plus  de  con- 
fiance ,  qu'il  a  lui-même  visité  la 
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plus  grande  partie  des  pajs  dont 
parle  M.  Thunberg ,  indépendam- 
ment de  ses  autres  connaissances 
qui  depuis  long-temps  lui  ont  as- 
signé une  place  parmi  les  savarts 
les  plus  distingués.  La  marche 
qu'a  suivie  M.  Forster  en  rédigeant 
ainsi  le  journal  de  M.  Thunberg  est 
à  peu  près  la  même  que  j'avais  adop- 
tée en  entreprenant  ce  travail;  aussi 
je  n'ai  point  hésité  à  la  suivre;  j'ai 
cependant  conservé  dans  ma  traduc- 
tion plusieurs  passagea  de  l'original 
que  M.  Forster  avait  jugé  à  propos 
de  supprimer,  et  sur  lesquels  je  ne 
pensais  pas  comme  lui.  De  cette  ma- 
nière j'ai  réduit  les  trois  gros  volu- 
mes de  l'original  en  un  seul;  peut-être 
aurais-je  dû  encore  élaguer  plusieurs 
choses  qui  n'intéressent  pas  égale- 
ment ,  mais  alors  je  me  serois  vu 
plus  d'une  fois  dans  la  nécessité  de 
prêter  à  l'auteur  une  diction  qu'il 
auroit  eu  droit  de  désavouer.  J'ai 
ajouté  à  la  fin  du  vojage  de  M.  Thun- 
bergune  relation  succincte  sur  le  Ja- 
pon, qui  m'a  paru  valoir  la  peine 
d'être  rendue  publique;  sur  un  pajs 
aussi  peu  connu  que  celui-là,  et  dont 
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l'accès  est  si  difficile,  les  notions  les 

Ï)lus  petites  méritent  d'être  recueil- 
ies,  sur-tout  quand  elles  portent  un 
caractère  éininent  de  véracité,  com- 
me celleci,que  f  ai  traduite  du  vojage 
enSibériedeM.  Georgi,  et  que  cetau- 
teur  avait  reçue  d'un  Japonais,  domi- 
cilié à  Irkutz  en  Sibérie.  La  manière 
dont  les  Japonais  font  leurpapier  est 
tirée  de  Kaempfer  et  du  Flora  Japo-^ 
nica  de  M.  Tnunberg,  elle  m'a  paru 
trop  intéressante  dans  le  moment  ac- 
tuel pour  ne  pas  la  faire -connaître. 
La  Table  météorologique ,  ainsi  que 
le  Vocabulaire  japonais,  feront  sans 
doute  plaisir  aux  personnes  qui  s'oc- 
cupent dç  ces  sciences* 
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habilUtiient)  monnaies  )  notions  sur  leà 
Japonais  d'après  M.  Georgi)  descriptior^ 
delà  méthode  qu'emploient  les  Japonais 
pour J^aire  du  papier  avec  Vécorce  du  mû 
rierà  papier  y  d'après  Kœmpfer)  langue^ 
japonaise)  vocabulaire  ;  tables  météa 
rologiques -pag.  406,  et  suiv 
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CHAPITRE    PREMIER. 

UA  V  TEV R  quitte  la  Suède ^  et  s'em-t 
barque  pour  la  Hollande.  Court  séjour 
en  Hollande.  Son  départ  pour  la  France- 
Retourne  en  Hollande^  après  être  resté 
six  mois  à  Paris,  Il  quitte  Amsterdam, 
Son  arrivée  au  Cap  de  Bonne  -  Espé^ 
rance. 

J  l A  V  AI  s  demeuré  neuf  ans  à  ronîversîté 
d'Upsal ,  où  l'étude  de  la  médecine  et  des     ^^^O' 
différentes  brarTches  de  Thistotre  naturelle    ^°"^' 
m'avaient  principalement  occupé.  Après  y 
avoir  été  reçu  docteur  en  médecine,  les 

A 


I770., 
Août 
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directeurs  de  runiversité  me  proposèrent 
de  profiter  d'une  fondation  que  feu  M. 
Kaehring  avait  léguée  à  Tuniversité,  en  fa- 
veur des  étudianspeu  fortunés ,  et  qui  dési- 
reraient perfectionner  leurs  études  par  des 
voyages  dans  les  pays  étrangers.  J'accep- 
tai cette  proposition  qui  convenait  à  tous 
égards  à  mes  goûts,  et  je  résolus  de  join- 
dre à  la  somme  de  33oo  écus  de  cui- 
vre, intérêt  de  celte  fondation  pour  trois 
ans  ,  le  peu  de  fortune  qui  me  resloit 
pour  entreprendre  un  voyage  à  Pam.  C'est 
dans  cette  capitale  que  j'espérai  faire  plus 
de  progrès  dans  mes  études  ,  sur  -  tout 
pour  la  médecine,  la  chirurgie  et  l'histoire 
naturelle. 

Je  partis  d'Upsal  le  i3  août  1770,  et  me 
rendis  par  Stockholm,  Jœnkoping,  Helm- 
stad ,  à  Helsingborg,  où  je  traversai  le  Sund , 
pour  aller  à  Heisîngeur,port  appartenant  au 
roi  de  Danemarck,  A  mon  arrivée  dans 
cette  ville,  ne  trouvant  pqint  de  bâtiment 
prêt  à  faire  voile  ni  pour  la  Hollande  ni 
pour  la  France,  je  fis  dans  l'intervalle  un 
voyage  à  Copenhague  ,  o\i  phisieui^  de 
mes  anciennes  connaissances  me  firent  l'ac- 
cueil le  plus  amical.  Le  peu  de  temps  que 
Je  pus  m  arrêter  dans  cette  capitale  ,   me 
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suffit  pour  observer  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
intéressant  pour  moi ,  mes  amis  ayant  eu     ^\ 
soin  de  m'indiquer  ce  qui  pouvait  mériter 
d'être  vit ,  de  manière  que  je  passai  quelques 
jours  très-agréablement. 

De  ^retour  à  Helsingeur  ,  j'appris  qu'on  Sept, 
attendait  sous  peu  de  jours  un  bâtiment 
destiné  pour  Amsterdam.  Ce  bâtiment  ar- 
riva effectivement  au  temps  indiqué  ;  il 
venait  de  Pilau  en  Prusse,  et  se  trouvait 
chargé  de  blé  pour  Amsterdam.  Je  m'em- 
barquai le  i8  septembre,  et  nous  quittâmes 
le  port.  d'Helsingeur  le  mêpie  jour.  Pen- 
dant les  deux  premiers  jours,  notre  navi- 
gation fut  fort  heureuse  ;  mais  \e  5li  ,  un 
coup  de  vent  nous  força  de  relâcher  dans 
une  petite  baie  de  la  Norwège,  à  six  lieues 
au-dessous  de  Frederickham  ;  nous  y  fûmes 
retenus  jusqu'au  24.  Le  même  jour,  un 
vent  favorable  nous  permit  de  continuer 
notre  route  ,  qui  cependant  fut  assez  pé- 
nible, car  nous  ne  découvrîmes  l'île  de 
Texel  que  le  1®'.  octobre.  Le  lendemain  Octobre 
notre  bâtiment  se  trouva  à  la  vue  de  Berger- 
petite  ville  du  Texel  ,  située  près  de  la 
mer.  Dès  que  l'on  sut  que  notre  bâtiment 
venoit  de  Pilau ,  on  refusa  de  nous  laisser 

A  ij 
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'  metlre  pied  à  terre ,  à  cause  de  la  peste 

n'^^t'     ^*  s'était  manifestée  dans  plusieurs  can- 
tons de   la   Polo«;ne  qui  sont  en  relation 
avec  ce  port  prussien.  La  même  prévoyance 
fut  observée  à  l'égard  de  nos  effets  ;  il  ne 
fut  point  permîs  de  les  transporter  à  terre , 
•ni  de  les  laisser  sur  le  bâtiment  ;  on  les 
fit  passer  à  bord  d'un  autre  vaisseau  des- 
'tiné  pour  garder  les  effets  pendant  la  qua- 
rantaine ;   mais  notre  bâtiment  obtint  la 
permission  de  continuer  sa  route  pour  Ams- 
terdam ,    avec   tout  l'équipage.  J'arrivai 
dans  cette  ville  le  5  octobre.  Pendant  le 
court  séjour  que  j'y  fis,  je  formai  des  liai- 
sons avec  les  deux  MM.Burrmann ,  savans 
estimables ,    et    avantageusepient   connus 
dans  lîi  république  des  lettres.  Je  visitai  en- 
'  suite  Leyde  et  la  Haye ,  et  quittai  la  Hol- 
•Nov.    lande  le  j*'.  novembre,  pour  me  rendre  à 
bord  d'un  bâtiment    qui  partait   pour  la 
France.  Nous  débarquâmes  le  2<^  au  Havre , 
d'où  je  passai  par  Rouen  pour  me  rendre 
'Dec.    à  Paris,  où  j'arrivai  le  i^^:  décembre. 
■  ■        ■■•-     Je  passe  sous  silence  tout  le  détail  de 
^77^'  *  mes  observations  sur   la  capitale    de    la 
France  ;  mais  la  reconnaissance  me  fait  un 
devoir  de  rendre  public  raccueil  fevorable 
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que  j'y  reçus  d'un  grand  noaibrc  de  savant, 
du  premier  mérite,  pour  lesquels  j'avaîs  des     ^'^^ 
lettres.  -  '  . 

Pendant  mon  séjour  à  Paris ,  MM.  Burr- 
niann ,  d'Amsterdam ,  avaient. fait  quelques 
démardies  en  ma  faveur  auprès  des  dii^ee-^i 
teurs  de  la  Compagnie  des  Indes,  pour  les, 
engager  à  nxe faire,  entreprendre  aux. fiiiîï; 
de  Ja  compagnie  ,  un  voy^ge^  dans  Viaiér 
rieur  de  ses  possessions  en  :Afrique,.et  ça, 
Asie.  Les  sollicitations  de  ces  dejux,  p^Jut 
ralistes  ne  furent  point  înfrucXu,eusesi.,je* 
fus  rappelé  à  Anasterdann  çaur. faire  les 
préparatifs  nécessaires  à  un  si  grand  vcjyage., 
Je  quittai  Paris ,  après  un  séjour  de^ix  miMS:^^  ; 
pour  me  rendre  à  Amsterdam,  où  je  pris  d'a- 
bord un  engagement  sur  lagrandeflotte  (i)  » 
comme  chirurgien   extraordinaire  ,    avec, 
la  condition  de  quitter  cette  place  quand  il, 


I'»    \«i».  :. 


(i)  Lesbâtimensque  la  Compagnie  hollandaisç| 
exp(5die  tous  les  ans  pour  les  Indes  orientales, 
partent  à  trois  époques  différentes:  La  première* 
ou  la  grande  flotte,  part  au  nioiâ  de  septembre  y 
c'est  toujours  la  plus  ppmbre^se.  Le  départ  4^ 
la  seconde  a  lieu  vers  Noël  5  et  la  troisième  part 
.au  moia  de  mars ,  Ou  vers  Pâques. 
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me  plairait.  Par  cet  engagement,  j'obtins 
Dec,  J'avantage  de  pouvoir  m'arrêler  pendant 
trois  ans  au  Cap  de  Bonne  -  Espérance  » 
sans  être  tenu  de  suivre  la  flotte  jusqu'à 
l'endroit  de  sa  destination.  Je  quittai  Ams- 
terdam à  la  fin  de  décembre  pour  me  ren- 
dre à  bord  du  vaisseau  le  Schoonzigkt  , 
qui  alor^  se  trouvait  à  la  rade  du  Texel. 
Nous  levâmes  l'ancre  le  3o  décembre  ; 
comme  le  vent  nous  était  trës-favorable , 
nôus'perdîmes  bientôt  de  vue  la  Hollande; 
nous  passâmes  le  canal  le  jour  suivant,  et 
^  deux  jours  après  ,  nous  nous  trouvâmes 

j  .  dans  la  mer  d'Espagne.  Sans  un  accident 
trës-fâcheux  qui  manqua  coûter  la  vie  à 
une  vingtaine  de  personnes  ,  occasionné  par 
la  négligence  du  cuisinier  qui  avait  servi 
à  notre  équipage  une  omelette  faite  avec 
de  la  farine  mêlée  de  blanc  d'Espagne  ,  il 
ne  nous  arriva  rien  qui  puisse  piquer  la 
curiosité  de  nos  lecteurs.  Nous  passâmes 
Fénîcn  l'équateur  le  n^  février.  Dépuis  cette  épo- 
que jusqu'au  i6  avril  que  nous  jetâmes 
l'aDcre  dans  la  baie  de  la  Table ,  notre 
voyage  avait  été  aussi  heureux  que  nous 
pouvions  le  désirer  ;  nous  l'avions  fait  eti 
trois  mois  et  dîx-huit  jours. 
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Les  équipages  à  bord  des  vaisseaux  hol- 
landais destinés  pour  les  Indes  orientales,  p.  •  * 
sont  généralement  assez  bien  nourris  quant 
à  la  quantité  et  à  la  qualité  des  alimens; 
mais  dans  la  distribution  plusieurs  abus  se 
sont  glissés,  qui  mériteraient  d'être  réforr 
mes.  Chaque  matelot  reçoit  par  semaine 
une  demi-livre  de  beurre  et  quatre  h'vres 
et  demie  de  pain  ;  ce  dernier  est  fait  avec 
de  la  farine  de  seigle;  le  goût  en  est  ai- 
grelet et  fort ,  et  ne  peut  convenir  qu'à 
des  gens  dont  la  digestion  est  dans  le  meil- 
leur état.  Le  fromage ,  l'huile ,  le  vinaigre, 
les  tamarins  ,  et  autres  choses ,  ne  leui^ 
sont  distribués  que  tous  les  mois,  ou  toutes 
les  cinq  semaines.  Dans  de  pareilles  distri- 
butions les  officiers  retiennent  toujours  une 
certaine  quantité  de  ces  denrées  ,au  désa- 
vantagé des  matelots ,  et  les  vendent  à  d'au- 
tres ,  lorsque  l'occasion  s'en  présente.  La 
:)ropreté  que  l'on  observe  sur  les  vaisseaux 
lollandaîs  ,  est  très-grande  ,  et  souvent  in- 
commode ;  toute  la  journée  ils  sont  à  laver 
et  à  peindre  les  boiseries.  Il  serait  à  dcsirer 
que  Ton  s'intéressât  un  peu  plus  à  la  ^anté 
des  individus  que  l'on  prend  à  bord  dans 
des  expéditions  aussi  longues^  et  pénibles  ; 
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car  plusieurs  des  bâtimens  qui  composaient 
j.  .'-  '  notre  flotte,  avaient  déjà  perdu  beaucoup 
de  monde  pendant  quelques  semaines  qu'ils 
avcifent  été  à  la  rade  du  Texel  ,  et  ua 
grand  nombre  ,  sur-tout  des  soldats ,  des- 
tinés pour  le  Cap  ou  pour  Batavia,  péri- 
rent avant  notre  arrivée  dans  la  baie  de 
la  Table. 
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CHAPITRE    IL 

Observations  sur  la  Taille  du  Cap  et  ses 

habkansj  état  de  la  garnison  j  V Auteur 

fait  plusieurs  y  oj  âge  s  dans  les  en^^  irons 

du  Cap  ;  fête  des  Javanais  établis  au 

Cap.  I 

/\  M  o  N  arrivée  au  Cap  ,  mon  premiep  " 
soin  fut  de  présenter  mes  hommages  au  ^^';  ' 
vice-gouverujçur,  baron  de  Pleltemberg, 
et  aux  membres  du 'gouvernement  auxquels 
j'avois.  été  recommandé  par  des .  lettres 
d'Amsterdam,  L'ancien  gouverneur  ,  M. 
de  Tulbagh ,  universellement  regretté  da^Sr 
cette  colonie  ,  étant  décédé  le  ii  aout.dçi 
Tannée  précédente,  je  remis  la  lettre  que 
j'avais  pour  ce  respectable  vieillard  ,  à 
son  successeur  qui  me  combla  d'honnêtetés  , 
et  qui  me  promit  également  de  favoriseï; 
levoyage  que  je  me  proposais  de  faire  dans 
rintérieur  du  pays. 

La  saison  dans  laquelle  nous  nous  tron- 
vions  alors.au  Cap,  et  qui ,  dans  ma  pa- 
trie ,  est  la  plus  agréable  de  toute  l'année  , 
est  précisément  la  plus  mauvaise  dans  celte 
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/  partie  australe  de  réquateiir ,  et  la  moins 
p  .  '  propre  pour  un  voyage  clans  l'intérieur 
du  pays  ;  il  fallait  donc  remettre  jusqu'à 
une  saison  plus  convenable ,  l'expédition  que 
je  projetais.  Je  profitai  de  cet  intervalle, 
pour  étudier  plus  particulièrement  le  gou^ 
vernement ,  Tétat  politique  de  cette  colonie , 
et  lesproductiohs  naturelles  que  la  ville  du 
Cap  et  les  environs  m'offi'aient.  De  tems  en 
tems  jp  fis  de  petites  excursions  à  quelques 
lieues  de  la  ville,  en  attendant  le  retour  de 
la  belle  saison  qui  seule  pouvait  me  dé- 
dommager des  fatigues  de  mon  voyage. 

La  ville  du  Cap  est  entourée  de  murs 
assez  solides  pour  pouvoir  résister  contre 
l'attaque  que  les  naturels  du  pays  pour- 
raient entreprendre.  Les  mai^ions  y  sont 
toutes  bâties  en  briques,  blanchies  en  de- 
hors ,  ordinairement  d'un  ou  de  deux  éta- 
ges ,  rarement  plus  hautes.  Les  toits  eu 
sont  plats ,  avec  un  chaperon  peu  élevé , 
couverts  d'une  espèce  de  gramînée  ou  def 
roseau  (  restio  teetorum  )  ,  particulière  à 
ce  pays,  et  très-propre  à  l'usage  auquel  on 
la  destine.  Les  ouragans  qui  sont  très- 
fréquensdans  cette  pointe  de  l'Afrique,  et 
qui  y  causent  souvent  des  dégâts  considé- 
rables ,    ne  permettent  pas  l'emploi  des 
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tuiles  pour  en  couvrir  les  toits,  ni  de  don- 

Der  aux  maisons  une  élévation  plus  consi-  px-^î^^ 

dérable.  La  maison  du  gouverneur ,  et  celle 

qui  sert  de  magasin  à  la  compagnie,  sont 

peut-être  les  deux  seules  à  trois  étages. 

La  ville  a  trois  places  publiques.  Sur  l'une 
se  trouve  l'église  réformée  ;  c'est  la  seule 
danstoule  la  ville,  elle  est  grande  et  belle  ; 
deux  pasteurs  calvinistes  la  desservent.  Les 
Luthériens ,  quoique  en  assez  grand  nombre 
au  Cap,  n'ont  point  encore  obtenu  la  per- 
mission d*en  faire  construire  une  de  leur  rite 
(i).  La  maison  de  ville  est  bâtie  sur  la 
seconde  de  ces  places,  aussi  grandcquô  la 
première.  La  troisième  place  établie  depuis- 
peu,  sert  de  marché  pour  les  gens  de  la 
campagne  qui  y  Vendent  leurs  denrées  ;  sur 
la  même  place,  on  a  construit  un  corps- 
de-garde  principalement  destiné  pour  sur- 
veiller les-incendies.  f 

Pour  mieux  défendre  la  ville  du  coté  de 
la  mer  ,   on  vient  d'établir  plusieurs  nou- 


(i)  Depuis  que  Fauteur  a  quitté  la  ville  du 
Cap ,  le«  Luthériens  ont  obtenu  !a  permission  d'y 
construire  une  église;  les  sermons  ij'y  font  en  alle- 
mand par  un  pasteur  salarii5  par  les  babitans  lu- 
thériens. 
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velles  batteries  sur  le  bord  même  de  la  oicr. 

1772. 

Février  La  citadelle  qui  devrait  remplir  ce  but, 
fut  construite  à  «ne  époque  où  il  fallait 
principalement  chercher  à  défendre  la  ville 
du  côté  de  la  terre,  contre  les  aggressipns 
que  ies  Hotteditots  auraient  pu  tenter.  Mais 
comme  par  la  sqiie  on  s'est  apperçu  que 
leb:canoqs  de  la  citadelle  ne  battaient  pas* 
suffisamment  la  rade,  on  a  eu  recours  aux 
nouvelles  batteries.  Depuis  la  guerre  d'A- 
mériqîue,  où  Ion  craignit  au  Cap  l'arrivée 
d'une  escadre  française,  ces  bat,tqi:îes  au 
«ombre  de  quatre  ,  sont  dans  ua  tres-bon 
étcitide. défense.,  et  pe-uvent  en  imposer  à 
une  flotte  formidable.  *•     ' 

Piusieurs  rues  de  la  ville  sont  pourvues 
de- canaux,  dont  feau,  quoique  peu  abon- 
dante ,  est  d'ufl  grand  scryice  pour  les  ba- 
bitans  ;  on  a  su  lameaer  des  montagnes, 
voisines.  Le  grand  bassin  près  de.Ja  cita- 
delle, est  un  ouvrage  d'une  grande  utilité 
pourla  ville  ;  l'eau  qu'il.contient ,  vient  (Jes 
montagnes  dans  des  tuyaux.  Ce  bassin  sert 
principalement  pour  faciliter  Te  fî^ànspbrt 
des  marchandises  que  les  vaisseaux  déchar- 
gent ici  ,  et  les  bâtimens  qui  ont  besoin 
deau  peuvent  en   même  tems  y   remplir 
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leurs  tonneaux  :  l  eau  en  est  excellente  et 

1772, 

d'une  g;rande  pureté.  .    févuer. 

L'hôpital  que  la  Compagnie  entretient, 
était  alors  très-délabré  ;  mais  on  espérait 
incessamment  qu'on  s'occuperait  d'un  nou- 
vel établissement  de  ce  genre  mieux  cons- 
truit ,  et  dans  une  situation  plus  salubre. 
.Les  malades  y  sont  généralement  assez 
mal  soignés.  Cela  tient  en  partie  au  peu  de 
connaissances  des  médecins  et  chirurgiens 
qui  sont  à  la  tête  de  cette  maison ,  et  en  par- 
tie ^à  la  rapacité  des  administrateurs.  On 
m'a  assuré  que  la  compagnie  n'épargnait 
rien  pour  procurer  aux  malades  tous  les  sôu- 
lagemens  nécesf>aires  ,  mais  que  les  chefs 
employaient  la  phas  grande  partie  des  fonds 
destinés  à  l'entretien  de  l'hôpital ,  à  leur 
profit  particuher»  et  que  souvent  les  ma- 
lades manquaient  des  choses  les  plus  essen- 
tielles. 

On  ne  voit  point  de  domestiques  euro- 
péens au  Cap  ;  tous  les  habitans  se  font 
servir  par  des  esclaves  noirs  ou  bruns ,  qui 
viennent  de  l'île  de  Madagascar,  ou  de  quel- 
ques autres  parties  des  Indesorîenlales.Leur 
langage  est  une  espèce  de  portugais  cor- 
rompu ,  ou  le  malay  ;  en  en  trouve  très- 
rarement  qui  parlent  hollandaise  Ces  escla-  , 
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esclaves  apprennent  îci  toutes  sortes  de  mc- 
1772-     ^jçj,5  ^  çf  deviennent  selon  leur  intelligence 

plus  ou  moins  utiles  à  leurs  maîtres  ,  sur- 
tout quand  ik  ont  appris  le  métier  détail- 
leur  ,  de  menuisier  ,  de  maçon  ,  ou  de 
cuisinier.  Le  maître  d'un  pareil  esclave  le 
Joue  alors  à  d'autres ,  à  la  journée  ,  à  la 
semaine  ou  au  mois,  et  l'esclave  est  tenu 
de  rapporter  tous  les  jours  à  son  proprié- 
taire une  certaine  somme.  Les  esclaves 
mâles  portent  leurs  cheveux  entortillés  d'un 
mouchoir  en  guise  de  turban.  Les  femmeset 
les  filles  roulent  également  leurs  cheveux 
en  forme  de  houpe  ;  elles  les  tiennent  assu- 
jettis'au  haut  de  la  tête,  à  l'aide  d'une  lon- 
gue épingle.  L'habillement  des  esclaves  dif- 
fère peu  de  celui  de  nos  matelots;  il  con- 
siste en  une  espèce  de  camisole  courte,  et 
un  long  pantalon  ;  ils  vont  pieds  nus  et 
sans  chapeau  ,  ce  qui  annonce  qu'ils  ont 
perdu  leur  liberté,  et  qu'ils  se  trouvent 
dans  l'état  de  servitude. 

Lorsqu'on  est  invité  au  Cap  à  quelque 
repas ,  une  esclave  présente  d'abord  aux  con-« 
vives  un  bassin  rempli  d'eau,  et  un  essuî- 
main,pourse  laver  les  mains  ;  la  même 
cérémonie  a  lieu  après  le  repas.  Chez  les 
^       gens  riches  ,  chaque  convive  a  un  esclave 


*     ^ 


EN     A-^RlQUE    ET   EN     ASIE.         l5 

derrière  sa  cliaîse  qui  le  sert  :  quelquefois 
ces  esclaves  tiennent  à  la  main  un  grand  p^^j-j^jj.^ 
éventail  fait  avec  la  feuille  de  palmier, 
avec  lequel  il  chasse  les  mouches  qui  dans 
ce  pays  sont  aussi  incommodes  qu'en  Eu- 
rope, 

On  voit  aux  environs  de  la  ville  un  grand 
nombre  de  vergers  et  de  beaux  jardins  po- 
tagers, dont  la  végétation  se  trouve  dans  le 
meilleur  état  possible  ;  l'eau  que  l'on  em- 
ploie pour  arroser  ceux  qui  se  trouvent 
horsdcf  la  ville,  est  conduite  dans  de  petites 
rigoles  qui  descendent  des  montagnes  voi- 
sines. Parmi  ces  jardins, celui  qui  appartient 
à  la  compagnie  hollandaise  se  distingue  par- 
ticulièrement. Ce  jardin  qui  sert  de  prome- 
nade publique,  est  ouverte  tout  le  monde; 
il  a  995  pas  de  long  ,  sur  261  de  large  ;  il 
est  divisé  en  44  carrés  ;  chaque  carré  est 
entouré  d'une  haie  faite  avec  des  cliênes 
et  des  lauriers  de  plusieurs  aunes  de  haut. 
La  ménagerie  de  la  compagnie  est  située 
au  bout  de  ce  jardin;  elle  est  toujours  riche 
en  animaux  curieux. 

Les  potagers  du  Cap  fournissent  aux  vais- 
seaux qui  y  relâchent ,  après  des  voya- 
ges souvent  longs  et  pénibles,  lés  végétaux 
dont  ils  ont  besoin  pour  se  rafraîchir.  Les 
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"""  '~  vaisseaux  hollandais  qui  arrivent  d'Ei'rope 
p. .  .  dans  l'intention  de  partir  pour  Batavia  ou  la 
Chine ,  sont  toujours  les  premiers  à  recevoir 
ces  espèces  de  provisions  végétales  ;  s'il  y 
en  a  en  abondance,  on  en  cède  également 
aux  l)â(iniens  des  autres  nations.  Un  grand 
nombre  de  plantes  potagères  que  Ton  cul- 
tive au  Cap ,  dégénèrent  avec  le  tems;  pour 
le?  avoir  toujours  dans  la  plus  grande  per- 
fection possible,  les  habitans  ont  soin  de 
renouveler  souvent  leurs  graines  qu'ils  font 
ordinairement  venird'Hollande.  Les  choux- 
fleurs  sont  exempts  de  cette  dégcnération  ; 
ils  surpassent  en  quab'té  et  en  grosseur  ceux 
de  l'Europe ,  et  les  Hollandais  tirent  du 
Cap  la  plus  belle  graine  qu'ils  vendent 
assez  chère  aux  jardiniers  d'Europe.  Les 
pommes,  poires,  et  au  très  fruits,  paraissent 
acquérir  au  Cap  plus  de  grosseur  qu'en  Eu- 
rope; mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils 
y  soient  d'un  aussi  bon  goût  et  d'un  parfum 
iiussi  exquis  que  dans  leur  pa^^s. natal  ;  ils 
ont  d'ailleurs  le  défaut  de  ne  point  être  de 
garde.  Il  en  est  de  même  des  pêches  qui  au 
Cap  n'acquièrent  jamais  le  même  degré  de 
perfection  que  dans  les  contrées  méridio- 
nales de  l'Europe  ;  on  est  ici  dans  l'usage 
de  les  sécher,  soit  avet  ou  sans  le  nojau, 
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de  là  même  manière  que  l'on  fait'edfEti- 
rope-avéc  les  prunes  et  les  poires. 

Plusieurs  espèces  d'arbres  apportes  d'Eu- 
rope au  Cap  y  comme  chênes ,  peupliets 
noirs,  etc.  se  dépouillent  de  leur  feuillage 
comme  dans  leur  pays  natal  ;  tandis  que  les 
arbres  indigènes  conservent  leur  verdure 
toute  Tannée.  Ceci  m'a  paru  assez  remar^ 
quable  ,  car  la  température  de  Thiveciui 
Cap  est  à  -  peu  -  près  celle  de  nos  autom- 
nes en  Suède  ,  et  le  changement  que 
ces  arbres  subissent  chez  nous  à  Tappro^ 
che  de  l'hiver  ,  a  lieu  à  la  même  époque 
au  Cap.  Les  Hollandais  ont  essayé  plusieurs 
fois  à  naturaliser  le  tilleul  au  Cap  ,  mats  ^ 
cela  n'a  jamais  réussi  ;  il  paraît  que  les 
ouragans  qui  y  sont  si  fréquens ,  s'opposeoC 
à  l'accroissement  de  cet  arbre.  Les  noi- 
settiers ,  groseilliers  ,  cerisiers ,  et  autres 
arbres  analogues  n'y  prospèrent  pas-nda 
plus;  ils  dégénèrent  en  peu  d'années ,  et 
ne  produisent  des  fruits  que  très -rare- 
ment. 

Le  mirthe  que  l'on  a  introduit  ici  ,  y 
atteint  la  hauteur  d'un  arbre,  mais  il  ne 
pousse  pas  de  rameaux,  et  son  tronc  n'est 
jamais  bien  droit  et  d'une  épaisseur  un 
peu  considérable  ;  on  l'emploie  cependant 
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-foxir  la  formation  des  haies  et  clôtures 
-,^f.'  entremêlées  d'autres  arbres;  il  convient 
assez  bien  a  cet  usage ,  son  bois  étant 
-ilexible ,  et  cédant  facilement  aux  vents 
'Sans  casser. 

:  Plusieurs  couches  inférieures  des  mon^ 
tagnes  et  des  collines  qui  environnent  la 
-viUe  du  Cap,  sont  composées  d'une  ar- 
»gile  picotée  de  rouge  ;  cette  couleur  est 
•due  aux  infiltrations  des  eaux  qui  suintent 
à  travers  les  fentes  des  montagnes,  et  qui 
-y  déposent  des  parties  ochreacées.  La  par- 
tie supérieure  de  ces  collines  présente  un 
assemblage  confus  de  pierres  de  différentes 
grosseurs^que  les  eaux  paraissent  avoir  char- 
riées des  montagnes  les  plusélevées,  situées 
derrière  ces*  collines. 

Je  fis  la  connaissance  d'un  jardinier 
fiommé  Auge,  qui  a  fait  un  grand  nombre 
de  voyages  dans  l'intérieur  du  pays,  et  plu- 
sieurs à  des  distances  tiës-considérables  du 
•Cap;  c'est  lui  qui  a  fait  la  collection  des 
plantes  et  insectes  que  feu  M.  Tulbagh  en- 
vcya  dans  le  tems  au  chevalier  de  Linné  et 
aux  professeurs  Burrmann  et  Van  Royen. 
Les  collections  de  plantes ,  d'insectes  et 
d'oiseaux  que  ce  jardinier  rapporte  presque 
tous  le^  ans  de  $es  voyages ,  et  qu'il  cèd^ 
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ensuite  aux  étrangers ,  sont  souvent  trës- 
considérables.  Les  plantes  du  Cap  ,  décri-  Férrierj 
tes  par  le  célèbre  Bergius,  faisaient  par- 
tie divine  de  ces  collections  ;  il  les  avait 
vendues  au  directeur  Grube ,  qui  les  céda 
ensuite  à  M.  Bergîus,  Malheureusement  les 
connaissances  botaniques  de  cet  homme  ne 
s'étendent  pa$  au-delà  des  objets  qui  frap»" 
pent  l'œil,  et  qui  en  imposent  parleur 
beauté  ;  cependant  c'est  à  lui  qu'on  est  re- 
.  devable  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  les 
plantes  du  Cap ,  depuis  le  tems  de  Herr- 
mann ,  de  Oldenland  ,  et  de  Hartog\ 

La  citadelle  qui  défend  la  ville  du  Gap> 

est  située  à  Test  de  là  ville  près  de  la  mer. 

Elle  est  entourée  de  hauts  murs  et  de  fossés 

assez  profonds,  et  pourvue  Se  logemens^ 

,   spacieux  et  commodes  tant  pour  les  soldats 

qui  composent  la  garnison ,   que  pour  le 

j  gouverneur;  ce  dernier  n'y  résidé  cepejidant 

j   jamais.  A  f  approche  de  la  nuit ,  la  grande 

porte  de  la  citadelle  se  ferme,  et  chaque 

^  soldat,  à  moins  qu'il  n'en  ait  la  permission 

,    expresse ,  est  tenu  de  rejoindre  sa  compa- 

^  gnie  aussi^tôt  que  le  tambour  bat  le  rappeK 

Q  La  petite  porte  reste  ouverte  jusqu^à  dix 

ç  heures ,  c*est  le  temps  où  tous  les  soldats  qui 

«l'ont  point  de  congé  detiuit ,  doivent  se 
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^^    trouver  au  quartier.  Pendant  la  nuit ,  les 
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Férrien  portes  ne  s'ouvrent  jamais ,  excepté  lors- 
qu'un cas  pressant  exige  la  présence  d'ua 
médecin  ;  pour  les  cas  ordinaires ,  le  chirur- 
gien qui  couche  dans  la  citadelle,  est  con- 
sul té. 

L'état  militaire  du  Cap  est  sur  un  assez 
mauvais  pied ,  et  décèle  cet  esprit  d'écono- 
mie et  de  lésinerie  qui  distingue  les  éta- 
blisseniens  hollandais,  dont  les  chefs  sont 
des  négocians.  C'est  aux  soldats  à  se  pro- 
curer l'uniforme.  La  compagnie  hollandaise 
leur  en  fournit  bien,  mais  alors  le  prix  leur 
est  mis  en  décompte  ;  d'ailleurs  elle  n'en 
fait  faire  qu'une  certaine  quantité  tous  les 
trois  ans  ;  si  la  quantité  d'habits  qu'elle   a 
dans  ses  magasins  ne  suffît  pas  pour  ha- 
biller tous  les  soldats  qu'on  envoie  d'Europe, 
ceux-ci  s'habillent  comme  ils  peuvent,  et 
souvent  ils  montent  la  garde  avec  l'habit 
que  l'engageur  d'Amsterdam  leur  a  donné 
en  partant.  Les  soldats  qui  ont  été  trans- 
portés au  Cap  aux  frais  de  la  compagnie 
ou  qui  ont  reçu  à  Amsterdam  ce  qu'on  ap- 
pelle un  billet  de  transport ,  ne  reçoivent 
point  de  gage  au  Cap ,  avant  qu'ils  aient 
gagné  les  frais  de  transport  ;  de  cette  ma- 
nière un  soldai  çst  obligé  de  servir  au  moûas 
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dix-huit  mojs  sans  toucher  un  sol  de  bave. 
il  ne  lui  reste  alors  pour  toute  ressource ,  Février. 
<ïue  d'exercer  quelque  métier  ,  s'il  en  a 
appris,  ou  de  monter  la  garde  pour  ses  ca- 
marades. Un  soldat  qui  possède  quelque 
talent  utile  ,  y  gagne  aisément  3  liv.  par 
jour:  s'il  fait  monter  sa  garde ^  il  la  paye 
quatre  schellings  d'Hollande. 

Tous  les  trois  jours  ,  les  soldats  sont  de 
garde  ;  ils  ont  par  conséquent  deux  jours 
libres.  Chaque  garde  dure  S4  heures.  Dans 
les  postes  de  peu  d'importance  ,  les  corps- 
de-garde  sont  composés  d'un  sergent  et  de 
trois  hommes;  dans  d'autres,  on  emploie 
douze  hommes  commandés  par  un  sergent 
ou  bas -officier.  L'engagement  ordinaire 
d'un  soldat  est  de  cinq  ans ,  sans  compter 
le  voyage.  Pendant  tout  ce  temps  ,  le 
soldat  est  obligé  de  rester  au  Cap  ,  sans 
obtenir  la  permission  de  s'en  éloigner ,  ou 
de  retourner  dans  son  pays.  Quoique  cet 
engagement  soit  de  rigueur,  les  officiers 
le  modifient  quelquefois  ,  et  le  soldat  s'en 
retourne  chez  lui  ,  ou  s*engage  comme 
matelot.  Lorsque  les  cinq  années  dji  pre- 
piier  engagement  sont  expirés,  le  soldat 
peut  de  nouveau  s'engager  pour  trois  ans: 
ou  lui  augmente  alors  sa  solde  ^e  deux  flo- 
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rins  p^r  mois  ;  après  ce  tems  ,  il  peut  ; 
Février,  ^ouv  la  troisième  fois ,  contracter  un  en- 
gagement pour  trois  ans ,  il  reçoit  alors  ' 
une  nouvelle  augmentation  de  solde,  éga- 
lement de  deux  florins.  Si ,  après  ces  trois 
^  engagemens  ,  un  soldat  avait  envie  de 
continuer  à  servir,  sa  paye  ne  lui  est  plus 
augmentée ,  à  moins  quM  ne  soit  monté 
en  grade.  Un  soldat  intelligent  et  de  bonne 
conduite ,  peut  parvenir  à  tous  les  grades 
3Upérieurs  :  c'est  ainsi  que  Taucien  gouver- 
neur Tulbagh ,  s'est  élevé  par  sa  bonne  con- 
duite aux  grades  supérieurs ,  et  devint  gou- 
verneur de  cette  colonie. 

Le  soldat  au  Cap  ,  peut  par  différent 
moyens  parvenir  à  se  libérer  du  service 
militaire.  Le  moyen  le  plus  ordinaire  , 
c'est  de  se  procurer  de  leur  capitaine  un 
passe-fJort  par  lequel  il  obtient  la  permission 
de  s'absenter  de  la  compagnie ,  et  d'exercer 
en  ville  une  profession  quelconqjie.il  paye 
pour  ce  passe-port  quatre  rixdales  par  mois» 
et  un.childiy  à  l'adjudant  de  la  compagnie, 
mais  il  conserve  sa  solde  entière.  Il  y  avait 
alors  au  Cap  i5o  soldats  à  passe -ports. 
L'argent  que  rapportent  ces  passe-ports  est 
partagé  entre  les  soldats  et  les  bas-officiers 
qui  continuent  le  Service.  Chaque  soldat  ea 
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reçoit  8-9  shellings  par  mois  ;  le  caporal  ^ 
douze  ,  et  le  sergent  16  shellings  ;  le  sur-  pénien* 
plus  revient  aux  officiels.  L'argent  pour 
le$  passe*ports  doit  être  payé  régulière- 
ment toutes  les  semaines  à  Faumônier  dil 
régiment  qui  en  est  le  caissier.  Les  pasee-^ 
ports  ne  sont  accordés  tjue  pendant  la  paix  ; 
en  tems  de  guerre  chaque  soldat  est  obligé 
dé  servir.  Le  gouverneur  a  le  droit  d'epa^ 
ployer  pour  son  service  particulier  atrtant 
de  soldats  à  passe-ports  qu*il  juge  à  propos  ; 
le  major  en  prend  pour  Jui  24  ;  le  fiscal  , 
deux  ,  et  le  teneur  des  livres  un.  Ces  MM. 
font  travailler  le  soldat  pour  leur  propre 
compte  ,  ou  se  font  payer  du  soldat  le 
passe-port.  On  voit  qtie  ceci  devient  une 
charge  pour  le  reste  de  la  compagnie,  dont 
le  service  augmente  en  raison  du  nombre 
des  passe-ports ,  accordés  d'une  manière  oa 
de  l'autre. 

Tous  les  quatre  mois  le  soldat   reçoit 
ses  gages  du  lieutenant  de  la:  compagnie  ; 
le  mois  de  la  paye ,  se  nomme  ici  le  boa^ 
mois. 

Lorsqu'un  artisan  ,  ou  tel  autre  bour- 
geois ,  veut  prendre  à  son  service  un  sol- 
dat, il  peut  toujours  en  trouver  parmi  ceux 
à  passe-ports;  mais  si  un  tel  soldat  a  été 
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î7^a.  transporté  aux  frais  de  la  compagnie ,  le 
Xi\xv^.\  bourgeois  est  obligé  de  s'arranger  avec  I^ 
gouvernement  ;  il  devient  alors*  rcspori-^ 
sable: d'une  somme  d^environ  80  rixdales, 
ce  qui  fait  à*peu*près  le  montant  de  ces 
&aîs.  Le  bourgeois  obtient  alors  le  droit 
de  faire  tine  retenue  sur  les  gages  du  soldat  ; 
toais  si  le  soldat  meurt  avant  que  la  com- 
pagnieaitété  iademnisée» c'est  au  bdui^eois 
àreiiiplir  le  déficit. 

La  compagnie  ne  permet  point  aux  sol- 
dats du  Cap  de  se  marier  5  de  ce  côté  ils 
ne  peuvent  donc  guère  faire  fortune  dans 
cette  colonie.  Si  de  tels  mariages  se  contrac- 
tent sans  le  consentement  du  gouverne- 
ment ,  le  soldat  cherche  alors  à  se  loger 
en  ville  ,  car  dans  la  citadelle  ,  il  n'est 
point  permis  d'amener  les  femmes  ;  ces  ma- 
riages clandestins  font  ordinairement  con- 
tracter au  soldat  des  dettes  qu'il  ne  peut 
acquitter  que  difficilement  ,  et  son  sort 
devient  alors  trcs-malheureux  ;  car  un  sol- 
d^t  accusé  pour  dettes,  est  inexorablement 
transporté  à  Batavia  ,  où  il  revient  ra- 
rement. A  mon  avis ,  cette  politique  n  est 
jpas  bien  entendue  ;  il  serait  sans  doute  plus 
avantageux  pour  la  compagnie ,  d'accorder 
la  permission  de  se  marier  tant  aux  soldats 
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qu'aux  bas-officiers ,  sur-tout  à  ceux  qui 
se  conduisent  bien ,  ou  qui  ont  appris  un  -_/  .  '  • 
metjer;  car  sans  la  considération  genara-  . 
]emmt  avouée ,  qu'un  soldat -marié  est  tou- 
jours un  meilleur  défenseur  qu'un  céliba-^ 
taire,  la  population  de  la  colonie  y  ga- 
gnerait également.  On  remédierait  par  la 
même  moyen  à  un  autre  inconvénient  dont* 
on  se  plaignait  beaucoup  au  Cap  ;  c'est  lar  ' 
vie  crapuleuse  que  mënent  les  soldats  de 
la  garnison  avec  l©s    négresses  et  autres 
femmes  esclaves. 

Outre  les  soldats  enrégimentés;  il  y  enf 
a  encore  d'autres  au  Cap  qui  ne*' servent 
que  pendant  la  guerre  ;  en  t^ms  de  paix  ; 
ceux-ci  sont  entièrement  libres.  Lorsque  lu 
Hollande  est'en  guerre,  et  <}ue  la  colonie 
du  Cap  de  Bonne -Espérance  est  menacée 
d'une  attaque  ,  les  bourgeois  de  la  ville, 
ainsi  que  les  colons  plus  avant  dans  le  pays, 
sont  obligés  de  prendre  les  armes  ,  et  de 
se  rassembler  à  des  endroits  désignés.  Par 
des  coups  de  canons  tirés  de  la  citadelle  et 
des  diffërens  postes  que  la  compagnie  en. 
tretient  dans  plusieurs  endroits  sur  la  côte, 
on  peut  en  très  peu  de  teras  rassembler  des 
forces  assez  considérables. 

On  oblige  leç  soldats  de  la  garnison  à  S9 
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trouver  matin  et  soir  à  Ik  prière  qui  se  fait 

j.^  •.  '     dans  la  chapelle  de  la  citadelle  ;  mais  le» 

**   '   *  bourgeois  de  la  ville  n'aîment  pas  trop  à 

les  yoir  le  dimanche  assister  au  se^^mpj^^.quî 

§.e  fa^t  dans  l'église.  ..    ; 

Les  soldats  maladies  sont  traités  à  l'hô- 
j^ital  de  la  compagnie  ;  ils  y  sont  nourriS; 
et  pourvus  de  ^édicamens  nécessaires ,  mais 
^n  leur  retient  alprs  une  partie  de  leurs 
gages.  Ceux  qui  sont  attaqués  de  maladies 
Vénériennes  ,  ne  reçoivent  point  de  gage 
pendant  le  traitement.  Les  soldats  qui  ont 
à^  mcr^ens  ,  obtiennent  encore  la«peyjnis* 
sion  de  se  faire  traiter  ailleurs  ,  mais  alors 
les  frais  du  traitement  sont  entièrement  à 
Içur  charge. 

La  tempéra|:iire  douce  dont  on  jouit  au 
Cap  presque,  toute  l'année ,  dispense  les  ha* 
bitans  de  faire  usage  de  poêles  ou  de  che- 
minées. J'ai  cependant  vu  desapparterïièns 
à  cheminées  ;  mais  elles  paraissent  y  ser- 
vir plutôt  d'ornenoent  que  pour  chauffer 
la  pièce.  Quand  il  fait  très-froid ,  les  fem- 
mes se  servent  d'un  petit  réchaud  rempli 
de  braise  ou  de  cendres  chaudes  qu'elles 
placent  spus  leurs  pieds. 

L^biver  du  Cap  finit  par  les  deux  moi& 
MÛt  et  septembre.  Le  frqid  y  est  alors  asieft 
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sensible 5  sur-tout  matin  et  soir;  il  tombe 
ordinairement  beaucoup  de  pluie ,  ou  bien  px  • 
il  souffle  un  vent  qui  est  d'autant  plus  pénér . 
trant,  qu'on  y  est  moins  chaudement  liabillé 
qu'en  Europe.  Je  crois  qu'en  général  le  froid 
de  l'hiver  du  Cap  peut  être  comparé  à  la 
température  de  nos  automnes ,  en  Suède. 

On  voit  peu  de  femipjes  au  Gap  qui  fassent 
nourrir  leurs  enfans  par  des  nourrices;  c'est 
peut-être  une  des  causes  qui  procure  à 
ces  femmes  un  accouchement  peu  difficile. 
Quelques  familles  sont  originaires  de  race, 
noire  du.côté  de  la  mère ,  mais  cette  couleur 
ne  paraît  presque  plus  dans  les  enfans  de  la 
ta^oisièrae  génération.  Lesenfaos  4'un  Euro^ 
péen  avec  une  esclave,  se  distinguent  assez 
par  le  teint  foncé  qui  cependant  s'approche 
déjà  des  blancs  :  à  la  troisième  génération  , 
ces  enfans  sont  parfaitement  blancs,  mais 
rarement  beaux. 

Il  arrive  souvent  q\»^.  des  esclaves  de 
sexes différens ,  appartenant  k  deux  maîtres, 
entretiennent  des  liaisons  intimes.  Les  mai- 
très  de  ces  esclaves  ne  s'opposent  point  à 
ce  commerce  :  car  les  enfans  qu'une  esclave 
met  au  monde  ,  sont  une  propriété  du 
maître  de  l'esclave.  Les  enfans  nés  d'un 
esclave  libre  avec  une  esclave  encore  enser- 
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vitude  ,  deviennent  également  esclaves , 
pl^^-*  :  ^^  même  que  les  enfans  d'un  blanc  avec 
une  esclave.  Les  liens  du  mariage  entre  ces 
esclaves  ,  èont  fen  général  très-peu  solides  « 
et  bientôt  dissous.  Le  maître  d'un  esclave 
s[\e  droit  de  le  punir,  quand  il  commet 
quelques  fautes,  par  des  coups  de  fouet  ; 
riiais  il  ne  saurait  disposer  de  la  vie  de 
Tesclave  :  le  gouvernement  seul  à  ce  droit. 
Un  esclave  trop  durement  traité  par  son 
maître,  peut  porter  des  plaintes  au  fiscal 
de  la  compagnie;  le  maître  est  alors  or- 
iliAaîi*ement  condamné  à  une  forte  amende. 
Toutes  les  fois  qu'un  esclave  a  frappé  son 
maître,  ou  tel  autre  Européen,  il  est  puni 
de  mort.  En  justice,  le  témoignage  d'un 
esclave  n'est  jamais  admis.  11  est  défendu 
aux  esclaves  de  porter  des  armes  ,^t  d'en 
posséder  de  quelque  espèce  qu'elles  soient. 
En  cas  de  révolte,  les  habitans  du  Cap  ont 
par  conséquent  une  supériorité  marquée 
sur  leè  esclaves  qui ,  malgré  leur  grand 
nombre  ,  seraient  facilement  vaincus.  Lors- 
qu'un maître  accorde  la  liberté  à  son  es- 
clave ,  ce  dernier  commence  d'abord  à  met- 
tre des  bas  et  des  souliers  ,  et  se  coëflfe 
d'un  chapeau  ;  par  cet  açoûtrement,  ilaa-*^ 
lionce  qu'il  a  obtenu  la  liberté. 


EN    AFRIQUE  ET    BN    ASIE.'       H) 

Les  esclaves  que  la  compagnie  faollan-  *^--j 
daise  entretient  pour  son  propre  compte  .,  "Péyaicu 
sont  logés  dans  une  maison  bâtie  au  milieu 
du  jardin  dp  la  compagnie.  Outre  les  tra- 
vaux du  jardin  ,  ces  esclaves  sont  encpre 
employés  dans  les  différentes  construc- 
tions que  la  compagnie  fait  faire  ;  ils  ser- 
vent également  à  décharger  les  vaisseaux , 
et  à  toutes  sortes  de  gros  ouvrages.  Les 
malades  sont  traités  par  le  chirurgien  de 
la  maison.  La  compagnie  tire  ses  esclaves 
en  grande  partie  de  Tîle  de  Madagascar  ; 
quelquefois  elle  en  achète  de  ceux  que  les 
officiers  des  nations  étrangères  amènent 
de  grandes  Indes. 

Les  officiers  des  bâtimens  étrangers  qui 
viennent  d'Europe  relâcher  au  Cap ,  font 
ordinairement  un  commerce  très  -  lucratif 
avec  différentes  marchandises.  Le  vin  ,  la 
bierre  ,  le  tabac  ,  toutes  sortes  de  clincail- 
leriçs  ,  des  habits,  des  souliers,  du  verre, 
ctdifferens  meubles ,  sont  les  articles  qu'ils 
y  vendent  avec  le  plus  de  profit.  Plusieurs 
espèces  de  comestibles,  comme  jambons, 
viandes  salées,  saucissons,  langues  fumées, 
harengs,  morue,  saumon,  etc.  sont  encore 
d'un  bon  débit.  Le  séjour  que  les  vaisseamc 
étrangers  font  au  Cap  ^  est  ordinairement 
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de  peu  de  durée;  la  plupart  ne  s'y  arrêtent 
*u'^''  ^"^  pour  renouveler  leurs  provisions.  Ceux 
qui  y  arrivent  d'Europe  dans  les  mois  d'a- 
vril ,  de  mai  et  de  juin ,  vendent  souvent 
leurs  marchandises  à  Tencan  ;  alors  ils  sont 
obligés  de  payer  au  fiscarde^la  compagnie 
cinq  rix:dales  de  droit  pour  chaque  caisse* 
Ce  droit  surpasse  celui  que  l'on  paye  pour 
les  mêmes  marchandises  à  Amsterdam ,  où 
l^on  ne  paye  que  cinq  florins  chaque  caisse; 
mais  il  fafut  considérer  que  toutes  lesmar* 
1  chandises  apportées  d'Europe  au  Cap,  s'y 

vendent  avec  un  bénéfice  de  3o  jusqu'à  loo 
pour  cent. 

Les  bâtîmens  hollandais  arrivant  d'Eu- 
^  rope  au  Cap. ,  y  font  un  séjour  plus  long^ 
sur-tout  lorsqu'ils  ont  beaucoup  de  malades 
à  bord.  Ces  derniers  sont  traités^  l'hôpital 
de  la  compagnie  ;  c'est  ce  qui  cause  souvent 
un  retard  trës-considérable.  J'ai  pourtant  vu 
des  occasions  où  les  matelots  à  peine  con- 
valescens ,  étaient  obligés  de  se  rendre  à 
bord ,  et  de  continuer  le  voyage  pour  Ba- 
tavia*  Cela  arrive  sur-tout  lorsqu'ils  man- 
quent d'hommes  ;  car  les  bâtimens  hollan- 
dais ,  construits  d'après  l'ancien  usage  , 
c'est-à-dire ,  fort  lourds  ,  avec  des  agrets 
et  des  cordages  difficiles  à  gouverner,  exi- 
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«         -      -  •  • 

gent  un  plus  grand  nombre  d*honmies  que 
les  bâtiroens  des  autres  nations. 

Le  proverbe  dît  que  les  Poètes  naissent 
Poètes)  on  peut  dire  des  Hollandais  qu'ils 
/naissent  négocians.  Dans  là  ville  du  Cap, 
tout  le  monde  est  coitimercarit.  Chaque 
père  de  famille  exerce ,  outre  son  métier 
ou  son  emploi,  une  branche  de  commerce. 
Souvent  la  mëre,  les  fils  ou  les  filles,  font 
chacun  séparément  un  petit  trafic.  Il  résulte 
de  cet  esprit  mercantile  universellement  ré- 
pandu ,  un  inconvénient  pour  le  commerce 
en  grand ,  ce  qui  fait  que  Ton  voit  si  peu  de 
véritables  négocians  au  Cap.  Ceux  qui 
portent  ce  nom ,  sont  obligés  de  céder  aux 
circonstances;  îls  vendent  pendant  une  cer- 
taine époque  telle  ou  telle  marchandise  , 
après  laquelle  ils  en  reprennent  une  autre; 
on  conçoit  facilement  qu^ils  ne  perdent  ja- 
mais de  vue  leur  intérêt  ,  et  qu'ils  cher- 
chent à  gagner  sur  tous  les  objets  qui  leur 
passent  entre  les  mains  autant  qu'ils  peu- 
vent. 

L'emploi  économique  de  plusieurs  pro- 
ductions naturelles  qui  se  trouvent  au  Cap, 
avait,  depuis  mon  arrivée  ,  fixé  mon  at- 
tention. Le  rotang,  espèce  de  roseau  sem- 
blable fiu  bambou  «  est  çmplôyé  pour  çn 
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faire   des  jalousies  devaat  les  ÇRnê^res  ; 

l'^Ivfir  P^"^  ^^^  usage,,  on  le  fend  en  morceaux  fort 
minces ,  que  Ton  réunit  ensuite  avec,  du 
fil  :  le  même  rqseau  sert  encore  à  faire 
des  corbeilles ,  chaises  et  autres  ustenciles. 
Le  gros  bambou  ^  quoique  creux ,  et  en 
apparence  peu  solide ,  résiste  cependant  à 
un  point  étonnant,  on  l'emploie  pour  braQ- 
ches  d'échelles,  pour  brancards  ,~et  autres 
choses  semblables  ;  les  morceaux  les  plus 
minces  servent  pour  en  faire  des  clôtures 
autour  des  jardins ,  usage  qu'ils  remplis- 
sent parfaitement  bien.  Le  bois  à  brûler 
est  généralement  rare  au  Cap .;  on  le  rem- 
placepar  des  bruyères  et  au  très  broussailles; 
Yy  ai  souvent  vu  employer  à  cet  usage  les 
sommités  en  forme  de  cônes  de  l'arbre  d'ar- 
gent, (  protea  argent ea  )  ,  arbre  fort  es- 
timé en  Europe ,  qui  n'y  a  fleuri  jusqu'ici 
qu'en  peu  d'endroits.  Le  restio  dichotomus 
est  employé  pour  les  balais.  Dans  plusieurs 
appartemens  .j'ai  trouvé  le  gethylis  qfra 
de  Linné  ,  dont  l'odeur  agréable  des  cap- 
sules est  fort  estimée  des  femmes  ;  cette 
capsule ,  longue  de  trois  à  quatre  pouces, 
a  une  odeur  de  fraise  très-suavé,  qui  par- 
fume les  appartemens. 
On  ne  trouve  point  de  pierre  à  chaux 

dans 
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dans  tonte  rétendue  de  la  celonie  du  Cap;  """ 
pour  se  procurer  de  la  chaux  »  on  est  oblige  «,  *  . 
de  se  servir  des  coquillages  que  Ton  trouve 
sur  le  bord  de  la  mer  ;  pour  les  calciner  >  on 
en  forme  des  monceaux  entremêles  de 
morceaux  de  bois  et  de  broussailles  aux- 
quels on  met  alors  le  Feu.  Sur  les  collines 
^rgilleiises,  près  de  la  citadelle ,  j*ai  vu  cfeti^ 
ser  de  grands  trous  d*oii  Ton  tirait  une 
terre  entremêlée  d'un  grand  nombre  de 
coquillages.  On  lavait  cette  terre  dans  des 
corbeilles,  et  lés  coquillages  qui  se  précî» 
pitaient  au  fondj^  étaient  également  em- 
ploj^és  pour  en  faire  de  la  chaux  »  après 
avoir  élé  suffiî^amment  séchés.  Les  itialfai* 
leurs  bannis  du  Cap,  ei  relégués  dans  Une 
petite  île ,  connue  sous  le  nom  de  Robben* 
cyland  ,  ou  île  des  Phoques  *  peu  distante 
,  du  Cap  ,  sont  principalement  occupés  à 
ramasser  des  coquilles  qiîe  la  proximité  de 
la  mer  leur  fournit  en  grande  qucintité  , 
et  de  les  convertir  ensuite  en  chaux,  d'a- 
près le  procédé  que  je  viens  d'indiquer. 

Les  habitans  du  Cap  redoutent  beaucoup 
la  petite  vérole  et  la  rougeole  ,  çt  p6ui*« 
s*en  préserver ,  ils  emploient  les  mêmes 
précautions  que  nous  mettons  en  usage  ert 
Europe  pour  nous  garantir  de  la  pe$te« 

^    G 
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''  Aussi-tôt  qu'un  vaîssseau  arrive  à  la  rade 

1772» 

p .  .  *  du  Cap ,  on  enyoie  un  chirurgien  à  bord  , 
pour  prendre  des  informations  sur  la  santé 
de  Péquipagc.  Si  quelqu'individu  se  trouve 
attaqué  d'une  de  ces  maladies  ,  on  ne  per- 
met à  qui  que  ce  soit  de  mettre  pied  à 
terre  ,  et  on  assigne  au  bâtiment  un  en- 
di^oit  particulier  pour  y  rester  à  l'ancre  , 
après  l'avoir  approvisionné  des  denrées 
nécessaires.  Lorsque  la  petite  vérole  se 
montre  au  Cap,  tout  le  monde  se  sauve 
dans  l'intérieur  des  terres.  Pendant  mon 
séjour,  les  habitans  redoutaient  beau- 
coup deux  ennemis  ,  dont  l'apparitioa 
aurait  pu  les  faire  déguerpir  ;  l'un  était 
Vescadre  française ,  l'autre  la  petite  vérole. 
On  n'y  a  jamais  encore  essayé  l'inoculation , 
preuve  évidente  de  la  grande  ignorance  des 
médecins.  Ce  fut  en  171 3  que  cette  terribla 
maladie  se  déclara  pour  la  première  foi$ 
avec  la  plus  grande  fureur  :  un  bâtiment 
danois  l'avait  alors  apportée  ;  la  ville  du 
Cap  en  fut  presqu'entièrement  dépeuplée  j 
il  n'y  eut  que  trois  maisons  d'exemptes. 
Les  ravages  que  la  petite  vérole  fit  dans 
les  campagnes,  et  sur-tout  parmi  les  Hot- 
lentots,  furent  encore  plus  effrayâns  ;  tous 
les  environs  de  la  ville  étaient  jonchés  de 
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fadavre^  qûî  pendant  très-long  tems  y  res- 
tèrent sans  être  cnteircs.  La  seconde  lois  ' 
(juc  la  petite  vérole  a  régné  au  Cap,  fut  ^'^^'^^*' 
dans  Tannée  lySÔ  ;  la  troisième  Fois  ,  en 
1767  :  ce  fut  encore  un  bâtiment  danoi* 
Cjui  y  apporta  cette  dernière  épidémie.  De- 
puis cette  épocjue  j  la  petite  vérole  n*a  plus 
reparu.  La  rougeole  s'est  montrée  égale- 
ment funeste^  lorsqu'elle  y  parut  la  der-' 
uicre  fois.  Elle  avait  to0s  les  caractères 
dune  véritabic  épidémie  ;  mais  il  paraît 
très-probable  que  i'im])éritie  des  médecins 
et  des  cbirurgiens  que  le  gouvernement 
envoya  alors  dans  les  campagnes,  pour  trai- 
ter les  liabitans  qui  en  étaient  attaqués,  a 
particulièrement  contribué  à  rendre  cette 
maladie  plus  dangereuse  qu'elle  n'est  or- 
dinairement. Tous  les  médecins  avaient  mé- 
connu cette  maladie  ,  et  leur  traitement 
était  absolument  contraire  à  celui  que  Ton 
suit  en  Europe  en  pareille  circonstance. 
II  est  fâcheux  pour  les  habitans  du  Cap 
que  tout  ce  qui  concerne  la  médecine  et 
la  chirurgie  y  soit  dans  un  état  aussi  dé- 
plorable j  et  qu\m  grand  nombre  d'habi- 
tanssoit  continuellement  victime  de  l'igno-  ^ 
rance  et  de  Timpéritie.         * 

Cij 
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j^  Ail  commencement  de  juin,  je  fis  un 

Février.  Voyage  au  Praalberg ,  accompagné  du 
docteur  Lesueur  ,  médecin  au  Cap,  et  qui 
avait  été  appelé  pour  y  visiter  un  malade. 
Le  chemin  qui  nous  conduisit  à  cet  en- 
droit ,  était  coupé  par  plusieurs  torrens  très- 
considérables  ,  au  point  que  Teau  çntrait  à 
chaque  instant.dans  notre  voiture.  J'y  trou- 
vai le  sol  en  général  assez  maigre  ,  con- 
sistant en  un  sable  léger  qui  paraissait 
poser  sur  une  masse  d'argile  endurcie,  et 
su  r  des  débris  de  Schiste  ;  la  maigreur  du  sol 
n'empêche  cependant  pas  que  plusieurs  es- 
pèces de  végétaux  du  genre  des  phjUica  ^ 
des  erica  et  protea^  y  croissent  en  grande 
abondance. 

Le  froid  que  nous  sentîmes  au  Praal 
était  beaucoup  plus  vif  que  celui  du  Cap  ; 
et  la  gelée  blanche  y  fait  souvent  du 
mal  aux  jardins  et  aux  vignes.  Le  vent 
d'est  y  souffle  avec  plus  de  violence  qu*au 
Cap,  et  devient  très-nuisible  aux  moissons, 
sur-tout  quand  le  froment  est  près  de  mon- 
ter en  épis.  La  plupart  des  jardins  du 
Praal  sont  sitaés  au  pied  de  la  montagne  ; 
on  a  été  obligé  de  se  conformer  au  local , 
pour    mieux  profiter    des   eaux    que  les 
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torrcns  conduîsent  du  haut  de  la  montagne  ; 

Féniert 


car  en  plusieurs  endroits  de  ce  canton  ,  la 


disette  d'eau  a  forcé  les  habitans  à  laisser 
une  grande  partie  de  leurs  terres  incultes, 
qîToique   leur   bonté  les  rende    tiës-pro- 
pres  à  toute  espèce   de   culture    Le    sol 
de  l'Afrîque   peut  être  regardé  et\  gêné- 
rai   comme   très  -  sec  et  très-  maigre  ,  et 
sa   grande   fertilité,  que   plusieurs    écri- 
vains ont  exagérée,  dépend  sans  doute  de 
la  bonté  du  climat  :  il  suffit  de  trouver  de 
Teau  en  quantité  nécCvSsaire  ,  et  un  peu  de 
terre   végétale  ,    pour   voir  prospérer    la 
culture  ;  mais  ces  deux  choses  y  sont  in- 
dispensables ,  et  les  habitons  choisissent  , 
comme  de  raison ,  les  endroits  où  elles   se 
trouvent  réunies.  Ces  endroits  se   distin- 
guent alors  par  une  végétation  très-riche 
et  par  la  bonté  des  fruits  et  des  vins  qu'ils 
produisent.  Les  habitans  de  la  campagne 
dans  les  environs  de  Praaly  sont  très-peu 
embarrassés  sur   la  construction  de  leurs 
maisona  ;   chacun   en    construit  selon  ses 
goûts  et  ses  facultés.  Les  uns  eh  font  avec 
de  la  biîquè  ,  d'autres  avec  un  mélange 
de  sable  et  de  chaux  ;   les  plus  pauvres 
n'emploient  que  la  simple  térre-glaise.  Les 
colons  de  Praal  sont  tous  fort  riches  ea 
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bestiaux , comme  clievaux,  bœufs,  vache», 

. ,  .'  'y    brebis,  chèvres ,  oies  ,  et  canards.  Pendant 
le»  lier.  .     '  '  ' 

le  jour ,  tous  ces  troupeaux  sont  gardes 
par  un  Hottentot  qui  les  reconduit,  le 
soir,  à  la  maison.  La  nuit  ,  on  renferme 
chaque  espèce  de  bétail  séparément  dans 
\\\\^  espèce  de  petite  cour,  entourée  d'une 
clôture  faite  avec  de  la  terre-glaise,  où  ils 
passent  la  nuit  à  découvert.  On  prétend 
que  cette  manière  de  tenir  les  animaux  expo- 
sés à  l'air  pendant  la  nuit  ,  fait  du  tort  à 
ïa  laine  des  brebis  de  ce  pajs;  mais  cette 
assertion  paraît  peu  fondée ,  car  les  moutons 
du  Cap  en  général  ,  si  connus. à  cause  de 
leurs  grosses  queues,  portent  tous  une  laine 
fort  grosse  et  longue ,  peu  crépue,  et  plus 
semblable  au  poil  de  chèvre  qu'à  de  la 
laine.  Celte  laine  paraît  peu  propre  à  la 
fabrication  des  étoiles  ,  et  n'est  jamais  ex- 
portée. Un  d«s  habitans  du  Cap,  M.  Hem- 
meng,  en  a  cependant  fait  un  essai  :  il  eu  a 
fait  fabriquer  une  pièce  de  drap  ;  j'ignore  si 
d'autres  l'ont  imité  depuis.  J'ai  vu  iei  les 
os  de  brebis  employés  d  ujie  manière  assez 
singulière  ;.on  en  avait  entouré  les  troncs 
des  arbres*  en  plaçant  les  çoridy les  de  ces 
^ ,  os  eu  haut  ;  dans  plusieurs  jardins  ,,  j'ai  vu 
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les  plattes-band^s  des  parterres  bordées  de 

ce  singulier  entourage.  p  .    . 

La  manière  dgnt  on  cherche  à  prendre  ^ 
les  loups  dans  ce  pajs  ,  m'a  paru  assez 
singulière.  On  construit  une  espèce  de  pe- 
tite jnaîson  en  brique,  ou  simplen^ent  ep 
ter re-e;! aise,  couverte  de  branches  d'arbres  ; 
l'entrée  en  est  fort  tasse ,  et  peut  se  fer- 
mer par  le  moyen  d'une  trappe  suspendue 
en  dedans.  Une  charogne  qui  se?rt  d'appât  > 
est  placée  dans  l'intérieur;  elle  tient  à  unç 
corde  adroitement  attachée  à  une  pièce 
très-mobile  qui  soutient  la  trappe,  et  qui 
ise  déplace  aussi-tôt  que  le  loup  cherche  à 
s'emparer  de  Tapp^t  ;  la  trappe ,  en  tom- 
bant ,  ferme  l'entrét  de  la  maison ,  et  le  loup 
ce  trouve  pris. 

La  méthode  qu'emploient  les  (îul  tivateurs 
de  Praal  pour  profiter  des  eaux,  m'a  paru 
très-ingénieuse,  et  décèle  la  même  indus- 
trie qu'on  admire  avec  raison  en  Hollande. 
Après  avoir  amené  souvent  de  fort  loin^ 
les  eaux  dont  ils  ont  besoin  pour  l'irriga- 
tion de  lenrs  jardins  ,  ils  conduisent  le  su- 
perflu dans  des  bassins  ou  étangs  qui ,  dans 
les  tems  de  grande  sécheresse,  leur  sont  d'un 
grand  secours.  Il  emploient  pour  le  même 
us3ge  les  eaux  qui  se  rassen^blent  naturellc- 

Civ 
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ment  au  pîed  de  la  montagne ,  où  elles  for* 
y.  '.       ment  souvent  de  petite^  rivières  que  Ton 
est  obligé  de  passtr  en  bateau  ,  oti  à  laide 
cl*un  pont  volant.  Par  des  rigoles  adroite- 
ment distribuées,  ils eonduisent  une  partie 
Ce  cette  eau   dans  leurs   vignes  ,  cjiii  ne 
'     manquent  jamais  de  récompenser  amples 
ment  le  propriétaire  de  ses  soins.  La  cuIturQ 
de  la  vigne  est  dans  un  état  trës-florîssant 
au  Praal.  Selon  le  rapport   des  proprié- 
taires ,  le  premier  essai  que  Ton  a  Fait  dans 
ce  canton  ,  pour  planter  des  vigpes  ,  n'est 
que  depuis  cinquante  ans.  On  m'a  dit  qu'un 
sarment  nouvellement  p'anlé,  portait  des 
raisins    Tannée   d'après,   mciis  qu'on  n'eu 
faisait  usage  que  la  troisième  année.  Ou 
^ent  ici  la  vigne  fort  basse ,  sans  la  aou^ 
tenir  par  des  échalàs  ,  parce  que  Ton  pré- 
tend que  cette  méthode  y  e.st  plus  pro- 
*    ductive,  et  les  raisins  de  meilleure  qualité. 
On,  vient  de  construire  depuis  peu  au 
Praal  une  église  réformée  ,  det^servie  par 
un  ministre  du  même  culte.  Les  habîtans 
de  ce  canton,  comme  dans  tout  le  reste  de 
la  colonie  ,  sont  cultivateurs  et  soldats  eu 
'  même  tems,  toujours  prêts  à  marc  her  contre 

l'ennemi  qui  pourrait  attaquer  le  Cap:  ih 
sont  divisés  en  compagnies,  et  lesofficicx'a 
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qui  les  commandent  ,sont  choisivS  parmî  enx. 
A  l'approche  d'un  ennemi,  ou  quand  ime  Février, 
flotte  considérable  se  présente  à  l'împroviste 
à  la  rade  du  C  .p  »  on  donne  des  signaux' 
par  quelques  coups  de  canon  ,  ou  par  des 
drapeaux  plantés  dans  les  endroits  les  plus 
élevés.  Les  canons  d*alarme  sont  J^lacés 
dans  difîérens  endroits  de  la  colonie.  Celui 
qui  se  trouve  sur  la  montagne  du  Lion  , 
donne  le  premier  signal  par  sept  coups  qui 
se  succèdent  par  intervalles  ;  ensuite  celui 
de Font'RiVrer  se  fait  entendre,  et  ainsi  les 
autres  de  proche  en  proche;  avant  dp  tirée 
le  canon,  on  fait  Sotter  un  drapeau  qui 
ordinairement  est  placé  sur  la  même  bat- 
terie, à  côté  du  canon. 

Le  grand  nombre  de  serpens  qui  se 
trouvent  dans  ce  canton  ,  et  dans  plus  ieins 
endroits  de  l'intérieur  du  pays  ,  est  un 
véritable  fléau  ]x)ur  les  gens  de  la  cam- 
pagne ;  j'aurai,  dans  la  suite  de  cet  ou- 
vrage, plus  d'une  fois  occasion  de  parler 
de  leui-s  morstires  dangereuses  qui  souvent 
deviennent  mortelles.  Au  Praal ,  on  regarde 
le  sang  desséché  d'une  espèce  de  tortue 
terrestre,  comme  spécifique  contre  la  mor- 
guie  des  serpens  j  les  personnes  qui  sont 
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^  ^  obligéeè  de  faire  des  voyages  un  peu  lohx 
Février  ^^^  leurs  habitations ,  ne  manquent  jamais 
d'en  porter  une  certaine  quantité  avec 
elles.  Le  sang  séché  des  tortues  se  réduit  en 
petites  écailles  ;  il  suffit  d'en  répandre  quel- 
ques pincées  sur  la  plaie  ,  pour  ea  opérer 
la  guérison.  Je  rapporte  l'emploi  de  ce  re- 
mède tel  qu'il  m'a  été  raconté  ,.  sans  ga- 
rantir son  efficacité. 

..  L'emploi  que  les  médecins  et  chirur- 
giens de  la  colonie  font  des  plantes  de  ce 
pays ,  est  sujet  à  des  quiproquos  ^s^a;  sin- 
guliers. Un  grand  nombre  des  vççéC|iu3^  que 
prescrit  notre  matièrie  médicale  ,.  ne^  se 
trouvant  point  en  Afrique,. les  médecins 
les  remplacent  par  d'autres  qui  opt  à-peu- 
"près  ia  mêîue  conforiuation ,  et  auxquels 
ils  donnent  alors  les  noms  européens.  J'étaîii 
bien-aise  de  m'in5truire  sur  les  propriétés 
cfe  plusieurs  plantes  que  je  trouvais  dao» 
mes  promenades  ;  en  voici  quelques-unes. 
Le  Calla  ^iliiopica  (i)  ,  qui  croît  dans 
les  environs  ,  et  en  plus  grande  abondance 
près  de  l'aqueduc  de   la  compagnie,  est> 

■  ^  111  ,  ,1  ,  ■!  ■  ■       ■  ^  I     ■ 

\ 

{{)  Calle  d'Ethiopie.  Encycl.   œéthod,  p.   ï  > 
p.   56i. 
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dit-on, la  nourriture  principaleduporc-cpic, 
(  Yser-varken).  YJArclopus  cchinatus  L,  p^-^ier. 
plante  assez   commune  dans-  les  environs 
de  la  ville ,    est  rechercliée   à  cause  de» 
propriétés  adoucissantes  de  sa  racine  ;  la 
décoction  en  est  employée  avec  avantage 
dans  la  gonorrîiée  ;   la  résine  que  fournît 
cette  racine  est  blanclio  et  transparente.  La 
Bryone  d^JJ'rujue   ^i)  ,    (  Bryonîa   Afri- 
cana  L  )  ,  est  employée  cor^ime  émétîcjne  , 
sur-tout  ,  lorsqu'aprcs  en  avoir  avalé  une 
certaine  portion  ,  oii  numge  up  morceau 
de  pain.    Le  Géranium    eucullalum    L  1 
plante  assez  commune  dans  les  jardins  des 
curieux  en  Europo  ,  sert  .aux  clnrurgiens 
du  Cap  pour    les  cataplasmes  émoliiens. 
Les  biancLes  de  l'oIivIcr  d'Europe  ,   Olca 
europea  ^    servent  de  nourriture  aux  a- 
gneaux.  heAIonli'jiiû  acris ^  quoique  d'une 
saveur  acre  et  brviîante  ,  est  broutée  par  \ 

les  brebis.   Les  feuilles  du  Borhonia  cor- 
data  (2.) ,  sont  empk>}  ées  par  les  habitans 


I  »-      1» 


(1)  Bryone  d'Afrîqne.   EDcycl.  méthod.p.  I, 
p«  4*97*  .-..-.->  ...  * 

(2)  Borbone  à  feuilles  eu  cœur.  Encyclopédie 
inétbodifi[ue  :  Botanique  9  parti^e  I ,  p^ge  436* 
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en  eruîse  de  tlié.  Les  fruits  du  Brabejum 

Février    ^^^^^^^^^  (  ^  )  >  ^^    ^^^^   nomme  aussi 
châtaigne  sauvage  ,   sont  recherchés  par 

lesHottentots;  quelques  habitans  font  gril- 
ler la  noix  de  ce  fruit,  et  l'emploient  comme 
le  café.  Pour  lui  enlever  son  amertufme 
ils  en  ôtent  la  pellicule  ,  et  la  trempent 
dans  de  leau  bouillante.  L^arbuste  qui 
produit  ce  fruit ,  se  plaît  sûr-tout  dans 
les  endroits  humides  où  il  acquiert  une 
hauteur  considérable. 

Les  habitans  de  ce  canton  sont  fort  su- 
jets aux  rhumatismes  et  à  la  goutte  ;  oa 
prétend  que  l'usage  exceshif  du  vin ,  et  le 
changement  subit  des  vents  auxquels  ils  sont 
exposés ,  contribue  particulièrement  à  ces 
maladies. 

Le  sol  de  l'Afrique  n'est  point  couvert 
de  cre  beau  gazon  touffu  et  velouté  qui  le 
tapisse  en  Europe ,  et  qui  y  charme  foeil , 
par  le  nombre  et  la  diversité  des  fleurs  dont  i  I 
eètémaillé.  Les  graminées  ne  croissent  dans 
ce  pays  que  par  petites  toufi^s  isolées  et  peu 
fournies,  à  travers  lesquelles  le  sable  blanc 


mm 


(i)  Bsabel  à  feurlles  en  étoiles.  Encjcl,  méOx 
art.  I,  pag.  459. 
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perce  de  tous  côtés.  Cette  verdure  à  moitié 
desséchée  n'invite  pas  même  le  voyageur  ^é^'^* 
fatigué  à  s'y  reposer.  L'orge  que  Ton  cul- 
tive dans  presque  toutes  les  campagnes  de 
la  colonie ,  croît  très- vigoureusement  aux 
environs  du  Praal;  il  n'y  est  employé  que 
pour  nourrir  les  chevaux  en  verd  ;  il  y 
est  escourgé  plusieurs  fois ,  même  peu  de 
semaines  avant  de  monter  en  épis.  On  n'en 
fait  point  d'usage  pour  les  brasseries,  com- 
me en  Europe  ;  les  gens  de  la  campagne 
se  contentent  de  l'eau,  à  laquelte  les  plus 
riches  ajoutent  le  vin,  le  café  et  le  thé. 
Dans  la  ville  du  Cap,  il  y  avoit  autrefois 
une  brasserie  ;  mais  la  bière  qu'elle  four- 
nissoît  n'étoit  pas  fort  estimée ,  et  sujette 
à  aigrir  promptement.  Les  bourgeois  du 
Cap,  qui  sont  amateurs  de  cette  boisson, 
préfèrent  la  bière  que  les  Anglais ,  les  Hol- 
landais et  les  Danois  y  apportent  ;  j'en  aï 
vu  faire  usage  assez  sobrement  dans  les 
repas  où  je  me  suis  trouvé. 

Amon  retourà  la  ville,  vers  la  fin  de  juin, 
fy  vis  amener  69  Hottentots ,  tant  hommes 
que  femmes  et  enfans,  qui  avaient  été  pris  à 
ï5o  lieues  dans  l'intérieur  de  la  Colonie,  où 
ils  avaient  commis  plusieursdévastatioris.  11$ 
s'ét^ent  retirés  et  barricadésdans  une  gorge 
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demontagHes,  où  ils  s^étaient  défendus  assez 
Février,  ^ong-temps  contre  une  troupe  de  soldats 
et  de  colons  ,  que  Ton  avait  envojyt's  du 
Cap  pour  les  enlever  ;  ils  roulaient  de 
grosses  marnes  de  pierres  sur  cette  troupe, 
qui  y  perdit  plusieurs  des.  siens.  On  les 
accusait  d'avoir  sacca^çé  i)lusîeurs  habita- 
lions  dont  ils  avaient  tué  les  proprié- 
taires ,  enlevé  les  bestiaux,  et  où  ils  -s'é- 
taient pourvus  d'armes  à  feu.  Il  ne  dé- 
savouèrent point  les  faits,  mais  ils  alléguè- 
rent pour  excuse  qu'ils  avaient  été  forcés 
d*en  agir  ainsi  :  les  Européens  s'emparant 
de  jour  en  jour  de  leurs  propriétés,  les  re- 
poussaient toujours  plus  avant  dans  le 
pgys,  où  à  leur  tour  ils  se  voyaient  égorgés 
par  d'autres  Hottentots  sauvages,  qui  ne 
Voulaient  point  les  souffrir  parmi  eux.  Les 
Hottentots  dont  il  est  question  ici,  étaient 
de  ceux  que  Ton  désigne  au  Cap  sous  le 
nom  de  Bosliman^  ce  qui  veut  dire  Hom- 
mes des  bois  ou  des  forêts;  ce  sont  des 
Hottentots  sauvages,  qui  ont  préféré  la 
liberté  à  lasei^îtude^  et  qui  aiment  mieux 
mener  une  vîe  misérable  dar>s  des  bois 
touffus  et  des  montagnesinaccessibles,  que 
de  se  laisser  subjuguer  par  des  étrangers 
qui  ne  sauraient  excuser  les  brigandages 
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dont  ils  se  sont  rendus  coupables  envers 
unerfation  pacifique  et  innocente,  que  par  1772- 
Ja  loi  du  plus  fort.  Je  trouvai  ces  Hotten-  Février, 
tots  presque  tout  nuds;  ils  ne  portaient 
qu'une  espèce  de  ceinturé  pour  couvrir 
leur  nudité  ,  et  une  peau  de  mouton  sur 
les  épaules,  attachée  Icgèrement  par  de- 
vant. Les  femmes  portaient  leurs  enfans 
sur  leur  dos:  plusieurs  d'enlr'elles,  qui  à 
peine  paraissaient  avoir  onze  ou  douze  ans , 
étaient  déjà  mères; elles  étaient  toutes  dé-  ^ 
coréesde  boucles  d'oreilles  et  de  brasselets 
faits  avec  de  gros  anneaux  de  cuivre.  La 
bouche  et  la  pomette  très  proéminente  de 
ces  Hottentots,  leur  donne  en  eflpet  quel- 
que ressemblance  avec  les  singes:  leur  coii« 
leur  brune  avoit  perdu  beaucoup  de  soii 
intensité^  après  qu'ils  eurent  été  quel- 
ques mois  en  prison  ;  en  plusieurs  endroits 
de  leurcorps,  lapeaucammençoità  prendre 
une  teinte  plus  claire  et  presque  blanche. 

Le  nS  juin,  les  Javanais  établis  au  Cap,  j  • 
célébraient  leur  nouvelle  année.  La  salle 
qui  leur  servait  de  temple  étoit  décorée  de 
tapisseries,  le  plafond»  les  murs  et  le  plan- 
cher en  étaient  couverts.  L'autel  dressé 
contre  le  mur,  étoit  surmonté  d'une  colonne 
^ui  atteignait  jusqu'au  plafond  j  elle  était 
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-  7-  -  alternativement  ceinte  d'étoffes  de  soie  et 
i??^*  de  petites  bandes  de  pa|)ier  doré  ,  à  tra- 
Juin,  yçpg  lesquelles  on  distinguait  de  petits  or- 
nemens  semblables  à  des  dentelles.  Autour 
du  piédestal  de  la  colonne,  on  avait  placé 
uu  grand  nombre  de  vases  remplis  de  fleurs* 
Devant  l'autel  se  trouvait  un  carreau,  sur 
lequel  posait  un  grand  livre.  Les  femmes 
qui  assistaient  à  cette  fcte,  étaient  toutes  très 
parées,  les  unes  étaient  assises,  d'au  très  de- 
bout. Les  hommes  étaient  habilîés  d'une 
espèce  de  robe  de  chambre  d'indienne  ou 
de  soie  ;  plusieurs  tenaient  à  la  main  uu 
éventail  avec  lequel  ils  cherchaient  à  se 
procurer  un  peu  d'air,  qui  paroissait  d'au- 
tant plus  nécessaire  que  la  salle  était  rem- 
plie de  monde.  Les  fumigations  dont  les 
Orientaux  sont  tous  amateurs ,  ne  furent 
pointoubliées  dans  cette  cérémonie,  et  un 
grand  nombrç  de  bougies  de  cire  jaune, 
servaient  à  éclairer  la  salle.  Les  hommes 
étaient  coiffés  d'une  espèce  de  turban  , 
fait  avec  un  mouchoir,. entortillé  de  dif- 
fërentes  manières.  Il  n'y  avait  que  deux 
prêtres  qui  fussentdistinguésparune  espèce 
rie  bonnet  fait  en  forme  de  pain  de  sujcre. 
A  huit  heures  du  soir  la  cérémonie  com- 
jneneait  par  une  hjmne  donc  le  son  haus- 
sait 
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Sait  et  baifôait  alternativement^  par  ioter*' 
valleS'Ies  prêtres  (^hantaient  seuls,  ou  ac»-  '77** 
coîiipafçnéîj  du  peuple.  A|)rè8  rhynanej  un  ^"*'** 
des  |)rêires  lut  k  haute  voix  dans  le  grand 
livre  qui  retrouvait  devant  i*autel  dont  plu* 
sieurs  passages  furent  répétés  par  le  petiple« 
Le  prêtre  lisait  de  droite  à  gaitche  ,  à  la 
manière  des  Oiientaux;  le  grand  livre  pa* 
raissait  êti  ef  \p  Korao ,  la  plupart  des  Java-* 
nois  é^dLj^t  -MahomctanSi  Pendant  le  chant 
et  la  lecture  j  TAsscmblée  prenait  du  café* 
tJne  seule  personne  qui  paraissait  la  plus 
distinguée  de  rauditoire  ,  acconipagnaife 
le  chant  du  prêtre  d'une  espèce  de  violon* 
j'ai,  ^u  depuis  que  c'était  un  prince  Java- 
liais  qui  dans  sa  patrie  avait  été  contraire 
«ux  intérêts  de  la  compagnie  Hollandaise  ^ 
et  qui  ,  polir  cette  raison ,  se  fut  relégué 
au  Cap  ,  où  il  était  eritretenuaUx  frais  d0 
la  compagnie. 

Le  3o  juin>  Je  vîsîtai  Pdtadh  et  plu* 
cieurs  autres  fernaes  de  la  compagnie  ,  si^ 
tuées  au  pied  de  la  montaga«  de  la  Table*. 
Eondebosh  p  maison  de  campagnfe  du  gou* 
Verneur,  se  trouve  au  mêtne endroit,  cest*^ 
à-dire  j  au  Sud'-Est  dti  Cap*  Cette  eîcposi-< 
tion  paraît  plus  favorable  k  la  végétation  i 
que  d'autres  plus  près  du  Cap,  car  le  vent 
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4e  Sini-Est  y  sodffle  avec  moins  de  vîo- 
fcacc;  \y  remarquai  plusieurd  bois  et  bos- 
quets ch^maos^  et  des  pins ,  dont  la  cime, 
âerée  eu  forme  de  parassol ,  était  dç  la 
^itsgrande beauté.  La  vigne  sanyage('yins 
wuigcna  L.},  portait  alors  des  grappes 
tougcs,  semblables  aux  cerises,  que  les  ha» 
bilacis  mangeaient* 

Aucommencement  de  juillet ,  je  fis  uneex-ï 
CQrsion  à  Constance  (  i  ) j  ®^ ^^°s  les  environ* 


(i)  Constance  est  fameuse  par  le  vio  que  Von 
ireiiti  souscenom  en  Europe.  Le  yindeConstance^ 
oonao  plus  particulièrement  sous  le  nom  de  vin  du 
Oqpt  Tient  sar-toiit  dans  deux  habitations  de  ce  ean« 
txMiyqaîporfentle  nom  Ae  grande  tt  ■petite  Constan- 
ce, On  en  &it  du  rouge  et  du  blanc.  La  quantltédo 
ces  vins  «{ue  Ton  récolte  annuellement  varie  selon 
les  animes  ^  on  compte  pour  l'ordinaire  sur  60  ton* 
Beaux  de  via  rouge  et  sur  90  de  blanc.  Le  tonneau 
«le  ce  pays  (Lef^r)  contient  i5o  mesures  (Kanne) 
ML  i  peu  près  5oo  Bouteilles.  La  vente  de  ce  via 
droit  que  la  conoipagnie  s^est  réservé  exclu- 
9  le  gouveraeur  du  Cap  qui  l'acliète  au 
de  la  compagitiey  gagne  par  tonneau  lorix'- 
4sÛKx%.  Jjk  conpagnte  paie  chaque  tonneau  ^  sur 
|c  jfÊtA  de  40  lixdaliexs  ;  de  cette  somme  le  pro* 

via  M  reçoit  ({ue  vj  rizdalers  }  le 
m  dtéCaiqvae  to  pour  lui  ,  et  3  a  titre 
aocdiiiiaineu  01911b  jdfittiears  aasiées 


feu  JitPl3l3<!$Ut  S't  £y  A$Iftf         ÂA 

CbRS<;ai)ee«  étalent  alaj-s  îi{è^%c<>iîa83^dc« 
cî  <iiiEc3les  ià  j^assc^Ji.  Les  jyeitîts  tonrjas  ^^m  ' 
4c;gGeiiâeiît  4es  jn>Aiïtagi>e6-*  cet  :g;uî  :s.ef  iCjneHo^ 
îecaî  xîes  liîs  'cl c^ifâis  :ks  'va  Uées^  ^tionto* iWaïjeiolt 
j'U'icf''q[iatej3ieii»t  A  la  xlcgr adaUoû.(les  Tiantea. 

dajoi  .la  "Quit  jseii^  4c8  ^fp>.ces -[de  .4\arrg;^rd« 

ao^cÉtajpes  dans  tles  cenyritons.deîiGtD.tisftan-GÇ 
pana^ssent-ooatenir  ^;eancen^j);(,'te  Xer»  )@  xa» 


■  ■■■il>il»^WI^»WMiWWPWiW»*il»iPMMJ«llMWi«»<»ri»WWW>l*tW>>»P»WWg'WWi 


itanccgiwâan'sled  eRviroas^  du  vîagûî .nelç.cèiîp 

{«>««  Jic  ?iK>m  de  vri».fittmia^Wgï<ff«,tCt  rc>î»i45o»ïji*cî^e 

^i5w"beftuconp.«!iTde«soi«jde:eclUî:dap!ï^eRiîi«^?» 
<fledGâB«tirnce^  goe  Ja  ccmpagnic  fait  tespQui^  ^^ 
tjamâxf  jem  JloJiaiiâc  jJQta-  *qa'jî03»p*t% 


5â  VOYAGE. 

d  assister  à  un  enterrement  cljinoîs  ;  le  cî-» 

'77^'     matière  cle  cette  natioirse  trouve  hors  de  la 

4uulet.   vjllé  ;  les  sépulclires  sont  couverts  d'une 

espèce  de  treillage  en  voûte  faite  avec  des 

rotangs,  atlacbés  par  des  fils  de  coton. 

Le  2.1  juillet,  je  fis  un  petit  voj^ïgèà 
Paarl  et  à  Stellenboscli.  Lorsqu'on  est  au 
Cap,  l'intérieur  des  terres  paraît  borné  par 
une  chaîne  de  montagnes  très-élevce8,(jui, 
de  ce  côté ,  paraissent  s'étendre  fort  loin. 
Pour  arriver  au  pied  des  premières  mon- 
tagnes, on  met  une  bonne  journée  ;  le  plat 
pays  entre  la  ville  et-ces  montagnes' ressem- 
ble à  im  désert  sabloneux.  Un  vovageur , 
qui ,  pendant  Tété ,  traverse  ce  pajs ,  et  qui 
a  négligé  de, se  pourvoir  d'eau,  se  trouve 
cruellement  embarrassé  lorsqu'il  a  soif; 
il  ne  lui  reste  alors  que  de  s'adresser 
à  quelques  Hottentots  qui  gardent  les^ 
troupeaux,  pour  qu'ils  lui  çn  cèdent,  ou 
qu'ils  lui  indiquent  l'endroit  le  plus  proche 
où  il  peut  en  trouver.  Pendant  l'hiver,  ou 
après  de  grandes  pluies,  ce  pays  est  presque 
entièrement  inondé.  Je  vis  ici  pour  là  pre- 
mière fois  un  oiseau  qui,  dans  le  pays ,  porte 
le  nom  de  Kapoc ,  il  fait  un  nid  très-beau 
et  très-curieux,  qui  ressemble  à  un  bas  de 
laine  ^  la  matière  qu'il  emploie  pour  le. 
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construire  ,  est  im  duvet  soyeux,  dont  le» 
sommités  d'une  espèce  de  romarin  sau-    1771* 
vage  se  trouvent  couvertes.  Juillet 

On  commence  à  Stellenbosch,  dès  le  mois 
d'avril  et  de  mai,  à  labourer  les  terrei 
destinées  à  porter  du  blé  la  même  année. 
Lf:'S  terres  en  friche,  et  qui  souvent  res- 
fcnt  10  à  16  ans  sans  être  ensemencées, 
^ont  labourées  en  juin  et  juillet.  On  con- 
çoit aisément ,  que  dans  un  espace  de 
temps  aussi  considérable,  elles  doivent  we 
trouver  couvertes  d'un  grand  nombre  de 
i)roussailles  et  de  plantes,  qui  ont  eu  tout 
Je  temps  d'y  croître  à  leur  aise ,  et  qu'un 
pareil  terrain  doit  coûter  au  laboureur  au- 
tant  de  peine  qu'une  terre  neuve,  et  qui 
n'a  jamais  été  défrichée.  On  commence 
d'abord  par  couper  les  broussailles  les  plus 
fortes  ,  les  plus  petites  sont  enlevées  par 
la  charrue  ;  on  les  entasse  en  monceaux , 
auxquels  on  met  alors  le  feu.  Les  cendrés 
qui  en  résultent ,  sont  répandues  sur  la 
terre,  et  servent  d'engrais.  Les  endroits 
ainsi  fertilisés  par  les  cendres  se  distinguent 
parfaitement  bien  de  ceux  qui  n'ont  pa$ 
reçu  cet  amendement ,  le  blé  et  les  gk  ami- 
nées  qui  y  Ci-oissent ,  s'annoncent  par  une 

Diij 


%  v  c&  ï*  i.  ^  r 

est  ms  aw^;£  assez  comtnmi:  oL»)^  Kc  s^  fèuxi- 

4bifS   c^Oi  ras  T€)jaiJË    Biar:  grâ^a^l  la^msJM  e-  ^ 
HoiTS-  rS4<fr^  0«î  Bx'k  assni'c  ^<è:  cet  atjiiacKtl 

jjlojer  pt»s^ «TmK bœiif „  poinr le tncr  «fc soc» 

cx4?ell€af  gîJbktv  «fia:  fe^r  tor-Con^  bcaire^rp» 


*raïtrraivs-5ra^uraliste$ir«xisieB<^^^^  cet  fiaîajdï 
«kns  FancîW  Éaoïade  5  «e  q^^e*  dit  noii^  auteuv  a: 
iic-  «.ujety,  eonfiTBir  Jonr  l'âsserriot)-  éc'  ce  savant  ^ 
^ti  «léitrait  J'ôpmio»>de  M.  de  BuJR*n;  t-^esp'è^e^ 
«îpul  il  çst  f{^e8tîoft«  l^\,,est  le'  Mùsmecûfilkfgiw  evr- 
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comme  ceax  du  cochon.  Sa  DonrritQrp  pnn- 
clpale  consiste  en  fourmis»  il  recherclie 
celles  de  la  grosse  espèce  connae  sôqs  les 
noms  de  fourmi  roasse  (Formica  rufahS) 
^ui  construisent  leurs  nids  en  forme  de 
ti;vau  avec  de  la  terre  glaise»  et  qni  m 
trouvent  en  grande  quantité  dans  celte 
])artie  de  l'Afrique. 

£n  visitant  plusieurs  Colons  dans  les  eiH 
virons  de  Stellenbosch,  j'eus  occasiixi  de 
m'instruire  sur  leur  manière  de'viTre.  Ib 
sont  tous  grands  mangeurs»  et  quatre  repas 
par  jour  se  font  régulièrement  chez  eux; 
ils  dé  jeûnent  à  sept  heures  du  naiatio»^ 
onze  heures  on  sert  le  diné;  à  quatre  heu*- 
re$  on  apporte  le  goûté  »  et  à  fanii  hecires 
du  soir»  on  se  met  à  table  pour  soopen 
L'hospitalité  des  Colons  a  été  rapporléepar 
plus  d'un  voyageur;  un  étranger  qui j  ar- 
rive est  toujours  assuré  d'être  le  biep-ipciie»( 
il  peut  rester  assez  long-temps  parmi  etec 
$ans  dé|)enser  la  moindre  chose»  et  il  ^^ 
comblé  d'honnêteté  et  d'iovîtatious  k 
départ.  Si  quelqu'un  vît  à  peu  de  fnm 
dans  les  campagnes  aux  envirces  da  Capp 
il  n'en  est  pr  ainsi  dans  lar  ville ;réizaB^rr 
qui  y  reste  à  Taiib^ge,  àé^emm  «nr  I» 
AMÛos  quatre  à  sis  firancspar  jenE. 

Di^ 
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C  H  A  P  I  T  R  E    1  î  I, 

Vdi^teurjaildes  préparatifs  pour  sonpre^ 
mier  grand  v^oy-age  dans  ^intérieur  de 
Vjifriqne.  Description  de  son  équipage^ 
Sçs  compagnons  de  rojage^ 

J\  la  fin  d'août,  l'hiver  rouclioît  à  sa  fin 
1772*  et  les  campagnes  commençaient  pai-tctrtà 
Août»  ge  couvrir  çle  fleurs.  Je  songeais  par  con^ 
séquent  à  metlre  en  état  mon  équipage  , 
et  tout  ce  que  je  pouvais  avoir  besoin  pour 
le  grand  vo^^age  que  je  nie  proposais  de 
faire  dans  Tint érieur  de  Tx^Frique.  J'achetai 
les  habits  nécessaires;  Je  me  procurai  un 
bon  nombre  de  caisses  et  de  sacs,  pour  y 
mettre  les  graines  et  les  oignons  de  fleurs; 
'  des  boëtes  pour  y  mettre  les  insectes,  et  une 
grande  quantité  d'épingles  ])our  les  y  atta- 
cher ne  fièrent  j)oint  oubliées.  Un  baril 
d'eau'dc'vie  pour  y  conserver  des  serpens 
et  autres  amphibies,  tout  ce  qui  était  né- 
cessaire pour  empailler  des  oiseaux  et 
autres  animaux,  du  papier  pour  dessécher 
des  plantes,  faisait  également  partie  des 
iibji'ts  doiil  l'^Ym  spia  dç  ïmv  une  a^n^)!^ 


A 
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provîsÎDO^J'eiKssoincltî  me  procurer  du  thé 
et  du  biscuit  pour  mon  u^age.  J 'achetai  plu-     ^'77^' 
sieurs  Fusils,  de  la  poudre,  desballts ,  beau-  * 

coup  de  petit  ploml^  pour  tuer  des  oiseaux; 
je  n'oubliai  rien  de  ce  qui  t'toit  oécessaire 
pour  Ui  chasse.  La  quantité  de  paires  de  sou- 
liers que  je  fis  faire,  n'çlait  pas  la  phis  petite, 
dépense  que  mon    vojage  nécessitait»  L^        ' 
cuir  eu  Afiique  est  en  i^énéral    mauvais 
et  de  peu  de  durée;  je  fus  obiigé  de  rem- 
placer par  la  quantité,  ce  qui  pouvait  man- 
quer en  qualité  à  cette  partie  de  ma  chaus- 
sure ;    d'ailleurs  ,  les  chemins   brûlans  et 
])ierreux  que  j'avais  à  parcourir,  et  les  ro- 
chers, qui  sont  tics-fréquens  dans  la  route, 
usent  les  souliers  plus  vite  qu'on  ne  pense.. 
Mon  cquî[>age  consistait  en  un  cheval  de 
selle,  aufct.i  bon  que  j'avais  pu  me  îc  pro- 
curer ,  et  un  charriot  solide,  couvert  d'une 
forte  toile  uC  voile,  et  d'un  attelage  de  trois 
paires  de  bœufs,   destinés  pour  le  traîner. 
Mes  compagnons  étaient  le  jardinier  Auge 
dont  j'ai  parlé  précédemment,  il  nous  ser- 
vait degujde,  a3'ant  fait  ce  voyage  dix-huit 
fois;  un  nommé  Immelman,  fils  d'un  ofH- 
cier  du  Cap,  et  le  sergent  Leonhardi ,  les 
deux  derniers  étaient  principalement  ama- 
Içiirs  dv-  la  chasee,  ils  espéraient  tuer  .quel* 
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ques  éléphans ,  rhinocéros  ou  hîppopota-* 

'77**     me.   Ces  trois  étaient  tou^  bien  montés  ; 

Août,     j'ayajg  jQiié  deux  Holtentots  ,  l'Un  comme 

conducteur  dti  cIiarriot,et  Tautre  pouravoir 

soin  des  bœufs  qui  servaient  de  relais. 

Les  chevaux  du  Cap  sont  ijénéralement 
trcs-forbles  >  et  peu  propres  pour  voyager 
dans  un  pays  aussi  difficile  a  parcourir, 
et   im   Von  manque   continuellement  ou 
d'eau  ou  de  pâturages.  Dans  les  environs 
.  de  la  ville  du  Cap,  on  emploie  très-  peu 
les  chevaux  pour  le  transp6i*t  dc^  denrées 
et  marchandises.   Ce  sont   ordinairement 
les  esclaves  qui  portent  sur  le  dos  ou  aycç 
des  brancards,  lesDbjcts  pour  lesquels  oa 
emploierait  en  Europe  un  attelage  de  che- 
vaux oiï  de  bœttfk  Très-peu  de  gensrîelîes 
entretiennent  des  chevaux  pour  les  char* 
^'ors  on  le  labour;  les  chevaux  de  î^ellesy 
i^ont  cejyendant  assez  en  usage.  Lorsque  les 
Goîons,  habîtans  des  campagnes,  sur-tout 
ceux  qui  demeurent. à  des  distances  consi- 
dérables du  Cap,  font  un  vojrage  h  la  ville, 
ils  ont  toujours  soin  d  emmener  cinq  à  six 
bœuTs  de  relais  ^vec  eux  ,  pour  pouvoir 
changer  leui"  attelag^e  eu  cbemûau 
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SÊCTîOîr    PREMIÈRE. 

Laye  de  SahUtahA  :  accident  utrivé  à  n»  rkus^- 
srtir  es  PkcHftcs-m 

J  E  qt}Jctdt  fa  vîtie  dtr  Csp  avec  mes  corn- 

jT3iÇD04is  de  vo)'î?gt*,  cîans  la  inatîiice  rfa  7     17721. 
septembre  ;  à  onze  fietries  noîTis^^  a^t  ylvamcs  à     Sept. 
Jaan  Besis  Kraal  ^  c'est  un  pctft  ctaWûjôe- 
loent  sîttré  à  pén  de  cîklanceele  ta  mer  »  et 
fît>Df  les  iiabîtato  ^'occirpenl   prinapale- 
meal  cFélexer  bcatTCoop  de  I>e.^tianfx  pour 
Je  compte  «le  la  compirgaie.  Jy  ubseivaî  . 
cliafi^^  les  CBetKOfCs:  ^iibleRcrrx  9  eitlre  attires 
pfautcs  îatcrc&^ôftU  s  ,  le  Ptofea  Jt^jpopJijl^ 
la  ^  pîante  ramptinte  h  femEIes  verticaîe»- 
A  reiicîr€>rf  Dommé  Elands  Jbntejm  (^  fe*i- 
faîne  crEFans}^  ^e  tr«>wvffr  ime  \;a5neté  de 
\t%  «BCBie  pfcrntCy  f cxrmarat  bxnssoa  ,  k  tîg;e» 
tîrcMCcs ,  et  à  feoillcs  pFws  ra«'g;es^,  laaîi*^  piïar 
le  reste  tics-semlafaMe  à  ta  préçédîeiiite.   , 

A  mïÛî  y  natïs  tioiUf  arFcCâmc»  à  Rici^ 
Vollejr  y,  ferme  appai  tciia»C  cgftlrrneuCàlA 
rompcT^giwe  ;  itoœ  f  ctssAmes^daas  raprc«-<îî* 

rendre  à  Grcme-khmJ ^  élafilisemcal  a$sc« 
Coi]k^cl<rr^Ie  9p|)^tcoaxit,  à  l^  conxpagiiîe^ 


\ 
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"  et  destiné  comme  plusieurs  autres  à  iH)urrîr 
de  nombreux  troupeaux  de  bestiaux.  Notre 
^^  '     séjour  dans  cet  endroit,  qui  n'eyt  qu'à  huit 
lieuips  du'  Cap-,  fut  plus  lonjç  que  nous  ne 
'  l'avions  projeté  en  y  arrivant,  La  quantité 

d'objets,  que  les  environs  offrent  âu\  natu- 
rali.stcsctune  inflammation  qu;  m'étoit  sur- 
venue aux  yeux,  causée  par  le  reflet  très- 
incommode  du  sable  blanc ,  nous  obliiçea 
dy  rester  pendant  plusieurs  jours.  Tout  le 
pa3\s,  dans  les  environs  de  Grcen-  Klocif^ 
est  très-bien  cultivé  par  des  Colons  euro- 
péens, et  rapporte  beaucoup  aux  proprié- 
taires. En  fixant  l'éloignement  de  cet  en- 
droit à  huit  lieues  du  Cap,  je  ne  fais  que 
suivre  Tusai^e  des  ha1)i tans,  qui  me  l'ont  in- 
diqué de  cette  manière.  Ce  qui  rend  la  des- 
cription d^in  voyage  dans  l'intérieur  de  TA- 
fVi(jue  assez  pénible,  c'est  que  l'éloionement 
des  didéreus  en  iroits  de  la  ville  du  Cap, 
n'est  pas  encore  suffisamment  détei-miné, 
et  que  la  plupart  des  établissemehs  formés 
}îar  des  Colons  européens,  n'ont  point 
encore  reçu  des  noms  invariables  ,  pour 
])ouvoir  suivre  exactement  la  route  qu'on 
se  propose.  Pour  être  plus  intelligible  à 
mes  lecteurs,  j'adopterai  dans  la  descrip- 
tion de  mon  voyage,  les  noms  Hollandais 
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Tjtic  les  habitans  ont  donné  à  ces  diffërens, 
etabhssemens,  et  qui  pour  la  plupart  sont  ' 
nommes  d'après  leur  ])ropriétaire.  QuanJL 
à  leur  distance  de  la  ville,  elle  est  pois» 
Torditiaire  fixée  d'aprè«  le  temps  que  l'on 
met  pour  arriver  dun  endroit*  à  l'autrçi 
avec  un  chan  iot  traîné  par  des  bœufs;  cette 
manière  de  compter  est  sans  doute  trèS" 
imparfaite  et  sujette  à  dçs  erreurs. 

Les  campagnes  basses  et  sablonneuses 
que  nous  avions  parcourues  depuis  le  Cap 
jusqu'ici,  nous  offroîent  une  ample  mois- 
son en  plantes  bulbeuses*,  etpJusieurs  autres 
fort  intéressantes,  dont  la  végétation  alors/ 
très-vigoureuse  avoit  sans  doute  été  accé- 
lérée par  les  pluies  abondantes  de  l'biver 
précédent.  Les  habitans  de  ce  canton  man- 
geaient les  bulbes  dé  l'iris  édulis^^  apprê- 
tés comme  les  pommes  de  terre,  dont  ils 
ont  également  le  goût.  Les  capsules  d'une 
espèce  d'Euphorbe  ,  réduites  en  poudre  , 
servent  ici  pour  tuer  les  loups.  Elles  agis- 
sent à  peu  près  comme  la  ooix  vomique. 
Je  vis  dans  ce  canton  préparer  l'huilé  de 
Ricin  en  grand  ;  on  fait  bouillir  la  graine 
dans  de  l'eau,  l'huile  qui  surnage  est  alors 
enlevée  et  conservée  pour  l'usage;  une 
tasse  à  calFé  pleine,  est  la  dose  ordinaire 
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|X)ur  sïî  piia^çr.  Les  fenîîlesseuksderelte 
Sept.     I^<*"te,  sont  réj^ardcesconuii^  calmant  fcs 
maux  de  tète,  eu  les  ajn)liqiiaiit  au  front  en 
tonne  de  toauentatuni, 

Lr*  14  sejjtf^inbre,  oous  passâmes  à  cote 
d'Orûji^e  JoN/cyn  i:i  {PUyk'^Kr/uil ,  nous 
couchàmi^  à  ThéJ\mtejn\  à  ^ix  lieues  de 
CroenC'KhoJ.  Le  lemlernaîn,  nous  fûmes 
à  Ehnds'Jo?nèyn  ^  et  de  là  j^isqu^'à  1^  J>aye 
de  Saldaniia.  De  ce  côté  du  Ca]);  ou  ne  vojt 
que  triby-pen  de  cljanips  eii  }>:é,  et  jM^înt 
de  vignes;  n-i^k  ea  ecïiar.<>^c  îx^auroup  de 
pxîturage.s  qui  seavent  à  nôurru"  de  «om- 
breux îroiniemix- 

N0U45  kîiisametî  notre  cîiarrtxit  et  nas  cîie- 
vaux  triiez,  un  O^lon^  pour  nouiS  rendre  à 
uii  |>o&teque  la  compagnie  rat retepij)ît  Amy$ 
une  île  de  îafcaye^  quï  «er£  de  retraite  â 
un  ga<and' nombre,  de  plimjues  ou  cliae«« 
maiîns^  dont  la  •comjira^i^.nie  fa:l  ;ttter  Cmis 
!ès  aiTS  une  quarijte  «cout^iidaahlê^  â  XAw>K5^ 
de  riiu^e  t^ie  ^011  iji«  de  ia  graî?«ede 
c^  iiiiîima«x-  Les  j^te  ;gî^os  pèsent  dej^iiî* 
14  à  i5ba  livres;  la  Jx^alI  xles  petits  j)l>o- 
ijue^  e«t  camplojee  ]X)nr  cja  Saaii^  <ies  gite* 
cjèies  et  dés  }>i3i3ri^i>  à.tafc.'^^  La  ehîi^«e  de 
ces  aniaîîi-tmxqiae  I^^  rfioerehc  à  surp^julrç 
isbr  ie  hm:A  de  là  mer^  ai^£^st  jnâs  S0u}Gti»i^ 
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pus  danger    pour  les  chasseurs  ;  peu  de 

temps  avant  que  nou$  fûmes  arrivés  au     Î7^*' 
^    :  1  -  •  Sept, 

poste  que  la  compagnie  y  entretient ,  un        ^ 

des  soldats ,« principalement  chargé  de  cette 
chasse,  avoit  un  jour  tiré  un  de  ces  pho- 
ques, qui  paraissait  mort  aussitôt  qu'il  eut 
reçu  la  balle.  Lé  soldat  s'approchant  de 
lanimal  qu'il  croyait  mort  pour  lui  ouvrir 
les  veines,  opération  sans  laquelle  l'huilq 
ou  la  graisse  n'acquiert  pas  toute  la  perfec- 
tion que  l'on  désire,  l'animal  se  retourna 
aussitôt  contre  le  chasseur;  quoique  celui-ci 
fût  assez  adroit  pour  retirer  promptepenc 
son  bi  :;s ,  il  ne  perdît  pas  moina  le  jpcmce  »         ' 
que  ranimai  expirant  lui  arracha  avec  les 
tendons.  Les  îles  <le  la  bave  des  Saldanha; 
offrent  des  pâturages*très-riches,  dont  oa 
ne  profite  guère;  car  dafl»  tontes  celles 
que  nous  visitâmes  «  nons^  ne  vîmes  aucua 
troupeau  qui  cependant  y  iiuroît  trouvé 
une  ocurrîtOTe  abondante.  La  scche  à  huit 
imites  {Sepia  0£topod€i)^  sç  trouve  en  quan* 
tîté  dans  les  différentes  anses  de  cette  baye: 
les  habitans  emploient  le  suc  noh-que  ce 
ver  l'ecèle  dans  plusieurs  petits  réservoiis 
de  «m  iX)rps»  en  guise  dVhcre  ;  mêlé  avec 
«ne  petite  quantité  de  yîna%^ ,  \\  se  co» 
serve  loog-tcnn»,  et  tcmplit  parfaitement 
hkn  Vvts&fft  qu*oa  esk  &it» 
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Parmi  les  végétaux  les  plua  veiriarqita^ 
blés  de  ce  canton ,  aa  peut  CQnjpler  entr^ 
gutres  VAibuca  major ^  ti  es 'belle  plante 
liliacée,  à  tige  droite  élevée.  Les  Hotten- 
tots  aiment  à  mâcher  la  lige  qi*i  est  très-* 
succulente  et  nn  peu  mucilagineuse,  pour 
se  désaltérer  dana.les  grandes  chaléufs. 
Les  vaisseaux  d'une  certaine  grandeur  ne 
peuvent  naviger  qu'avec  beaucoirpde  pré- 
caution, dans  la  bj^de  de  Saldanha,  à  cause 
d'uni  grand  nombre  de  bancs  de  sable  et  de 
bas  fonds; (jui  s'y  t!  ôuveot ,  et  que  nous  aper- 
cevions trèi»-*baen  lorsque  la  mer  éioit  basse* 
,  Après  avoir  quitté  la  bafe'de  Saldanha, 
ndus  reprîmes  fe  chîemin  de  Th^oniejn  ^ 
poér  y  Joindre  notre  t^rjûiptige;  Le  rumi\-û 
spinosùs  (  Diïbbêltjes  en  Hollandais), 
plftnte  très-a)m»iune  dans  les  environs  de 
cette  habitatfoB ,;  deviertt  souvcpttrës-in- 
commode  pour  ^eS'esfc^aves  et  les  Hotten* 
tot§  qui  marchent  pieds  nuds;  cc'est  sur- 
tout lorsque  lagpaînè  commence  à  mûrir, 
et  que  la  capsule  épineuse  se  détache  et 
tombe  à  terre ,  que  les  pauvres  Hottentots 
qui  marcheut  de^us  en  sont  cruellement 
blessés  à  la  plaiite  des  pied».  Le  Pharna-^ 
êeum  moUugOy  appelé  par  les  Hollandais 
Mugge  Kruyd;  qui  .croit  en  grande  quan- 
tité 
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tîté  clans  les  environs  de  Thefonlejyn  ^  est 
une  des  plantes  les  plus  nourrissantes  pour  ,  *^^*' 
les  bestiaux  ;  mais  ce  n'est,  qu'après  les 
fortes  pluies  quelle  pousse  avec  vigueur. 
Le  secrétaire  ou  le  messager  du  Cap  de 
BuHon  (Falcoserpentarius  L.)  espèce  de 
faucon,  se  montrait  ici  assez  souvent ,  c'est  - 
un  fort  bel  oiseau  à  jambes  très-longues, 
et  qui  fait  des  sauts  étonnans;  il  se  nour- 
rit principalement  de  serpens  ;  ^vant  de 
les  avaler,  il  les  tue  à  force  de  les  trépi- 
gner. Sa  ponte  est  de  deux  ou  trois  œufs,; 
il  fait  soii  nid  avec  des  petites  branches, 
dans  des  buissons  et  sur  les  arbres.  Il 
vit  toujours  seul ,  et  se  trouve  rarement 
en  nombre.  On  nous  a  dit  qu'il  était 
tics -difficile  à  apprivoiser;  j'en*  ai  ce- 
pendant vu  des  vieux  et  dés  jeunes  chez 
plusieurs  Colons  qui  avoient  eu  l'adresse  de 
les  élever  (i). 


(i)  C'est  avec  raison  que  M.  Forster,  dans  le» 
notes» à  la  traduction  allemande  de  cet  ouvrage, 
a  assigné  à  cet  oiseau  sa  place  parmi  les  Vau- 
tours; il  en  porte  les  caractères,  cl  a  les  Jiabitudes 
des  oiseaux  de  ce  genre  ;  on  en  voit  quelquefoit 
dans  la  mnéagerîe  du  Stathouder  à  la  Haye,  et  à 
.Amsterdam  au  Blauwe)aan. 
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Nous  quittâmes  Thejbn/ejyn  le  ^5,  et 
^77^'  passâmes  le  même  jour  le  BergrhierÇ^Ki- 
^^  '  vière  de  montagne)  ,  à  l'aide  d'un  bacq. 
Les  habitans  de  ce  canton  nous  offrirent 
une  racine  qu'ils  nommaient  Ànhis  TVor^ 
.  tel  (Racine  d'Anis);  ils  l'apprêtent  de  dif- 
férentes manières,  avec  du  lait,  de  la  viande 
ou  simplement  cuite  sur  la  braise,  nflus  la 
trouvâmes  d'un  goût  fort  agréable.  Ils  en- 
voient leurs  esclaves  à  la  recherche  de 
cette  racine ,  qu'ils  vendent  ensuite  aux 
liabitans  du  Cap  qui  en  sont  très-friands. 
Une  autre,  que  Ton  nous  présente  sous  le 
nom  de  Gualta  gaj  Wortel  y  est  éga- 
lement recherchée  par  plusieurs  person- 
lies  qui  la  mangent  cuite  Sur  Ja  braise  , 
nous  la  trouvâmes  d'un  goût  détestable. 
Parmi  les  insectes  de  ce  canton, j e  remarquai, 
entre  autres,  le  Trichius  ladcollis^  espèce 
de  scarabé  qui  vit  principalement  dans  le 
famier  et  dans  les  excrémens  des  animaux  ; 
H  cache  sesceufs  dans  une  petite  boule  faite 
avec  du  fumier  ;  pour  lui  donner  de  la  con- 
sistance et  la  forme  qui  paraît  lui  conve- 
nir ,  il  la  roule  constamment  avec  ses  pat- 
tes de  derrière ,  toujoui^n  reculant  ;  lors- 
qu'elle  a  acquis  la  grosseur*  convenable , 
il  cache  ^étte  boule,  qui  souvent  contient 
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plusieurs  œufs ,  clans  un  trou  qu'il  creuse 
avec  beaucoup  d adresse  dans  le  sable,  à     ^77*' 
1  aide  de  son  'Iai:ge  écusson ,  et  de  ses  deux     ^^P** 
pattes  de  devant,  dont  la  conformation  ré- 
pond parfaitenaent  à  Tusage  qu'il  en  fait. 
Une  espèce  de  grillon  QPneumora^  ,  qui 
pardk  propre  à  ce  canton,  et  qui  fait  un 
bruit  semblable  à  celui  que  font  les  ciga^ 
les  chez  nous ,  (ixa  également  mon  atten-» 
tion.  Les  habitans  le  nomment  Opblafers 
(gonflé),  à  cause  'd^  son  ventre  creux  et 
tendu,  qui  resseijible  effectivement  à  une  * 
petite  vessie  transparantè  qu'on  a  remplie 
d'air.  Lebrultque  cause  cet  insecte,  et  qui 
se  fait  particulièrement  entendre  après  le 
coucher  du   soleil ,  a  lieu  lorsqu'il  frotte 
ses  jambes  dentelées  contre  l'abdomen  qui 
est  absolument  creux- 11  vole  à  la  lumière,- 
et  nous  en  prîmes  qn  très  -  grand  nombre 
en  allumant  nos  feux.  Cet  insecte  est  très* 
difficile  à  conserver,  et  ne  peut  point  se 
piquejr  sur  l'épingle ,  comme  d'autres  .in- 
sectes ,  son  corps  n'étant  qu'une  simple  pel- 
licule qui  s'applatit  en  séchant,  et  qui  perd 
alors  sa  véritable  figure.  ^ 

Les  habitans  de  ce  canton  se  plaignaient 
beaucoup  de  l'avoine  d'Europe,  que  les 
Hollandais  avait  introduit  au  Cap,  comme 
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une  production  céréale  utile,  et  qu'on  re- 
^77^'  garde  maintenant  comme  laplqs  mauvaise 
^^'  herbe  possible.  La  graine  étant  fort  légère , 
il  arrive  souverit  que  les  vents  violents  aux- 
quels ce  pays  est  sujet ,  la  trans])ortent  à  des 
dislances  très-considérables,  et  la  ressèment 
ainsi  sur  des  terres  cultivées',  où  elle  étouITe 
presque  toujours  des  productions  auxquelles 
on  attache  plusde  valeur  :  de  cette  manière, 
il  arrive  quelquefois,  que  celui  qui  a  semé 
de  l'avoine,  n'en  récolte  que  le  chaume. 

Plusieurs  maladies  éjMzootiques  causent 
souvent  beaucoup  demal  à  ce  canton;  l'une, 
appelée  Blood'Zikie  (maladie  de  sang), 
attaque  sur -tout  les  bœufs;  elle  consiste 
dans  un  engorgement  très-çotiôidérable  ,  et 
presque  subit  des  artères  et  veines,  dont 
/  l'animal  ne  guérit  qu'après  avoir  été  saigné, 
et  mis  dans  un  mouvement  violent.  La 
viande  d'un  animal  mort  de  cette  maladie 
n'est  d'cUicun  usage,  il  entre  promptement 
dans  un  éiat  de  corruption  completCe  ,  et 
lusagc  n'en  pourrait  être  que  très-dange- 
reux. La  maladie,  connue  sous  le  nom  de 
N  Spofizichte  (maladie  spongieuse  ),  se  dér 
cl^u^e  d'abord  par  le  gonflement  prodigieux 
d'une  des  jambes,  (|ui  bientôt  se  commu- 
nique à  tout  le  4  este  du  corps  ;  cette  ma- 
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ladie  tue  l'animal  ordinairement  au  bout 
de  trois  jours,  quelquefois  même  peu  d'heu*  Y'^  ' 
res  après  qu'on  s'en  est  aperçu  ;  en  couj:)ant 
prpmptement  la  jambe  affectée,  on  sauve 
quelquefois  l'animal  malade.  Il  est  yrai- 
semblable  que  cette  maladie  a  pour  cause 
la  morsure  de  quelque  serpent  venimeux t 
dont  ce  canton  abonde.  La  maladie  qui 
porte  ici  le  nom  de  Lamziclue ^  ressemble  ' 
beaucoiip  a  la  fourbure  ;  l'animal  malade 
est  absolument  hors  d'état  de  se  servir  de 
ses  jambes,  elle  n'augmente  que  par  degrés 
et  assez  lentement.  Après  la  mort,  les  ca- 
vitésdesbsse  trouvent  dépourvues  de  moelle 
et  remplies  d'uqe  liqueur  aqueuse.  Piszikla 
est  une  maladie  qui  attaque  les  bœufs  et  les 
chevaux  ;  elle  consiste  dans  une  rétention 
d'urine ,  qui  se  déclare  aussitôt  que  ces  ani- 
maux ont  mangé  d'une  espèce  d'Euphorbe 
qui  ressemble  au  genêt  (Euphqrbia  ge- 
nistoides  L.),  appelée  par  les  Hollandais 
Pisgoed.  Cette  plante  contient,  comme 
toutes  celles  du  même  genre  ,  un  suc  lai- 
teux très-acre, qui  ne  paraît  point  attaquer 
l'estomac ,  mais  qui  agit  avec  beaucoup  de 
violence  sur  la  vessie  et  les  uretères^  dans 
lesquelles  il  paraît  former  des  obstructions. 
Quelquefois  la  matière  acre  est  évacuée 
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avec  les  urines  ;  et  alors ,  pour  accélérer 
cette  évacuation ,  les  paysans  introduisent 
dans  le  canal,  un  chalumeau  de  paille.  On 
m'a  dit  que  cette  maladie  ne  devenait  ^as 
dangereuse ,  toutes  les  fois  que  les  animaux 
pouvaient  s'abreuver  d'une  eau  claire  et 
pure  ;  en  ce  cas,  Teau  paraît  dissoudre  cette 
matière  ;  dans  le  cas  contraire ,  lorsque  les 
animaux  n'ont  que  de  l'eau  croupie  pour 
boisson,  cette  maladie  devient  presque  tou- 
j^oui^  mortelle. 

Nous  continuâmes  notre  route  le  long 
du  Bergrwier y  nous  aperçûmes  à  droite 
Eibecks'casiel  y  montagne  très*  élevée  et 
séparée  des  autres';  à  gauche,  la  monta- 
gne appelée  dans  le  pays  Pihetberg.  Nous 
passâmes  le  même  jour  au  pied  de  la  mon- 
tagne, dite  Hànigberg y  on  montagne  de 
miel;  le  soir  nous  arrivâmes  à  l'habitation 
d'un  Colon  nommé  Griel. 

Le  26  septembre ,  nous  traversâmes  le 
Vier-en^Twintig  (Rivière  de  vingt- qua- 
tre) ,  d'où  notre  route  nousconduisit à  l'ha- 
bitai ion  d'Arnheim  :  nous  passâmes  le 
même  jour  le  Kleine-Bergris^ier  (la  petite 
rivièie  de  montagne);  nous  poursuivîmes 
alors  notre  chemin  à ,  travers  le  Rodc" 
Sand-Kloof  (  la  vallée  de  sable  rouge  ) , 
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et  nous  arrivâmes  enfin,  après  une  journée 
assez  fatigante,  à  JVafersland^  ou  Rode^  ^7'7*' 
Sand,  La  gorge  de  montagne  que  nous  ^  ' 
avions  passée  ,  aprës  avoir  traversé  de- 
puis le  Cap  un  pays  plat ,  sablonneux  et 
aride ,  et  qui  ne  commence  qu'à  s'élever 
très -insensiblement  vers  les  mgntagnes , 
est  un  de  ces  chemins  que  Ton  peut  sui- 
vre assez  comniodément  avec  un  chariot 
comme  le  nôtre  ;  mais ,  en  plusieurs  en- 
droits, cette  gorge  est  si  étroite,  que  deux 
chariots  auroîent  beaucoup  de  peine  à  se 
faire  place,  l'un  à  côté  de  l'autre.  L'usage 
des  conducteurs^  de  ce  pays,  de  faire  cla- 
quer leur  fouet  aussi  fort  qu'ils  peuvent , 
dèsqu'ils'Se  trouvent  dans  un  défilé  sembla- 
ble, est  donc  très-bien  imaginé  pour  aver- 
tir ceux  qui  du  côté  opposé  pourraient  venir 
par  le  même  chemin  ;  on  entend  ces  fouets 
de  très-loin ,  sur-tout  quand  ils  sont  mis  en 
mouvement  par  un  bras  vigoureux.  Aussi- 
tôt que  nous  eû«îes  franchi  les  montagnes^  ' 
et  que  nous  nous  trouvâmes  à  Rode-Sand, 
le  pays  nous  paraissait  bien  plus  élevé  que 
celui  que  nous  venions  de  quitter.  D'un 
côté,  il  est  entouré  de  hautes  montagnes 
que  Ton  appelle  ici  le  IVinterhoech^  ce 
qui  veut  dire   coin. d'hiver,  pprce  que  les^ 
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-  •  sonunîtés^de  ces  montagries  sont  presque 
^77*«  toutp  l'année  couvertes  de  neige.  De  Tau- 
bept.  ^j,ç  côté,  on  n'aperçoit  point  de  montagaes, 
mais  bien  une  espèce  de  promontoire  qui 
s'étend  en  largeur  vers  le  Sud.  Nous  pri- 
nces notre  logement  chez  un  fermier  ^  dont 
les  ancêtres'élaient  originaires deFrance>et 
du  nombrcdes  premiers  Colons  qui  étoient 
venus  d'Europe  s'établir  ici  ;  c'est  eux  qui 
avaient  fait  les  premières  tentatives  pour 
y  introduire  la  culture  de  la  vigne  et  des 
arbres  fruitiers  d'Europe.' Afin  de  piocurer 
a  notre  attelage  le  repos  nécessaire,  nous 
séjournâmes  dans  cette  habitations  quinze 
jours  ;  pendant  ce  temps  ,  je  m'occupai  à 
mettre  en  ordre  les  différens  objets  d'his- 
toire naturelle  que  j'civais  ramassé  pendant 
le  vojage  depuis  le  Cap;  je  fis  en  même 
temps  plusieurs  excursions  gur  les.  collines 
et  montagnes  voisines.  Nous  visitâmes\  une 
cataracte  qui  se  trouve  sur  la  hauteur  d'une 
>des  montagnes,  et  plusieurs  habitations  dans 
les  environs,  occupées  par  des  Colons  eu- 
ropéens. Dans  une  de  ces  habitations  nous 
laissâmes  nos  chevaux  pour  gravir  le  ff^ù- 
scnberg  y  montagne  assez  élevée  au-dessus 
laquelle  nous  découvrîmes  très-distincte- 
ruent  la  montagnedela  table.  Le  froid  et  l'^te 
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lardlf  de  ce  canton,  sont  caase  que  tou- 
tes les  productions  du  règne  végétal  pous-  '^^*' 
sent  ici  un  mois  plus  tard  qu'au  Cap;  il  ^^  * 
tombe  quelquefois  jusqu'à  trois  pieds  de 
neige  pendant  Thiver;  dans  les  parties  en- 
fermées elle  se  conserve  sauvent  plu- 
sieurs jours,  niais,  sur  le  haut  de  la  mon- 
tagne,  elle  reste  bien  plus  long-tempF. 
En  descendant  la  montagne  ,  nous  entrâ- 
mes dans  une  aïKre  gorge  plus  étroite  que 
celle  qui  nous  avait  conduit  à  Rode-Sand ^ 
et  qui  se  trouve  bornée  par  d'autres  mon- 
tagnes, derrière  lesquelles  une  nçuvelle 
chaîne  se  présenta  à  nos  yeux.  Du  côté 
opposé  decet/e  chaîne  commence  le  Rolike- 
Veld ^  dont  j'aurais  lieu  de  parler  dans  la 
suite.  Dans  la  vallée  au  pied  de  JVitsen- 
b?r^  j  on  a  commencé  par  former  dps  éta- 
hlissemens  pour  y  éUver  des  bestiaux ,  mais 
on  n'y  cuitive  point  de  blé,  le  transport 
étant  trop  difficile  à  travers  les  montagnes. 
A  mon  re^our  à  Rodesand ^  j'eus  occa- 
sion de  voir  une  de  ces  pierres  connues 
sous  le  nom  de  pierre  de  serpens,  ^Slangen- 
sten),  et  dont  le  prix  excessiPest  au-dessus 
des  moyens  d'un  grand  nombre  des  liabi- 
fansde  ces  campagnes.  Cette  pierre  viefct 
des  grandes  Indes,  sur- tout  de  la  côte  de 
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'  -  Malabar,  où  elle  se  paîe  souvent  jusqu'à 
^772.  douze  rixdallers  (  plus  de  5o  livres).  Celle 
^^^*'  que  je  vis  ici  était  noire,  avec  une  tache 
claire  ou  grisâtre  dans  le  milieu,  elleétaft 
applatie  d'un  côté,  un  peu  en  cabochon 
de  l'auti^,  et  d'une  texture  fislulecise.  Pour 
s'assurer  de  sa  bonté,  on  commence  par  la 
plonger  dans  de  l'eau,  elle  doit  alors  pous- 
jser  un  grand  nombre  de  petites  bulles  d'air 
qui  éclatent  à  la  surface;  une  autre  preuve 
de  sa  bonté,  c'est  de  happer  à  la  langue. 
En  l'appliquant  sur  la  morsure  d'un  serpent 
elle  doit  s'y  accoler  fortement,  et  attirer 
ainsi  le  poison;  elle  s'en  détache  et  tombe 
d'elle-même,  dès  qu'elle  a  fait  son  effet. 
Après  que  cette  pierre  a  servi  ,  on  la 
place  dans  du  lait,  où  elle  doit, dit-on, se 
j)iirger  du  poison  dont  elle  est  imbibée; 
Je  lait  prend  alors  une  teinte  bleuâtre 
(i).  Les  Hottentots  emploient  un  remède 
plus  simple  pour  se  guérir  de  la  morsure 
des  serpens.  Aussitôt  qu'ils  ont  été  mor- 


(i)  Cette  pierre  que  nous  avons  eu  occasion  de 
voir  plusieurs  fois  ,  nous  a  paru  de  nature  argîl- 
leuse;  elle  n'agît  peut-être  que  méchaniquement^ 
et  à  cet  égard  toute  autre  pierre  de  la  même  na- 
ture ,  pourrait  la  remplacer. 
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dus,  ils  appliquent  sur  la  plaie  une  gre- 
nouille vivante,  avec  laquelle  ils  frottent 
fortement  Tendroit  endommagé;  ils  con- 
naissent également  la  méthode  de  succer 
avec  la  bouche  une  pareille  plaie,  après 
Tavofr  scarifiée  avec  un  rasoir.  On  trouve 
dans  ce  canton  une  espèce  de  serpent  nom- 
mé dans  le  pays  Boom-S lange ^  (serpent 
d'arbre),  parce  qu'il  se  tient  presque  tou- 
jours sur  les  arbres;  j'en  vis  un  qui  avait 
huit;  pieds  de  long,  couvert  d'écaillés  sil- 
lonnées, dun  brun  obscur  sur  le  dos,  et 
jaune  sous  le  ventre.  Les  habitans  pré- 
tendent que  la  racine  d'nne  plante  (  Tul- 
bagia  alliacen)  ,  qui  a  une  Forte  odeur  d'ail , 
et  qui,  pour  cette  raison,  est  aj)pelée  ail 
sauvage, /^/7^/er-K/2q^e/,en8orcële  les  ser- 
pens(T).  Les  Hottëntots  emploient  le  poi- 
son des  serpent ,  mclé  avec  le  suc  de  l'arbre 
à  poison  (Sideroxylon   toxiferum),  pour 

(i)  Cette  plante  n'est  pas  la  seule  contraire  aux 
serpens;  d'après  Patterson,  les  Indiens  se  servent 
de  l'ail  pour  le  ménae  usage.  Plusieurs  espèces  d  A- 
ristoloches  produisaient  un  cflPet  semblable,  et 
ceux  qui  prennent  en  Egypte  les  vipères,  ne 
craignent  plus  la  morsure  de  ce  reptile  ♦dange- 
reux, dès  qu'ils  ont  mangé  une  certaine  quantité 
de  la  racine  de  cette  plante. 
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empoîsonner  les  flèches  avec  lesquelles  ils 
^"  '  tuent  des  bufles  et  des  gazelles,  et  qu'ils 
emploient  également  contre  leurs  enne- 
mis. Plusieurs  plantes  intéressantes  fleu- 
rissaient alors  aux  environs  de  Thabitation 
où  nous  ét\ons\ogés. L' ^/ponogélon-dista^ 
chjon  (  Water  -  Untjes  ,  ou  concombre 
d'eau),  y  croissait  en  grande  quantité,  il 
se  plaît  particulièrement  dans  les  mares 
et  étangs.  Ses  belles  fleurs  blanches,  qui 
nageaient  sur  la  surface  de  l'eau,  répan- 
daient une  odeur  très- agréable,  les  racrnes 
de  cette  plante,  cuites  sur  la  brafse,  sont 
un  excellent  manger. 

Avec  le  suc  ou  la  décoction  de  la  mo- 
relle  ou  solanuninoir,et  du  laitron('v96;7z- 
ehus  oléraceus)^  amalgamé  avec  du  sain- 
doux et  de  la  cire  ,  les  habitans  prépa- 
raient wn  onguent  ,  dont  ils  me  recom- 
mandaient l'usage  dans  toutes  espèces  de 
plaies  et  d'ulcères. 

J'avais  souvent  eu  occasion  d'observer, 
combien  les  habitans  de  diflferents  cantons 
où  j'avais  passé,  étaient  portés  pour  le 
merveilleux.  Ici,  on  m'assurait  à  l'unani- 
mité, que  sur  les  montagnes  voisines  crois- 
saient plusieurs  plantes  qui  fournissaient 
une  espèce  de  peau  dont  on  faisait  des  bon- 
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nets  ,  des  gants  et  Jiieme  des  bas.  L'assu- 
rance avec  laquelle  ces  bonnes  i<ens  sou-  ^^^"' 
tenaient  leur  dire,  piquait,  comme  dérai- 
son, ma  curiosité,  et  je  résolus  de  ne  pas 
quitter  l'endroit ,  avant  d'avoir  recueilli,  sur 
cet  objet  merveilleux,  des  notions  plus  pré- 
cises. Plusieurs  jours  après,  on  m'apporta 
delà  montaii^ne  des ieuillesqui paraissaient 
couvertes  d'une  matière  douce  au  toucher, 
et  soyeuse  comme  du  velours,  la  couleur 
en  était  blanche.  Quelques  filles  de  notre 
habitation ,  exercées  dans  Part  d'employer 
cette  substance  singulière,  enlevèrent  avec 
beaucoup  d'adresse  la  pellicule  veloutée  de 
ces  feuilles  sans  l'endommager;  la  partie 
intérieure  présentait  alors  le  tissu  veineux 
commun  à  toutes  les  feuilles.  Ayant  vu  pré- 
parer sous  mes  yeux  cette  matière  vrai- 
ment curieuse,  je  ne  pus'raéconnoître  soa 
utilité,  elle  était  en  effet  trè^-propreàêtie 
employée  pour  des  objets  auxquels  on  la 
destine,  sur-tout  sî,  avec  les  ciseaux  ,  on 
cherche  à  lui  donner  la  forme  que  l'on 
désire.  Le  récit  ambigu  qu'on  m'avait 
fait  de  cette  plante  ,  perdit  beaucoup 
de  son  merveilleux,  dès  que  jeus  vu  la 
manière  dont  ou  l'employait  ,  il  ne  me 
restait  alors  qu'à  découvrir  la  plante  en- 
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*  tière  dans  son  état* de  floraison,  pour  en 
^77^'  connoître  le  genre  et  Tespëce.  Ce  ne  fut  pas 
^P  ••  sans  peine  que  j'escaladai  les  montagnes 
voisines ,  pour  me  procurer  une  de  ces  plan- 
tes en  fleur;  après  bien  des  recherches  j'en 
découvris  une,  et  je  vis  alors  qu'elle  ap- 
partenait au  genre  des  Bupleçnmi  de  Linné, 
et  comme  elle  est  la  plus  grande  des  es- 
pèces connues,  j'ai  cru  pouvoir  lui  donner 
le  nom  du  Buplevriim  gigantum.  Les  par- 

-   ties  laineuses  ou  duveteuses  de  cette  plante 
bien  séchées,  peuvent  servir  d'amadou. 

RodeSand  a  une  belle  église,  desservie 
par  un  ministre  calviniste  ;  c'est  la  paroisse 
pour  tous  les  Colons,  habitant  la  partie  in- 
térieure de  la  Colonie  hollandaise:  mais  le 
grand  éloignement  dans  lequel  beaucoup 
de  ces  gens  se* trouvent  de  leur  paroisse, 
est  cause  que  la  plupart  ne  la  visitent  qu'une' 
fois  par  an  ;  c'est  à  la  même  époque  qu'ils 
apportent  leurs  enfans  de  l'année  pour  l^^ 
faire  baptiser. 
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SECTION    II. 

Voyage  de  Rode-Sand  à  Swellendam. 

ê 

Après  avoir  fait  une  nombreuse  collée-  "    ' 
tien  de  i^Iaojtes  et  d'oiseaux,  et  ramassé     ^77* 
beaucoupde  graines ,  nous  quittâmes ,  le  5 
octobre  cet  endroit  cbarmant,  pourpéné-       * 
trer  plus  avant  dans  le  pays.  Nous  traversa^ 
mes  le  Harteheesl-Eivier^  et  couchâmes, 
la  première  nuit ,  à  l'habitation  d'un  nommé 
Michel  de  Ploîs.  Le  lendemain 'nous  passâ- 
mes deux  autres  rivières ,  celle  nomnïé.e  Fie- 
nerwier  eX-BreedrUder }  notre  chemin  nous 
conduisit  de  là,  par  Mattjes-  Vallej^  Brand- 
Valley  ,  Ma/jes-Rloof  j  à  Thabitation  de 
Pierre  de  Witte ,  près  des  bains  chauds ,  où      •*• 
nousnousproposâmesdeséjournerquelque^ 
jours ,  tapt  à  cause  (;Ies  bains  dont  nous  vou- 
lions profiter  5  que  pour  parcourir  les  mon-  " 
tagnes  voisines  ,  oii  nous  espérions  faire 
quelques  nouvelles  découvertes  en  histoire 
naturelle.  ^ 

Ponr  arriver  aux  bains  chauds ,  nousi 
avions  passé  à  côîé  d'une  montagne,  Con- 
nue dans  le  pays  sous  le  nom  de  Slangen* 
Kop  (  tête  de  serpent  ),  Elle  isojée  et 
entièrement  séparée  du  reste  de  la  chaîne 
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des  montagnes  ,  et  se  présente  sous  la 
forme  d'un  rocher  escarpé  ,  mais  peu 
élevé.  On  nous  disait  que  cette  montagne 
servait  de  retraite  aux  serpens  des  envi- 
rons qui  s'y  cachent  pendant  Phiver,  dans 
une  grande  fente  qui  se  trouve  au  mih'eu 
de  ce  rocher.  Aussitôt  que  le  temps  com- 
mence à  se  radoucir,  et  que  la  chaleur  de 
la  belle  saison ,  un  peu  tardive  dans  ce  can- 
ton ,  se  fait  sentir  ,  on  voit  une  quan- 
tité immense  de  serpens  de  toutes  espè- 
ces et  grandeurs  , .  souvent  empelotton- 
nés  ,  •descendre  de  ce  rocher  ,  pour  se 
transporter  alors  dans  lés  endroi^ts  qui 
conviennent  à  chaque  espèce  en  particu- 
lier. 

•  Les  bains  chauds  ,  auprès  desquels  nous 
étions  alors  établis  ,  .prennent  leur  source 
au  pied  de  la  chaîne  des  montagnes  ,  du 
côté  de  l'Est,  dans  un  sol  sablonneux.  J  ob- 
scrvai  sept  sources  principales,  dont  une, 
située  plus  basse  que  les  autres,  fournit  la 
plus  grande  quantité  d'eau. 

Leau  qui  sort  de  ces  sources  est  bouil- 
lante, et  forme  des  vapeurs  très-considé- 
rables ,  qui  s'élèvent  encore  à  une  assez 
grande  distance  des  sources,  dans  les  coh- 
duits  qu'on  y  a  constîuits.  Les  parois  et  les 

fonds 
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fonds  de  ces  conduits  ne  se  trouvaient  point  " 
incrustés  de  cette  matière  letreiise  que  ^7'^* 
Ton  observe  pour  rordînaïre  dans  les  con'-  0^^^"« 
duits  des  eaux  thermales  ;  Je  n'y  trouvai 
c|u*une  petite  confcrve  qui  y  croissait  eA 
abondance»  et  tiës-peu  d*une  ci  ou  te  pier- 
reuse |>  à  Tendroit  où  l'c^u  sort  de  la  terre. 
Les  essais  que  j'ai  faits  pour  reconnaître*  Ie$ 
parties  constituantes  de  cette  eau ,  m*ont 
prouvé  qu'elle  était  d'une  grande  pureté. 
Un  peloton  de  ^lainé  bleuè ,  ni,  le  papier 
bleu  que  \y  trempai  ne  furent  point  déco- 
lorés; le  sel  de  Saturne  ne  larendàîé  qû'ua 
peu  laiteuse  ,  et  la  poudre  du  quinquina  ne 
lui  communiquait  qu'une  couleur  bnirieuA 
peu  foncée.  La  toile  lavée  dans  cette  eâiiv 
conserve  toute  sa  blancheur,  et  la  viande  ' 
qu'on  y  fait  cuire,  ne  perd  rien  de"  son 
goût  ,  preuve  incontestable  de  sa  pureté,, 
Toute  Peau  quî  découlé  de  ces  sources,  se 
rassemble  à  quelque  distance  de  là  dans 
plusieurs  trous  qui  sont  assez  commode? 
pour  s'y  baigner.  Sur  quelques-uns  de  c^ 
trous  on  a  construit  de  petites  huttes  ea 
faveur  des  malades  quf  viennent^  prendre 
les  bains,  on  a  su  en  même  temps  amener 
dans  des  rigoles  de  Teau  fraîche  qui  des-  ^ 

cend  des  montagnes  pour  attiédir  l'eau  des 

F 
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sources  ^  trop  chaude  pour  beaucoup  de 
personnes,  Cçs  bains- sont  assez  fréquentés 
par  les  habitans  des  cantons  voisins,  on  en 
voit  même  qui  viennent  de  fort  loin  pour  se 
^érîr  de  plusieurs  incommodités,  contre 
lesquelles  ils  paroissent  assez  salutaires. 

Dans  les  endroits  les  plus  sablonneux  , 
aux  environs  de  ces  bain^,  nous  trouvâmes, 
entre  autres  plantes  grasses, celle  que  î-înné 
a, nommé  Mesembryanthemum  edule^  et 
ijue  Ton  désigne  dans  le  pays  sous  le  nom 
de  figue  des  Hottentots.  Le  fruit  que  pro;- 
duit  celte  plante  est  d'un  assez  bon  goût, 
et  recherché  par  les  Hottentots.  La  plante 
portait  sur  le  même  pied  des  fleurs  rouges» 
jaunes  et  blanches. 

Ï4e  9  octobre  nous  passâmes  une  mon- 
tagne nommée  dans  le  pajs  Morh  hoogc 
(hauteur  dç  Maurice),  et  arrivâmes  à 
Koréj  sur  les  sommets  de  cette  montagne 
qui  m'a  paru  composée  d'un  schiste  noir  la- 
melleux ,  nous  découvrîmes  la  plaine  vaste 
et  stérile,  nommée  Karo-  Veld.  Cette  plaine 
qui  s'étend  assez  loin,  ne  produit  que  peu 
de  petits  buissons ,  mais  assez  de  plantes 
grasses  de  différentes  espèces  On  élève 
dans  le  Karo-  Veld  un  grand  nombre  de 
moutons»  le  seul  bétail  qui  puisse  subsister 
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cbns  ce  canton  arride  ;  on  uy\  fait  point  cas 
de  la  laine  de  ces  montons ,  car  i  aï  vu  qu'oçu    IH^  l 
abandonnait  la  peau  avec^  la  laine  aux  es-, 
claves.  ...  * 

La  crue  subite  des  eau^  nous  çtn pechfi.de 
poursuivre  notre  chemin aubsi  vite  quenouj^ 
laurion» désiré ,  et  ce  ne  fut  que  le  14 que 
nous  noui$  mîmes  eu  marche»  Le  mêm^ 
jourjnaU6  irouvànies  endeux  endroits  dif- 
férens  le  Ko/-/Vi>/"^  ensuite  le  Sandrivier  ^ 
pour  atteindre  /%ie(fan/e/pij  nous  couchâ- 
mes la  nuit  à  l!habilatiou  du  colon  le  Roux, 
après  avoir  traversé  KLaasvoig^sri^der^  Pans 
notre  route  nous  avions  trouvé  plusieurs,  v.é* 
géiaux  intéressans,  qui  contr.ibuèrejatiinqu0 
consoler  de  la- stérilité  ennuyeuse  du  sqI^ 
Un  petit  buissson  uès-épiiàcux  (  arduiaia^ 
&j)inosd)  ,  qui  alors  épiait  «chargé  de  bayes  ^ 
<]ue  mçs  Hottentots  mangèrenÇ,  couvrait 
par-tout  les  champs;  sur.  les  hauteurs  nou3 
vîmes  le  Zjgophylliim  Morgstina  y  jolj 
buisson  ifarmcnteux ,  dont  les  fleure  relè- 
vent la  beauic  ;  on  Temploie  pour  garnir  le? 
treillages  et  les  beiccaux  deyant  les  mai- 
sons. \jQ mimosttniloiica^  grand  arbre  très- 
épineux,  croiîîsait  en  beaucoup  d'endroits 
sur  le  bord  des  rivièires;  son  feuillage  est 
leclierché  par  plusieurs  esi^icesdegazelle* 
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g  Ler  viscum  c(^ptnse  j  plante  parasite ,  te 
OctoL  tî'owvaît  ici  surplqsîeai-s arbres;  elle  se plaî-» 
sait  de  prëFérence  snf  toutes  les  espèces  de- 
rhuSf  dont  ce  canton  est  amplement  ponrvu. 
Le  |5 ,  notre  route  nous  conduisit  à  côté 
d'une  habitation  dont  le  propriétaire  était 
le  colon  Gert;  nous  traversâmes  dans  l'a- 
près  dînée  orie  rivière  très-profonde,  ^t 
arrivâmes  à  l'entrée  de  la  nuit  chez  P/w- 
lippe  Bota.  Les  montagnes  voisines  pa- 
raissent mériter  les  recherchas  d'un  mîne- 
ralogHjte;  on  nous  montrait  ici  du  mica 
argenté  ,  implanté  dans  un  groiippe  de 
spath  calcaire  cristallisé  ;  le  poix  minerai , 
f spèce  ^de  pê'trôfe  endurci  ,  se  trouve 
dans  les  fentes  de  ces  montagnes  ;  les  ha- 
bitans  donnent  à  ce  pétrole  le  nom  de 
Dassen  Piy  (uriné  dé  Cavia}  ,  parce  que 
^  cet  animal,  que  plusieurs  naturalistes  ont 
décrit  sous  le  nom  de  la  marmotte  du 
Cap ,  habité  en  nombre  les  mêmes  monta- 
gnes (i).  L'arbre  à  cire  (myrica  cerifera)  , 
était  très -commun  dans  les  environs  de 
cette  ferme  ;  on  tire  le  plus  giiand  parti  pour 
'  ■'-  ■  '■ '  -■  -- — -— — 

9 

(i)  Gmclln ,  dans  la  nouvelle  édition  du  SysN 
Kat.  en  a  fait  un  nouveau  genre  sous  le  nom  de 
Hyrax  :  l^espède  en  (question  est  le  Hyrax  capensis* 
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faire  des  bougies  avec  la  matière  grasse 

qui  enveIo]ipe4^s  graines.  Pour  la  détacher  q^^ 

de  ces  dernîëies,  on  les  fait  bouillir  dans  * 

de  Teau  »  et  on  enlève  la  graisse  qui  surnage 

avec  une  écumoire.  Cette  graisse  est  de  cou* 

leur  grise ,  et  ressemble  assez  à  la  cire  îm* 

f)ure  9  elle  est  un  peu  plus  dure  que  le  suif  ^ 

mais  moins  tenace  que  la  cire  ;  les  Hotten- 

tûts  mangent  cette  graisse  seule  comme  dut 

pain  »  ou  avec  de  ia  viande* 

Le  17,  nous  traversâmes  Bninijes^Ri^ 
vier^  Zeekoe-Riyiet  et  Keurcboms-Riçiêri 

ILe  Sophora-Capensis ,  qui  croît  en  quaa*  ^ 
tité  sur  le  bord  de  cette  dernière  rivière  » 
paraît  lui  avoir  donné  ce  npm  ;  on  nous  dit 
que  le  fruit  de  cet  arbre  guérissait  la  co-* 
lique  ;  on  emploie  pour  le.  même  tisage  la 
racine  de  V Astlepias-Undulaiaj  c^\y  cxoXt 
également. 

Le  18  ,  nous  ^(Continuâmes  notre  route 
par  Pus-Pas- Valley  ,  et  traversâmes  une 
rivière  qui  porte  le  même  nom ,  pour  nous 
ren3re  à  Znellfindum  ^  siège  d'un  Inten- 
dant du  pays  (Land-Drost) ,  qui  gouverne  ^  . 
au  nom  de  la  campagnie»  toutes  les  posses- 
sions hollandaises  qui  s'étendent  d'ici  jus* 
qtie  sur  \t^  frontières  du  pays  des  Cafires^ 
M.  Meûz ,  ^tti  alors  occupait  cette  place  # 
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"■^  "  '"-"'  nous  reciît  avec  beaucoup  crhospitalîté,  et 

'^  ,     nous  retint  à  dîner. 
Çctob, 

Section    lit. 

Voyage  de  Zwellendam  jusffu^à  la  Vallée    ^At^ 

Dans  l'aprës-dinée  du  i3,  nous  quittâ'- 
mes]  Zwellendam ,  p)ur  nous  reudrc  encore 
le  même  jour  à  Rict-Vallcj  y  où  nous  ar- 
rivâmes dans  la  soirée ,  itprès  avoir  traversé 
la  rivière  nommt'e  Buffel-Jagl-RUier.  Ri  eh 
/^^z//^  est  un  poste  important,  que  la  com- 
pagnie entretient  ici  ;  nous  3^  séjournâmes 
•plusieurs  jours.  Le  chariot  qui  jusque-là 
avait  servi  à  transporter  nos  hardes,  avait 
beaucoup  sou Hèrt  dans  la  roule,  à^travei^ 
les  montai2;nes  et  les  chemins  pierreux; 
îl  fallut  par  conséquent  songer  à  le  re- 
mettre en  état  de  rét^ister  de  nouveau 
aux  eahottemens  auxquels  nous  devions 
nous  attendre  dans  le  reste  de  lîotre  route. 
Je  profitfii  de  Tintervalle  qu'exigeait  la  ré- 
paration de  ce  chariot,  ])our arranger  ma 
collection  qui,  deptiis  les  bains  chaudb» 
8'était  considérablement  acnue.  Le  canton 
011  nous  nous  trouvâmes  alors,  commen-* 
^  çait  à  se  couvrir  insensii)lenRMit  d'herbes 
^t  de  graminées,  et  préseatrjt  Taspcct  do 
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pâturages  et  de  près  ;  un  pareil  a«pect  char-, 
niait  d'autant  plus  mes  jeux,  que  depuis  '77*- 
longtemps  je  n'en  avais  vu  de  pareil.  La  ^  ^^^ 
richesse  et  l'abondance  des  pâturages  de 
Rlet-Vallej-  influe  sensiblement  sur  le  nom** 
bre  de  troupeaux  que  les  habitans  entretien* 
nent  ;  mais  ils  négligent  presque  en  entier 
la  culture  des  blés;  les  vîgnoblesy  sont  éga* 
lement  inconnus. 

Les  montagnes  dont  nous  avions  toujours 
conservé  la  vue  depuis  notre  départ  de /?o//e- 
Sandj  se  présentoient  d'ici  en  forme  d'am* 
phithéàtre,  avec  des  saillies  plus  ou  moins 
considérables ,  et  se  perdoient  enfin  insea- 
wblement  dans  la  vallée. 

/?/e/-/^fl//e/rournitàIa  compagnie  hol- 
landaise une  grande  quantité  de  bois  de  cons- 
truction. Cest  d'une  forêt  considérable  • 
qui  commence  près  de  ce  poste ,  et  qui  s'é» 
tend  fort  loin  sur  unechaîne  demontaghes,' 
que  l'on  rire  ce  bois.  Cette  forêt ,  counuo 
^ous  le  nom  de  Groot-Vader-Bosk  (forêt 
du  grand-père  ) ,  renferme  effectivement 
toutes  les  espèces  de  grands  arbres  proprea 
à  cette  partie  d'Afrique;  circonstance  qui 
seule  suffisait  pour  nous  engager  à  y  faire 
une  excursion.  Pour  nguë  rendre  dans  cette 
forêt  j  nou«  étions  obligés  de  traverser  lô 
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^ujfWcnlJcecliS'llUier  j  et  une  g;oige  fort 
étroite  et  profjonde,  qui  porte  le  nom  de 
Helle  ou  d'Enfer.  Je  trouvai  effective- 
ment  ,çelte  forêt >  telle  qu'on  me  l'avait 
décrite ,  c'est-à-dire ,  très-touffue  et  fournie 
d'une  nombreuse  ({Ucunité  d'arbres  de  haute 
futaie.  Malheureusement  ces  arbres  ne  por- 
taient ni  fleurs,  ni  fruit  s,  c'est  ce  qui  m'em- 
pêcha de  les  décrire  et  de  les  classer  mé- 
thodiquement ;  je  fus  donc  obligé  de  me 
fontenter  des  renseîgnemensque  jepus  me 
j)rocurcr  là-dessus  des  Colons  qui  demeu- 
raient dans  les  environs.  Le  bois  de  Ca^ 
massie  provient  d'un  arbuste  de  moyenne 
grandeui-  ;  ce  bois  est  d'un  grain  très-serré 
et  fin;  mais,  comme  on  ne  peut  pas  s'ea 
procurer  de  gros  morceaux,  il  ne  sert  que 
pour  de  petits  meqblcs  ^  ou  pour  des  ou- 
vrages en  marquetterie.Le  bois  puant  vient 
d'un  arbre  qui  ressemble  à  notre  no3  er , 
il  est  également  «mplové  pour  meubles; 
l'odeur  fo;  le  et  désagréable  de  ce  bois  se 
perd  eu  vieillissant.  Le  bois  jaune  (  Ilex 
crocea  L.) ,  est  un  excellent  bois  de  meaui-^ 
cerie  ;  il  est  d'un  jaune  pâle  et  très-pesant , 
l'arbre  est  de  la  plus  haute  taille,  h^  Piper- 
Capense  de  Linné ,  que  les  habilans  nom- 
mçnt   Staart-Perper  (poivre  à  queue), 
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croît  également  dans  cette  forêt ,  les  habi-  .  " 

(ans  remploient  pour  épicer  leur»  vian^p   rJiTi 
des. 

Malgi'é  les  réparations  que  nous  tentîôns 
de  faire  à  notre  chariot,  il  nous  paraissait 
toujours  trop  foibîe  pour  le  voyage  que 
nous  avions  encore  à  faire,  nous  l  echan* 
geâmes  donc  contre  un  autre  plus  solide 
que  nous  fîmes  couvrir  d^une  grosse  toile, 
qui  en  cas  de  besoin ,  pouvait  nous  servir 
détente.  Nous  nous  procurâmes  également 
dix  bœufs  vigoureux ,  avec  lesquels  nous  es- 
pérîons  faire  la  route  jusqu'aux  frontières 
du  pays  des  Cafres.  ' 

Nous  quittâmes  Riei- Valley  le  ^3,  et 
traversâmes  le  lendemain  Krahous-Rwier  j 
à  midi  nous  arrivâmes  à  Vitlrivicry  après 
avoir  passé  Krahoos  -  Hogle.  Nous  passâ- 
mes la  nuit  chez  un  Colon  nomuié  Marti n- 
Langrarù  y  qui  élevoit  une  très -grande 
quantité  de  poules,  dont  il  envoyait  les  œufs 
au  Cap.  Entre  KrahoUsS-lloo^ie  et  Thabi-  ,  * 
tation  où  nous  passâmes  la  nuit,  nous  trou- 
vâmes  1  aluèsperfoliée  ^a!oèsj)erfoh*ata)en 
ires-grande  quantité;  la  résilie  suintait  pai;-  ' 
tout  à  travers  les  feuilles.  Nous  vîmes  que 
les  moutons  que  nous  rencontrâmes  dans 
ttotre  route,  brou taieat  par-tout  les  plaate» 
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réputées  vénéneuses;  telles  que  le  T^hiiS" 
luciàunij  \q  Ljcium-j^rutn  y  et  [)Iui>ieurs 
ciiîtres. 

J-.c  2.6,  nous  passâmes  Zactmelhs-Eivier, 
pous  Ccimpâmes  ensuite  à  Sn^ane  vaLltj 
(vaiice  nojre),  les  montagnes  que  naus 
laissâmes  a  notre  droite,  paraissaient  con- 
tenir  beaucoup  de  fer.   - 

Le  27,  nôtre  route  nous  conduisit  à  coté 
fie  Graote-Fallej  }\\ow6  traversâmes  dans 
rapres-dîné  !e  Goucls-Rivicrj  le  .soir  nous 
arrivâmes  à  l'habitation  àe  Daniel  Pinard^ 
où  nous  couchâmes.  Chez  ce  Colon ,  qui  éle- 
vaitunecjuantité  prodigieuse (!e  volaille,  je 
vis  une  méthode  particulière  pour  netto^^T 
les  poulaillers  de  la  vermine  qui  les  infec- 
tait. On  mettait  dans  ces  poulaillers,  qui 
étaient  construits  de  terre  glaise  en  forme  de 
four  à  pain,queiques'bottes  des  pailles  q^e 
\\n\  allumait;  ce  mojçn simple sufTîsait  [)our 
détruire  >tous  les  insectes  qui  aiment  à  se 
nicher  dans  le  voisinage  de  la  volaille,  et 
qui  leur  deviennent  souvent  très  nuisibles. 

Le  2.8,  nous  passâmes  àcotéd*un  roclier 
assez  élevé,  désigné  dans  le  pavs  sous  le 
nom  de  Hofinig-KIip  (roche  de  m:c!):  le 
grand  nombre  dabeilles  qui  y  a  construit 
des  ruchet>^  parait  avoir  douaé  heu  à  cette 
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dénomination*  Noirs  coudiames  Ja  nuit  k  • 
une  habitation  prcs  Aêtéiqua^s-^Kloof  Uo-  q  / 
livier  du  Cap  (olca  capcasis)  (]m  croît  • 
dans  ks  eovir<,>ns,. fournie  aux  Ijahitans  un 
bois  tiës-soiiile  et  blanc,  dont:ils  font  des 
meubles  , -sur-tout  des  chaises.  Uatragèno 
Vésicatoria,  plante  curieuse  et  propre  à 
ce  canton,  y  est  employée  commQ  vcsîca- 
toiredans  les  aiïections  rhumatismales  aux- 
quelles leshabilans  sont  fort  sujets.  Il  sufrlt 
de  broyer  la  plante  ^  et  de  l'appliquer  à  l'en- 
droit malade  ;  elle  tire  promptement  de 
grosses  ampou lies,  qui  restent  long-temps 
en  suppuration  ;  la  racine  de  cette  plante 
produit  le  même  effet,  une  seule  tranche  ap- 
pliquée sur  la  peau  |.>endant  la  nuit ,  y  cause 
une  inflamation  et  un  uleèrç,  qui  se  main* 
tient  ouvert  pendant  plusieurs  i^eraaines. 
Cette  plante  croit  de  préférence  sur  la  pente 
des  montagnes  voisines*  Les  babitans  ayant 
aprisxfue  j'étMis  médecin,  me  racontèrent 
un  accident  assez  sîqgirfier  arrivé  il  y  plu- 
sieurs années  à  un  Hot  tentoL  Cet  homme  fut 
attaqué  par  un  buHe  sauvage  qui  d'un  coup 
de  corne  lui  emporta  toute  lamacboii  e  inlc- 
rieure;  il  fut  depuis  ce  temps  ,  comme  on 
petit  rima,^iner ,  privé  de  la  parole  et  de 
laiaculâédè  mâcher  %^  nourriture;  il  rc- 
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médîaà  ce  dernîet  inconvénient  en  broyant 
ses  alimens  entfedeux  pierres,  et  en  les  en- 
fonçant ensuite  à  Taidé  de  tes  doigts  dans  le 
gosier.  Il  fumoît  égnlemçnt  du  tabac  ;  mais 
alors  il  était  obligé  de  bouehei'  la  trop 
grande  ouverture  que  renlèvement  de  la 
tnâclioire  causait,  eny  appl  iquaot  une  de  ses 
mains.  Ce  Hotlen tôt  mourut  peu  d'années 
avant  notre  arrivée,  après  avoir  eu  la  satis- 
faction de  tuer  le  même  bufle  qui  Tavait  si 
crtiellcment  traité.  On  cultive  peu  de  blé 
dans  ce  canton ,  quoique  le  sol  y  soit  trè»- 
fertile;  on  me  fît  observer  plusieurs  touffes 
de  froment,  où  d'une  seule  racine  étaient 
sortis  plus  dé  quarante  éps:  plusieurs  per- 
sonnes dignes  de  foi  m'assurèrent  que  ç&è 
exemples  n'étaient  point  rares,  et  qu'ils  ea 
avaient  vu  quatre-vingt  et  plus  d  épis  sortis 
de  la  même  tige. 

LesHotlentoljsqne  nousavions  rencontrés 
jjusqu'ici  avaient  en  gramle  partie  perdu  le 
caractcreoriginal  eîe  leur  race,  la  plupart 
étant  été  nés  ou  élevés  dans  la  proximité 
des  habitations,  ou  parmi  les  Colons,  leurs 
mœurs  s'étaient  insensiblement  changées,  et 
s'élQÎgnaientde  beaucoup  de  cellesde  leurs 
compatriotes  sauvages  ,  qui  avaient  su.sè 
soustraire  mj  joug;  Hollandais.  II  y  à  ceotans 
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<]U^UQ  voyageur  aurait  pu  sans  ^ine  étu- 
dier le  caractère  et  les  moeurs  de  cette  nation  q '7*/ 
singulière^,  à  peu  dç  distance  du  Cap;  mais 
depuis  que  les  Hollandais  se  sont  étendus 
plus  avant  daa&le  pa^s,  (^e  n'est  qu'à  y  ne 
très-grande  distance  de  la  ville  quon  rên* 
contre  quelques  tribes  s^tuyages  et  indé- 
pendantes^qui  ont  conservé  leurs  habitudes 
or^E^res  dans  toute  leur  intégrité.  La  dis- 
semblaace  frappante  que  nous  observâmes 
entre  les  Hottentots  çauvages»  et  ceux  que 
nous  avions  vus  au  Cap,  ou  dans  les  habita^ 
tioo^  que.  nous  avions  visitées ,  prouvait  suf- 
fisamment ce  que  je  viens  d'avancer. 

Depuis  Rode-Sand  nous  avions  parcouru 
UQ  pays  vers  le  Sud-Est ,  qui  de  deiix  côtés 
se  trouve  borné  par  une  chaîne  de  montai 
gnes*.CelIe  qui  était  à  notre  droite,  décrois- 
sait insensiblemept  vers  la  mer;  tandis  que 
la  chaîne  qui  nous  restait  à  la  gauche ,  s'é- 
tendait beaucoup  plus  loin  dans  le  pays. 
Pour  parvenir  à  l'endroit  où  nous  nous  pro* 
posions  d'aller,  il  fallait  franchir  ces  mon- 
tagnes; le  seul  endi'oit,  où  ce  passage  poiit 
irait  se  faire  sans  danger ,  fut  dans  l*^rta^ 
^uaS'KIoqfj  nous  employâmes  cependant 
une  journée  entiè]:e  pour  atteindre  potre 
but. 
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'T^oya^edelaValléedfArthaquA,'parlefay$d& 
'    '    "    Héutniquas, 

Le  s6  notjs  Wnvînmesdèf  faire  avancer 
notre  chariot  àccdfhpa'gnéde  M.ImmelÉïian; 
tanHîs  que  moi  'et  mes  deux  compagnons  de 
voyage  .voùiions'fàïre  tin  détour  »•  die  val 
par  le  pays  d^  HoiUnîtjiias  ,  rîclie'en  boîs 
et  pâturages,  qui  s'étëiid  jusqu'au  bord  detS 
mèr.  Notre  intentîbii  était tle  cfaéfcher-albiis 
plus  fivant  un  passage  à  travers  les  monta-» 
ghcs,  et  dé  refouidre  M.  Immelman-dand 
la  Lange- Klôof  '(  Fal  vallëé  longue  ).  '  NôUé 
continuâmes  lé  même  jour  la  grande  el  la 
petite  Brachrivier  )u(\ii^&'2ô7it/on/ejr77 ,  ha^ 
T^itatign  d'un  colon  nommé  Vivier:  noua  pas- 
sârtieç  la  nuit  hKferenJanfry7ipihsPyiV/e/s* 
riçîer.ï^e  lerideitiâîri  nous  passâmes  3"  côté 
deplusieurâhabuatiôuSjSans  nous  y  arrëfei*; 
nous  atteignîmes  le  soir  Sa/iJ- F'//e/j'hxxh> 
tatîon  de  George  Bota,  où  nous  restâmes 
plusieurs  jours.' On  peut*  dire,  que  dani 
toute  cette'  partie  de'  TAFt  iqnc  il  r/existô 
point  de  chemjn  pour  la  commoduc  (Tes 
Voyageurs;  il   uy  a  que  quelques  routes 
qui  conduisent  à  la  ville  du  Cap,  et  que  les 
Colons  suivent  lorsqu'ils  ont  des  aiïàiresà 
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la  ville ,  qui  soient  tant  soît  peu battuse.  Maïs  / 

plus  on  pénétre  dans  le  pays,  plus  on  ren-  ^  *^' 
contre  "de  diflîcviltéspour  avancer.  Rîen  de 
plus  commun  que  de  s^égarer ,,  et  de  perdre 
eu  entier  la  dîre/^(ion ,  sur-tout  dans  le$ 
plaines  couvertes  d'arbustes  touffus.  Il  né 
reste  alors  au  voyageur  qui  a  perdu  son  che- 
min,  que  de  chercher  à  découvrir  les  traces 
que  les  troupeaux  de  brebis  ont  laissée^ 
derrière  eux  »  par  leérotin  qu'ils  répandent'. 
Quand  une  Fois  on  est  à  la  piste  d'un  trou- 
peau ,  on  peut  espérer  de  trouver  dans  lé 
voisinage  une  ferme  ou  quelque  hiabîtatîon  ; 
il  nest  pas  moins  consolant  pour  un  voya^ 
geur,  de  trouver  en  pareilles  occasions 
quelques  terrés  labourées;  câr'ces  dernières 
sont  rarement  fort  éloignées  des  fer-- 
niîers.  ^        ^ 

Le  canton  où  nous  nous  trouvâmes  aloii 
est  assez  élevé  fet  sillonné  de  petites  col- 
lines, séparées  les  unçs  des  autres  par  des 
plaines I  couvertes  dç  pâturages  et  de  bois: 
Teatl  s  y  trouve  par-tout  en  grande  abon- 
dance. Éri  plusieurs  endroits  btf  àvoit  mis 
le  feu  aux  graminées  et  autres  plantes  qui 
y  couvraient  le  sol  ;  cet  aspect  brûlé  et  mort 
contrastait  singulièrement  avec  là  ver- 
dure des  parties  vojisines^  Je  me  rappelai 
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^=?"=*=*  un  pareil  usa^^e  que  l'on  suit  assez  commu- 
^77^:  némenidanb  plusieurs  provincescle  la  Suéde^ 
où  Ton  met  le  feu  aux  broussailles  qui  çou- 
yreot  les  champs ,  et  dont  .les  cendres  sont 
ensuite  répandues  sur  les  terres  qui  en  de- 
^^ieiMient  très-rertifes  ;  un  endroit  ^insî  fer- 
tilisé par  la  combustion  des  plantes,  porte 
en  Suéde  le  nom  de  Sweàje-hand.  Ce  n'est 
pas  dans  la  même  \'ue  que  les  habifans  de 
cette  partie  de  TAFrique  mettent  le  feu  aiix 
végétaux.;  j*apprig  que  la  plqpart  des  en- 
droits brûlés  ne  produisaient  que  des  gra- 
minées dures  que  les  bestiaux  ne'touchaîient 
jamais,,,pt,quî  ne^fiervaientque  dç  rf paires 
à  une  immense  quantité  de  sernenç  et  d'au- 
très  animaux  rimsibles,  dont  on  cherchait  a 
se  défaire  par  ce  moyen ,  en  procurant  en 
même  temps  aux  graminées  tendres  plus 
d*art  et  plus  de  facilité  de  croître,  sans  être 
jétouHees  par  le  grand  nombre-  de  plantes 
Inutiles.  Sur. plusieurs  places  où  nous  étions 
obb'gé?  de  passer,  le  feu  iji'a:^^t* consumé 
qne  les  graminées  ;  les  broussailles  et  les 
arbustes  n'avaient  perdu  que  leurs.^feuil- 
-lages,  et  se  trouvaient  couverts  de  suie  qui 
Dojrci^fiit  po$.  mains  et  nos  habits.  Je  vis 
ici  de  quelle  œ4niëre  les  Hottentots  par- 
viennent à  griller  sur  les  arbres  les  plus 

élevés. 
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pour  enlever  le  miel  que  les  abeilles  dépo- 
sent dans  Ie3  creux  qui  s'y  trouvent.  Ils  at*  ^"7^** 
tachent  autour  du  tronc  de  l'arbre  sur  le- 
quel ils  veulent  monter  plusieurs  cordes 
faites  avec  Técorce  d'une  espèce  d'anthyllis  ; 
à  Tendroît  où  ils  Forment  le  nœud ,  se  trouvé 
Une  gance  à  nœud  coulant ,  dans  laquelle  ils 
mettent  le  pied:  à  mesure  qu'ils  avâ.iicônt ,> 
ils  attachent  une  autre  corde  de  la  même 
manière ,  et  ainsi  de  suite  ^  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  parvenus  à  l'endroitdésiré.  La  pl«par<; 
dès  arbres  qui  composaient  les  forêts  oàç 
nous  passâmes,  quoique  de  la  plus  haute 
taille,  se  trouvaient 'peu  droits,  pleins  de 
nœuds  et  couverts  de^mousse,  comme  les 
arbres  dans  nos  t^ofrêts  les  plus  septeotrio- 
nales  de  la  Suéde.  '    r 

La  saison  dans  laquelle  nous  nous  trou* 
vions  est  au  Gap  ordinairement  assez  cbns-^' 
tante,  et  l'air  presque  toujours  serein  et* 
clair  ;  il  n'en  était  pas  ainsi  dans  ce  canton/ 
les  averses  subites  que  nous  éprouvâmes, 
qui  souvent  étaient  acôompajçnées  d'orai>es, 
devinrent  pour  nous  d'autant  plus  incom- 
modes, que  nous  ne  pûmes  nous  procurer 
aucun  abri ,  et  que  le  soleil  qui  de  temps 
en  temps  se  montrait,  ne  suffisait  pas  pour 
sécher  nos  habits  et  nos  hardes  humides  : 
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le  spl  moutueux  sur  lequel  .  nous  marchâ* 
^^'    osbes  était  d'ailleurs  si  glissant,  que  bos 
db^v^wx  qui ,  selx>fgi  l'MS^ige  du  pajrs ,  n'é- 
'  laie^Ht  point  ferrés  »  glissaient  à  tout  mo- 
fnenjt,  iet  nous  exposaient  à  faire  quelques 
chiites  dangereuses. 
If ov.        ^^  ^  novembre  , ,  nous  éprouvâmes  en- 
core ^quelques  fortes  averses  qui  nous  ap- 
co^pagnërent  jusqu'à  ce  que  nous  fûmes 
arrivés  à  Quaimanns-Drift  ^  riviër^  acs^z 
profonde  «  ^t  dont  ]es  eaux^  à  l'instar  dp 
plusieurs  alutres  ide  jce  pays ,  haussent  et 
haïssent  avec  la  marée  ;  nous  avipns  en- 
core phiisieurs  forêts  .et  rivières  à  traver- 
^$er  y  pour  arriver  k  une  haMtaiipn  appelée 
MagermannS'Kraal ,  propiiété  du  Colpa 
Frédéric  SeeJe.  Cette  habilation  où  noirs 
vOiuJjipw  passer  la  nuit ,  était  bien  le  g4te 
I«^  plus  misérable  que  nous  eussions  r(?n- 
QQintré  jjusqu'iei;  comme  elle  n'était. des- 
tinée que  pour  çervir  d'abri  aux  HoUen- 
tpts  qui,  sous.Ja  surveillance  d'une  vieille 
esclave  noire ,   soignaient  les   troupeaux 
nombreux  dii  maître,  la  construction  n'ea 
^       était  ^)j£|^  trop. soignée.  Un  assembictge  da 
gi'osses  poutres ,  dont  les  jointures  étaieiit 
recouvertes  de  terre  glaise ,  en  faisait  tout 
le  composé.  C'est  dans  cette  baraque  et 
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dans  la  société  d'un  ^rand  nombre  d'Hot- 
tentots,  que  nous  fûmes  obligés  dépasser  ^^77^ 
>  ia  iiuît,  très-contens  d'avoir  rencontré  cçt  - 
abri  qui  an  ^aloins  nous  garantissait  de  la 
pluie ,  et  où  nous  pouvions  sécher  nos  ha- 
bits. La  collection  d'objets  d'Histoire  Na- 
turelle que  nous  avions  ramassés  >  depuis 
que  nous  avions  quitté  notre  chariot ,  était 
devenue  trës-cohsidérable  ;  jusque-là  nous 
l'avions  portée  en  croupe  derrière  nou^; 
mais,  comme  cela  nous  gênait  beaucoup^ 
nous  louâgies  à  notre  départ  deux  bœufs 
pour  la  transporter,  et  deux  Hottentots 
pour  les  conduire. 

.Nous  quittâmes  notre  mauvais  gîte ,  le  a 
novembre,  à  la  pointe  du  jour,  et  nous 
traversâmes  le  même  jour  un  grand  joom** 
bre  de  rivières,  dont  les  plus  remarquables 
étaient  la  Krakakouj  VAo  et  la  Néisena* 
Le  passage  à  travers  la  forêt  dans  laquelle 
il  fallait  chercher  une  route,  étoit  on  ne 
peut  pas  plus  incommode;  des  buissons  épi- 
neux qui  s'entrelaçaient  garnissaient  par- 
tout les  avenues ,  il  ne  nous  restait  qu'à 
suivre  les  sentfers  des  Hottentots ,  pour  1^^ 
plupart  si  serrés ,  que  nous  étions  obligés 
de  mettre  pied  à  terre ,  et  de  nous  ouvrir 
un  chemin  avec  les  mains /en  traînant  nos 
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chevaux  aprës  notis  par  la  bride.  A  peine/ 
177a.  avions-nous  traversé  la  Koukouma  j  pour 
NoT.  nous  rendre  à  une  liabitatîon ,  que  nous  dé- 
couvrînaes  de  loin  sur  une  hanteuf  que  la 
forêt  commençait  à  devenir  encore  plus 
éj)aii5se  qu'auparavant;  il  fallait  cependant 
tenir  bon  ,  et  continuer  à  nous  servir  de 
nos  mains  pour  écarter  les  broussailles.  Le 
premier  objet  qui  se  présenta  au  jardinier 
qui  marchait  à  la  tête,  et  nous  servait  de 
guide ,  fut  un  Buffle  sauvage ,  qui  b'é(ait 
retiré  dansunendroit  où  la  forêt  commençait 

3 

à  devenir  un  peu  moins  épai8î^e.  Le  jar- 
dinier n'aperçutcet  animal  redoutable  qu'au 
"mpitient  ou  il  s'élançait  sur  lui ,  avec  un 
beuglement  effroj^able  :  la  p?  estesse  avec 
laquelle  cet  homme  détourna  son  cheval 
"  'sur  le  côté,  derrière  un  gros  arbre,  lui  sauva 

cette  fois  la  vie.  Le  sergent  qui  .suivait  le 
jardinrer  n^'en  fut  pas  quitte  à  si  bon  mar- 
ché, son  cheval  fut  aussitôt  terrassé  d'un 
coup  de  corne  qui  lui  ouvrit  le  ventre,  au 
'poiiJtqne  les  bocaux  tombèrent  par  terre, 
et  (\ue  Panimal  resta  sur  le  dos,  les  quatre 
.pieds  en  Tair;  nonobstant  il  survécut  en- 
core une  xlemî-heure  à  sa  blessure.  Durant 
<!ette  action,  le  jardinier  et  le  scrgeiit  s'é- 
taient réfugiés «ur  un  arbre,  sur  lec^uel  ils 
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espéraient  se  soustraire  à  la  fureur  du  bufle* 
L  aniraal  cherchait  alors  à  se  frayer  un  pas-     ^^* 
sage  à  travers  les  brousbailles ,  en  suivant 
le  sentier  par  lequel  j'allais  rejoindre  noea^ 
compagnons  de  voj^age.  Le  fracas  continuel 
que  faisaient  nos  chevaux ,  en  cassant  les 
branches  des  buissons  à  travers  lesquels  il 
fallait  passer ,  le  bruit  qne  causaient  les  sel- 
les et  les  étriers,  toutes  les  fois  qu^ils  se  trou*- 
vaient  engagés ,  m'avait  empêché  d'entenr 
dre  la  moindre  chose  de  ce  qui  se  ]|)a£sait 
à  peu  de  pas  devant  moi,  de  façon  que  j'au- 
rais sans  doute  éprouvé  un  sort  encore  plus 
malheureux  que  mes  compagnons,  si  je  ne 
fusse  resté   quelques  minutes  ea  arrière^ 
chose  qui  m'arrivait  assez  souvent;  car, 
pour  prendre  les  plantes  les  plus  intéressan* 
tes,  je  m'arrêtais  quelquefois;  et,  pour  ne 
pas  gêner  mes  compagnons ,  j'avais  pris  le 
parti  de  rester  en  arriére.  Avant  que  le . 
bufle  pût   parvenir  à  l'endroit  où  je  me 
trouvais ,  iï  rencontra  le  second  cheval  que 
le  sergent  avait  emmené,  il  l'attaqua  comme  , 
le  premier,  et  lui  donna  un  coup  de  corne 
qui  traversa  ta  selle  et  la  poitrine  du  che« 
val  d'outre  en  outre  ,  l'animal  mourut  sur 
le  coup.  Il  est  probable  que  le  bufle,  après 
l'avoir  terrassé,  l'avait  encore  trépigné; 
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''^'''^'"'•^*^  car,  en  Texainînant  quelques  minutes  aprë^, 
'^7**  je  lui  trouvai  toutes  les  côtes  brisées.  Dans 
^^'  le  moment  que  le  bufle  venait  d'achever 
le  second  cheval  du  jardinier,  j'arrivai  à 
l^endroit  où  cette  scène  meurtrière  venait  de 
se  passer.  L'impossibilité  de  détourner  môti 
cheval  dans  un  fourré  aussi  épais ,  m'obli- 
gea de  me  dérober  à  la  fureur  de  cet  ani- 
mal féfoce  ,  en  me  cachant  à  mon  tour 
sur  un  grand  arbre  ,  et  d  abandoner  mon 
cheval  à  son  sort.  Il  semblait  que  les  deux 
chevaux ,  échappés  à  la  fureur  du  bufle , 
sentaient  le  danger  dans  lequel  ils  se  trou- 
vaient ;  car  ils  étaient  restés  immobiles  à 
Tendroît  où  nous  les  avions  laissés.  De  Par- 
bre  sur  lequel  je  m'étais  caché ,  j'observai  à 
mon  aise  toutes  les  déiùarches  dn  bufle  ;  sans 
continuer  de  suivre  le  chemin  par  lequel 
ïioos  étions  venus,  il  s'en  retourna  promp- 
tement  vers  le  côté  opposé ,  où  il  prit  la 
même  route  que  nous  nous  proposions  dé 
suivre.  Aussitôt  que  je  le  vis  s'éloigner,  je 
descendis  de  l'arbre  pour  chercher  mes  com- 
pagnons que  je  crus  perdus ,  parce  que  je 
n  en  aperçus  pas  la  moindre  trace  sur  le 
champ  de  bataille.  Après  les  avoir  appelés 
plusieurs  fois  par  leur  nom,  ils  répondirent 
à  lafînj  je  ïes  aperçus  tous  deux  tapis  contre 
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uoe  grosse  branche  d'arbre  ,  comme  deux 
chats»  dans  une  altitude  vraiment  pttWo^^  ^J^* 
resqu«  ,  tenant  leurs  fusils  sur  le  dos,  qtiî 
malheureusement  ne  se  trouvoient  aiors 
chargés  que  de  fyetit  plomb.  Le  sergenè^ 
pleuroît  amèrement  la  perte  de  ses  deuid 
coursiers;  quant  au  jat-dinier,  il  était  telle- 
ment saisi  c'epeur,  qu'il  lui  fallut  plusieurs 
jours  pour  se  remettre.  Je  les  consolai  de 
mon  mieux  ,  en  feur  faisant  sentir  la  né- 
cessité de  nous  éloigner  promptement  de 
cet  endf  oit  où  ôous  pourrions  être  attaqués 
une  seconde  fois.  Nous  retrouvâmeset  noue 
reprîmes  la  même  route  par  laquelle  nous 
étions  venus  ;  et  en  chemin ,  nous  joi^nîme* 
nos  deux  Hottèntots ,  avec  les  bcefufs  qui  ' 
portaient  nos  eflfets. 

Pour  arriver  à  Tendroit  où  nous  nous 
proposions  d'aller,  il  fallait  *  alors  choisir 
une  antre  route,  ce  qui  devenait  d'c^utant 
plusembarassaiît,  que  nous  avions  plusieurs 
montagnes  à  franchir,  et  plus  d'une  rivière 
â  traverser.  Le  sergent  qui  avait  p^rdu  ses 
deux  chevaux  fut  obligé  de  se  mettre  en 
crotipe  derrière  moi,  pour  passer  ll5S  ri- 
vières, mais  il  fut  obligé  de  faire  le  reste 
de  la  route  à  pîed. 

Aussitôt  que  tfous  fumçs  arrivés  à  Tha- 
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bitation  où  nous  voulions  passer  la  nuit  ^ 
J^^*  nous  eûmes  soin  d'envoyer  plusieurs  Hot- 
tentots  dans  la  foret ,  pour  chercher  les 
deux  selles  dont  nous  pouvions  "  encore 
avoir  besoin  dans  la  suite  de  liotre  voyage. 
Les  Hottentots  qui  partirent  pour  cette 
expédition,  n'emportèrent  d'autres  armes 
que  leurs  hassagayes,  il  nous  contèrent 
'  que  depuis  longtemps  le  bois  où  nous 
avions  été  attaqués  par  le  bufle,  servait 
de  retraite  à  un  vieux  bufle  très  -  mé- 
chant, que  ses  semblables  avaient  chassé  et 
forcé  de  vivre  seul. 

L'habitation  que  nousavions  choisie  pour 
asile,  n'était  pas  aussi  riante  qu'elle  nous 
l'avait  paru  de  loin.  Elle  n'était  occupée 
que  par  quelques  Hottentots,  et  tellement 
infectée  de  vermine,  que  nous  préférâmes 
de  passer  la  nuit  à  la  belle  étoile;  un  pail- 
lasson BOUS  servit  de  matelas  ,  et  nos 
selles  d'oreillers;  le  froid  que  nous  éprou- 
vâmes pendant  la  nuit,  nous  obligea  d'àî- 
lurpqr  un  grand  feu,  et  dç  l'entretenir 
jusqu'au  matin. 

Le  4  nous  passâmes  à  côté  de  Melchkoui- 
Kraal,  de  là  à  l'habitation  de  Pierre  Plan , 
près  Biepri\fier.  Le  sergent  avait  été  obligé 
de  se  servir  .pendant  deux  jojiirs  d'un  de 
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nos  bœufs  de  trait  pour  monture  ;  car  dans 
les  habitations  que  nous  avions  visitées  dans 
notre  route,  il  ne  put  trouver  un  cheval 
à  louer;  cette  espèce  de  monture  ne  laissait 
pas  que  de  devenir  très-incommode  pour 
le  cavalier,  à  cause  de  la  largeur  du  bœuf 
et  de  Pimpossibih'té  dy  adapter  des  étriers. 
Le  5  novembre  nous  traversâmes  Pis  an  g 
rivier ;  notre  coucher  fut  à  l'habitation  de 
Jacob  Botta.  Ici  mes  compagnons  de  voyage 
qui  n'étaient  point  encore  rassurés  de  la 
peur  que  la  rencontre  du  bufle  leur  avait 
causée,  et  découragés  par  les  fatigues  du 
voyage,  résolurent  de  mettre  fin  à  leur  ex- 
pédition et  à  la  tentative  de  faire  des  dé- 
couvertes; ils  voulaient  s'en  retourner  tran- 
quillement au  Cap ,  où  plus  de  commodités , 
et  la  jouissance  du  bon  vin  dont  ils  étaient 
grands  amateurs,  les  attendait.  Je  leur  fis 
sentir  combien  leur  lâcheté  les  rendrait 
ridicules,  sur-tout  dans  le  momçnt  actuel 
où  un  de  nos  compagnons,  qui  ^vait  bien 
voulu  se  charger  de  notre  chariot ,  nous  at- 
tendait au  Lange-Rloqf.  Jfe  kjur  rappelai 
que  le  but  de  leur  voyage  n'était  que  très* 
imparfaitement  rempli,  et  que  je  conti- 
nuerais mon  chemin  tout  seul,  en  cas  qu'il 
persistassent  dans  leur  projet  :  mes  remon- 
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traiices,  et  le  repos  de  quelques  jours,  les 
*77^'  ramenèrent  à  la  fîn,  et  ils  résolurent  de 
^^^'     continuer  la  route. 

L'habitation  de  Botta  où  nous  passâmes 
plusieurs  jours,  n'est  à  proprement  dire 
qu'une  espèce  de  ferme,  destinée  à  élever 
un  grand  nombre  de  bestiaux  pour'  le 
compte  du  propriétaire  ;  l'établissement 
était  alors  sous  la  conduite  d'un  vieux  et 
fidèle  Hottentot,  que  nous  fî'ouvâmes  ex- 
trêrrtemcnt  serviable  pendant  notre  séjour. 
Cette  ferme  qui  porte  également  le  nom 
de  Pisangriçier^  est  située  à  peu  de  dis- 
,  tance  de  la  mer.  Pendant  que  mes  com* 
pagnons  se  reposaient  ici,  je  fis  rfeséxcuN 
sions  fréquentes  vers  le  bord  de  la  mer, 
et  dans  les  montagnes  Voisines.  Ces  der- 
nières étaient  coiivertes  de  broussailles; 
VArduinia  bispinosa  y  croissait  sur-tout 
en  abondance  ;  les  piquans  de  cet  arbuste 
me  déchiraient  les  mains  et  lès  jambes 
toutes  les  fois  que  je  cherchais  à  m'onvrir 
un  chemin;  les  Hottentots  qui  m  accom- 
pagnaient furent  encore  plus  mal  traités, 
étant  pieds  nuds;  leur  état  faisait  peur  à 
voir.  Parmi  les  plantes  intéressantes  que  je' 
vis  alors  eh  fleur  ^  se  distinguait  particu- 
Jièrement  la  Strçlitia  à  fleurs  dorées  et  à 
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nectaires  bleus  (strelitzîa  regfna)  ;  c'est 
une  des  plus  belles  plantes  dn  Cap ,  et  dont  ^* 
j'aî  envoyé  les  oignons  en  Europe.  Une  des 
montagnes  que  j'avais  parcourues,  s'étend 
très-avant  dans  la  mer  ;  elle  forme  une 
sorte  de  presqu'île,  où  plusieurs  espèces  de 
Phoques  ont  établi  leur  demeure  ;  pour 
cette  raison  on  la  nomme  dans  le  pays  Rob* 
benberg  (montagne  de  Phoques).  Quant 
à  sa  structure;  je  Tai  trouvée  différente  de 
toutes  telles  que  j'a  vaisvues  jusqu*alors  en 
Afrique.  La  couche  inférieure  de  cette 
montagne  était  de  grès,  d'une  texture  fine 
et  serrée,  celle  du  milieu  était  pne  véri- 
table brëche,  composée  d'un  amas  de  cail- 
loux tant  roulés  qu'anguleux  ,  renfermés 
dans  une  pât«  calcaire  ;  la  couche  supérieupe 
que  je  n'ai  pu  examiner  que  de  loin,  m*a 
)^aru  d'une  roche  uniforme  semblable  au 
'JVapp.  Sur  les  cotés,  je  remarquai  en  plu- 
sieurs endroits  du  saWe  endurci ,  entremêlé 
d*argile.  Au  pied  de  cette  montagne ,  à  l'en, 
droit  où  elle  se  trouve  baiga.ée  par  la  mer  ^ 
j*observàf  plusieurs  de  ces  cavités  sphérî- 
ques,  que  le  peuple  en  Suéde  appelle  ordi- 
naîrement  pots  de  Géans  (Gattigrytor), 
parce  qu'on  les  regarde  comme  un  ouvrage 
des*  Géans  qui-  y  cuisoient  letirs  alimens  i 
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un  peu  de  bon  sens  suffît  pour  voîr  que  ce 
^^7^-  ne  sont  que  des  tioiix  que  les  eaux  y  ont 
creusées.  Plu^sieurs  fentes  que  je  rencontrai 
dans  l'intérieur  de  cette  montagne  étaient 
tapiîjsées  de  stalactites,  ou  grises  ou  recou- 
vertes d'une  efflorescence  verdâtre. 

Pendant,  notre  séjour  à  Pisangrivier ^ 
j'eus  occasion  de  m'instruire  sur  plusieurs 
particularités  touchant  l'usage  de  vivre  des 
Hottetitots,  et  sur  la  manière  de  traiter 
ceux  qui  sont  attachés  à  quelques  fermes. 
Je  ne  répéterai  pas  ce  que  d'autres  voya- 
geurs ont  si  souvent  dit  sur  la  grande  mal- 
propreté de  cette  nation.  C'est  moins  par 
caprice  que  par  nécessité  que  les  Hotten- 
tots  sauvages  changent  si  souvent  leurs 
huttes  où  Kraals;  l'immense  quantité  de 
pucçs  et  de  poux  dont  ceux-ci  sont  infectés, 
les  force  souvent  à  les  abandonner,  et  à  en 
établir  de  nouveaux.  On  «ait  en  outre  que 
les  Hottentots  ne  sont  pas  trop  recherchés 
sur  les  objets  dont  ils  se  nourrissent;  ceux 
qui  possèdent  des  troupeaux  trouvent  fà- 
cilementde  quoi  se  nourrir,*  soit  en  tuant 
un  mouton  ou  une  vache,  soit  en  employant 
le  lait  de  ces  animaux,  qu'ils  conservent 
pendant  très-longtemps  dans  des  outres 
faîtes  de  la  peau  de  gazelles.  Si,  parmi  le 
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troupeau  d'un  Hottentot  se  trouve  une 
Yache  stérile,  ils  la  tuent,  et  la  viande  est  ^77* 
mangéç  par  les  personnes  mariées  ;  les  céli- 
bataires n'oseraient  en  toucher.  Les  Hot- 
tentots  qui  servent  dant»  les  habitations  sont 
toujours  nourris  à  peu  de  frais,  et  sans 
que  cela  coûte  une  seule  peau  de  bétail  au 
propriétaire:  c'était  au  moins  le  cas  dans  la 
ferme  où  nous  logeâmes  alors.  Leur  nour* 
riture  principale  était  la  chaiT  de  bufles 
sauvages.  Un  des  Hottentots  était  le  pour- 
voyeur de  la  ferme  et  un  tireur  fort  adroit- 
le  fermier  lui  délivrait  un  certain -nombre 
de  balles  et  la  poudre  nécessaire  ;  en  échange 
THottentot  livrait  un  nombre  égal  de  buHes. 
Le  fermier  ne  se  réservait- que  la  peau  de 
ces  bufles  dont  il  faisait  des  souliers.  L'art 
de  préparer  la  peau  des  buHes  est  une  oc- 
cupation des  Hottentots  ;  ils  n'y  mettent 
pas  beaucoup  de  soin;  ils  se  contentent ^e 
rétendre  sur  la  terre ,  à  l'aide  de  quelques 
fiches  qulls  enfoncent  dans  le  soi  ;  ils  la 
l^ecoirvrent  de  cendres  chaudes  qui  absor- 
-bcnt  la  graiîjse ,  et*finissent  ce  corroyage  en 
raclant  le  poil,  à  l'ciide  d'un,  coûte  au. 

Le  lo  novembre,  nous  quittâmes  Pi- 
sangriç'ier  ^aiprhs  axoiv  loué  un  cheval  pour 
^e  sergent  qui,  sans  cette  monture,  n'aurait 
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^  pucontînuer  la  route.  Pourrejoîaclre  notre 
*J^^"  chariot,  il  falliiit  travereer  plusieurs  mou- 
tagxies  et  rivières.  Nous  arrivimes  claus 
Ta  près  cliné  dxez  uq  Colon  ^qul  portait  ^^a- 
lement  le  nom  de  Bptta  ;  avant  d'arriver  à 
MalakasS'Kraal j,  nous  avions  traversé  deux 
petites  rivières;  notre  route  nous  mena  delà 
à  Scliakals-Kraal j  après  avoir  passé  Ae//- 
rcbooms-Rivier.  Cette  rivière  fixe  les  limites 
du  pays  de  Houtoiquas,  un  des  plus  riches 
cantons  que  possède  la  Compagnie  y  en  pâ* 
turages^  bois  et  bufles. 

Section    V. 

* 

Voyage  depuis  le  pays  de  Houtniqitas ,  jusqi^au^ 
fi'ontièrss  du  pays  des  Caftes» 

Lfe  ï  I  novembre ,  nous  gravîmes  plusieurs 
montagnes  très-élevées ,  pour  an  i ver  à  Tha- 
bitaiion  àe Martin Sondag ^ à^n^l^  Lange- 
Kioqf.  Les  sommités  de  ces  montagnes 
étaient  alors  enveloppées  de  nuages  épais , 
dont  rhumidité  qui  b'altachait  à  nos  habits  , 
devint  pour  nous  très-incommode.  Le  che- 
niin  que  nous  avions  choisi  pour  clesc^dre^ 
était  en  plusieure  endroits  si  escarpé  et  si 
étroit,  que  plus  d'une  fois  nous  nous  vîmes 
pndangerdenous  casser  bras  et  jambes.Jeyis 
dans  cette  habitation  préparer  du  savon  en 
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grand  9  avec  la  lessive  que  l'on  tirait  des 
cendres  d'un  arbuste  nommé  Canna ,  qui    ^77^ 
est  le  Salsola^Aphylla  de  Linnéé,  et  de 
la  graisse  de  mouton.  L'arbuste  croît  dans 
les  environs  en  très-grande  quantité. 

Le  i3y  nous  arrivâmes  à  l'habitation  d'un 
Colon  nommé  Pierre  Frère  ,  connu  dans 
le  pays  pour  im  grand  chasseur  d'éléphans. 
II  avait  fait  plusieurs  voyages  trës-avant 
dans  le  pays,  et  avait  même  pénétré    jus- 
que dans  celui  des  Cafres.  Le  même  Co- 
lon possède  une  seconde  habitation  sur  le 
jipje^Kivier  (rivière  des  Singes),  où  «ous 
arrivâmes  à  midi  sans  nous  y  arrêter;  dans 
Taprès  dtné ,  nous  atteignîmes  Klipdrrft^ 
et  passâmes  KraaÂel'Rii^ier  j  notre  coucher 
fut  chez  le  Colon  Math.  Sondag.  J'obser- 
vai dans  les  environs  de  cette  habitation , 
un  grand  nombre  de  petits  monceaux  de 
pierres  que  je  prenais  d'abord  pour  des  sé- 
pulcres.  Les  Européens  que  je  question- 
nai sur  ce  sujet,  ne  purent. me  donner  des 
renseignemens  satisfaisans  ;    mais  j'apprîs 
du  récit  d'un  vieux  Hotteotot,  que  ce  can- 
ton ,  jadis  très-peuplé  ,  ^Tvoît  été  entière- 
ment dévasté  par  la  petite- vérole  ;  ces  mon- 
/*eaux  marquoîcnt,    selon  toute  apparen- 
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ce  ,  les  endroits  où  les  morts  avaient  été 
enterrés. 

Le  17  novembre,  nous  passâmes  près 
l'habitation  Onverwagf.  elle  appartenait  au 
Colon  Nuckert;  nous  traversâmes  ensuite 
Wageboomsr'wier ,  et  couchâmes  chez 
Henri  Kruger.  Le  Melœ  Cichorei  avec  tou- 
tes ses  nombreuses  variétés ,  se  trouvait 
là  sur  toutes  les  plantes  ;  il  paraissait  s'atta- 
cher principalement  aux  plantes  potagères 
qui  en  soufti^aîent  beaucoup. 

Le  i8,  nous  passâmes  la  nuit  chez  Tho- 
masFrère^^TQ'è  Kraoï'-riçierj^etle  lendemain 
nous  arrivâmes  à  Essebosh  bien  mouillés, 
car  nous  avions  eu  delà  pluie  pendant  toute 
la  route  ;  pour  nous  mettre  tant  soit  peu  à 
Tabri  de  la  pluie  qui  continuait  encore, 
nous  fûmes  obli^^és  de  nous  faire  une  tente 
avec  la  toile  qui  couvrait  notre  chariot,  nos 
Hottèntots  se  tapirent  de  leur  mieux  des- 
sous le  chariot,  car  l'averse  était  trop  forte 
pour  alluoier  du  feu. 

La  plaine  où  nous  nous  trouvâmes,  est 
recouverte  en  grande  partie  de  bois,  elle 
s'abbaisse  insensiblement  vers  la  mer;  la 
Lange-KIoof  ou  la  vallée  longue  que  nous 
avions  alors  sur  notre  droite ,  se  trouve  dans 
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une  positiori'ptijs  "éiévée  qne'^cè' cîift^ôïî. '^=»^?=' 
Le  ao  novembre',  '  le    témîS  'k^èftrif c^h    i??i,*- 

'  --.'ï  •  *lv 

peu 'à  peu  ,' 'de  manière  qtte'nytïâ*  tuf  nies  * 

continuer  notre  t-bûte;  nous  trâivereltnes 
ce  jorur  trois  riViëte^ ,  'Deep^Yli^éP/ijmiPen'^ 

"La  chaîney^itt'ôntàgnfes  tjtlë  ttdtiô  •avîons 
à  liolfe  gauchblbi^çlue  nous*  é1f^on$ à  f{o3è- 

sand,  et  ï  âblrè^difeitfe  dkiis  le  i/d/^^ti^/o^^/* 
se  ^èrdîci  ^pëtf 'avant  id^arrivëf''à  Ik  mèr; 
mais  celle  qtir  se  li*Otiyait  éuif'Tâ' gaiMe 
continuait  toilfdtrrs^  Sf  fôrmiaR*  pb^i^kihài 
àhe  unef  'barrière erttre  tioùs  èt'lë  Gàfpptfd 
Bîtué  de  l'àirtré  bôtè-^Stii  léè  tebMàgrlto 
Voisines  'se  trtjùvalentattrrefois  béaiK^oé  p  Se 
lions,  allais  dépuis  phisieuvs  aiinéer Hs  sbrit 
'  deVehus^i^èiraréSk  Au  Jjiëd  de^  jtfiontagnes 
«*rtti8sait  ûtteespë(?edë  pa&îifér^,  <](ui  dat7^ 
le  J[)ây^' porter  lé'fldift*^d€^'i3y&o!d?^d7>ièu 
arbre  àj^lri  (Zàihiô  CAfrâ!)>(;î)t  Gk  a^Bt^ 
661  de  fe  haûïèàr  et  de  réflâtésetir^'un 
Ihbmme,  îl  étend  ses  feuilles  très^lbînvnrïe 
teiiîe  ^racme  riou8SsJè's0ÛTfei!t  pltl§ièurfiî^tt*bhcs , 
onfeVoit  cependant  j^esqtie  ttiù  jôtars  seul  : 
il  aime^aé'jiWférencé  les  lieux  "aùfides  et 

(iVKTurray  ÎixCa  cionpé'le  nôra  dé  Zâmià-Cj"^ 
cadis,'      •  -  -  '  '    ...      .  . 
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se  trouve. assez  volontiers  entre  les  pierres: 
il  croit,  à  ce  qu'on  m'a  dit,  trës-lentement. 
Les  Hottentots  préparent  avec  la  moelle 
de  eet  arbre  une  espèce  de  pâte  ,  qu  ils 
^mangeqt  comme  le  pain  ;  apuës  avoir  enlevé 
cette  moëlie  du  tronc,  ils  l'enfouissent  en 
terre,  où  elle  reste  pendant  plusieurs  mois 
et  jusqu'à  (:^  qu'elle,  soit  entrée  en  putré- 
faciiqUr  Quand  elle  a  acquis  la  qualité 
qu'ils  dé^jrent,  ils  la  pétrirent,  et  en  fout 
(dea^gât^ux.  qu'ils  font  cuirçsqusla  braise, 
de  la  mêmf;  manière  malpropre  que  leurs 
\alimens  en  général.  Les,  baies  dYine  es- 
;pèce  4PEHclée  (euclea  undi^Iata  ),  qu'un 
petit  arbuste  ,  propre  à  ce  canton^  pro- 
duit en  assez  grand  nombre;  .sont  très^rç- 
cherchées  par  le.s  Hottentots  ;  je  les  trouys^i 
d'un  goût  as^z  doux  ;  elles  donnent  par  la 
fermentation  *  un  vinaigre ,  semblable  pour 
la  çoyleur  à  celui  qye  donne  le  vjn  rpi^e. 
Le.  A2,  novembre ,  nous  arri^n^es  à  V\xjàr 
hitation  de  Jacob  Kock,  située  sur  le  Zetf* 
hasri^ier,  (rivière  d'hipopotame )  ^  à  l'en- 
droit ojùl;  elle  se  jette  dans  |a  nyei^;  nous 
restâm^  pkisjeprs  jçurs  dans  cette  hadbita- 
tion,  tant  pour  visiter  les  alentours  qu« 
pour  procurer  à  nos  bœufs  le  repos  néces* 
saire;  ^am  l'intervalle  je  fis  une  course au« 
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delà  de  Kabeljun  et  KamtQurs-rivier  ^  où 

le  pays  des  Cafres  commence.  ..?77?- 

Zeekoeriçier  sert  de  retraite  à  un  grand       ^^* 
nombre    dliippopptanxes  ;  nous  blessâmes 
plusieurs  de  ces  animaux,  sans  en  prendre 
un  seul.  Nous  passâmes  une  nuit  entière 
près  d'un  endroit  où  ilè  avaient  coujtume 

aller  a  terre,  mais  nous  en  rumes  quittes'    ^ 
pour  la  peioe,  sans  avoir  eu  occasion  de 
brûler  \ine  amprçe. 

A  rhabitation.de  Jacob  Kock,  Veus  oc- 
casion  d'apprendre  Temploî  de  plusieurs 
substances,  aocft  jusqûe4à  j'avais  ignore- 
les  propriétés  ïnéd^cinales  :  je  rapports  ce 
que  j'ai  appris  là-dessus,  sans .  entrer  dans 
des  discussions  concernant  leur  efficacité.  La 
pellicule  intérieure  de  Pestomac  des  mou- 
tons séchée,  est  employée  comme  émétique; 
on  lui  attribuait  également  des  vertus  fé- 
brifuges. Le  sang  des  lièvres  passe  pour 
.spécifique  dans  les  érésipèlesj  des  chiffons 
trempés  dans  ce  sang  et  séchés  s'appliquent 
immédiatement  sur  la  peau.  Le  sang  des 
tortues  séché  ,  me  fut  recomifiandé  pour 
guérir  les  plaies  des  flèches  empoisonnées  ; 
les  habitans  le  prennent  intérieurement  en 
ppudre  ou  répandu  ^ur  la  plaie  même. 

Les   suites   dangereuses    et    promptes 
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qù'b(?càsîônnènt  les  morsures  des  serpent 
iîotr*    .venimeux  dbrft  ce  canton  fourmille, 'me 
Turénf  de*  nouveau  confirrhées  par  un  cas 
singulier  arrivé  plusieurs  années  aupara- 
vant. tiJn  dés  Coîons  des  environs  avait  cté 
'mordu  à  là  jampë  par  un- serpent  que  Ton 
me  aësîgnàit  sous  le  nom  de  Ringhals  (col 
^  âniieàu)  ;  il  se  trouvait  alors  à  deux  lieues 
de  son  habitation.  Il  dépêcha  aussitôt  un 
esclave, ,  pour    se  faire  'amener  bn  che- 
val ;  en  attçndapt,  il  se  fit  unie  ligature  au- 
*dëssus  de  Tèndroit  nîalade ,  UÔuir  empêcher 
le  venin  de  'remonter.'  Etant  arrivé  à  son 
habitation,  il  se 'sëiitît  tellement  accablé 
*dç   sommeil  ,   qiié  sa  femme  eût  la  plus 
grande  pèîrié  dé  le  téniréveille;  il  futdaiîrs 
le  même  temps  frappé  de  cécité,  et  ce  ne  fut 
*qu*apres  quinze  jburé  qu'il  recouvra  la  vue. 
Ùefifluré  de  l'a  jambe  était  devenue  prodi- 
gieuse ,  au  point  qu'on  eut  Ta  'plus  grande 
peine  a  détadièr  là  ligature.  On  scarifia  la 
plaie  en  plusieurs  endroits  ,   et  toute  la 
ïambe  fut  lavée  avec  de  l'eau' sdlée.  Inté- 
1  leureinehi  oh  dôhhâ  au  malade  une  grande 
quantité  de  lait  tîédé,  qu'il  rejetait  près-* 
que  aussitôt  qu'il  Pavait  avalé  ;  à  la  fin  oa 
appliqua  sur  la^ plaie  la  pierre  de  serpent  ; 
par  ce  moyen ,  te  malade  se  rétablit  insen- 
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sjble(iienL  De  temps  en  temps,  laplaje^se^ 
leoouvelait;  et,  à  Tàpproéhe  cruncha^n^ë-    "^JTr^v 
ment  de  temps ,  elle  causait  au  malade  des       .1 
seQsatîons  douloureuses >  mèiQe..plusieur$^ 
années  après  l'accident. 

Près  KamtourS'Rinerp  nous  trouvâmes 
les  Kraals  des  Hottentots  et  des  Cafres ,  à 
peu  de  distance  les  uns  des  autres,  ils  t)a- 
raissaient  chacun  occuper  la  lisière  de  leuf 
pays  respectif;  car,  à  quelques  lieues  plusj 
avant,  le  pays  de  Caire  commence. 

Lesf  CaFres  cjue  nous  eûmes  occasion  d^ 
VQir  ICI  de  près,  se  distinguent  su ffisamr 
ment  des  Hottentots  ;  ils  sont  en  général 
cVune  stature  plus  haute,  çaif  wx  çoqfori^èçs, 

p'aràîssâîent^n  outre  plus  çouragçux  et  plus 
entreprénans.  ^es  hommes  portaîçnt  au- 
tpur  des  bras  plusieurs  annç^ux  d'un  demi- 
pouce  de  larffe ,  de  fer  oud'ivoîre.  Les  fem- 
jnes  que  ppus  vîmes  portai^njt  dé^ns^une  dep 
oreilles  le  piquant  d'un  hérisson.  Ellesnous 
montraient  également  une  espèce  de.pen- 
dans  d'oreilles  dont  elles  ont  coutume  de 
se  parer,  faits  d'un  mélange  de  cuivre  et 
d'argent  î  nous.appfîmes'  que  les  Qifrés 
tenaient  ce  métal  d'une  nation  gui  demeu- 
rait plus  avant  dans  le  pa js.  Les  danses  des 
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Cafres  fixèrent  pour  quelque  moment  no- 
^^**     trè  attention.  Les  hommes  se  plaçaient  dos 
à'  dos  ,  ou  l'un  à  côté  de  Tautre  ,    se  te- 
nant en  équilibre  Sur  les  doigts  des  pieds; 
en  frappant  du  talon  contre  terre ,  ils  met* 
taient  en  même  temps  tous  leurs  meml^re^ 
et  presque  tous  leurs  muscles  en  mouve- 
ment; ce  mouvement  était  sur-tôut  très- 
visifcle  au  visage  et  au  cou  :  les  yeux ,  le 
front  et  le  menton  suivaient  exactement 
ce  mouvement  très  -  cadencé.  La  ipusiqué 
qui  accompagnait  cette  danse  consistait  en 
line  espèce  de  chant  ronflant ,  à  travers  le- 
quel on  distinguait  de  temps  en  temps  un 
^iflement  qu'ils  produisaient^,  ,en  tirant  de 
côté  les  lèvres  et  en  nbontranl  les  dents. 
Fendant  que  les  hommes  dansaient,  les  fenî- 
mes  sautaient  et  chantaient  sans  ordre  au- 
tour des  hommes,  mais  toujours  dans  la 
même  mesure,  en  a^^itaiit  continuellement 
la  tête  et  tous  les  membres.  A  notre  départ 
de  KamlourS'Riçier^  un  grand  nombre  de 
ces  Cafres  nous  accompagnait,  en  nous  fai- 
sant voir  plusieurs  de  leurs  exercices ,  et 
"pour  attraper  quelque  péù  dé  notre  tabac, 
dont  ils  paraissaient  très-friands. 

Sansposséderdesarmesà  feu,  lés  Cafres 
se  servent  avec  beaucoup  d^adiesse  dé  leurs 
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liassagdyes,  pour  tuer  dés  bufi^  et  autres 
animaux  sauvages.  L*orsqu*un  Cafre  dé-  ]V^ 
couvre  un  endroit  où  quelques  Bufles  sa 
sont  retirés,  il*  en  avertit  ses  compagnons 
en  sifflant  sur  un  os  de  mouton ,  dont  le 
son  s'entend  de  fort  loin.  Ce  signal  suffit 
pour  rassembler  en  peu  de  oiomens  plusieuH 
personnes,  qui  cherchent  alors  à  cerner 
les  bufles;  de  huit  ou  dix  de  des  anima'ux 
qu'ils  entourent  de  cette  manière,  il  en 
échappe  rarement  un  seul  ;  cependant  cette 
liasse  coûte  quelquefois  la  vie  à  quelque* 
uns  de  ces  chasseurs,  sur-tout  lorsque  les 
bufles  furent  en  troupe;  mais  une  telle 
perte  n'empêche  pas  que  la  chasse  ne  se 
continue  sans  relâche.  Après  la  chassé, 
chacun  prend  le  morceau  qui  lui  convient  i 
et  on  abandonné  le  reste  aux  animatte 
camaciers. 

Outre  le  gibier  quelesCafres  savent  se 
procurer,  ils  possèdent  encore  de  nombreux 
trpu|^aux  de  bétail,  sur»tout  en  vaches  et 
bœufs  pour  lesquels  leur  pays  leur  offre  les 
plus  riches  pâturages ,  situés  le  long  de  la 
mer.  Les  bœufs  des  Cafres  se  reconnaissent 
d'abord  par  îçs  entailles  qu'on  leur  fait  aux 
oreilles  et  le  long  du  cou  ;  la  peau  y  forme 
avec  le  temps  des  lambeaux  pendans,  d'une 
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^72-     çpfpp^^^^  ^pllan.daîp  acbeï^!^- ^^^ Cafre^ 
•  ^^'     ^t.  <Jq»!  KfottejQ^ots  sa«y^e^,..i^e^ujcoup  de 

YerQXî^rîe  9^^  Çer  ;  oi^iç  depuis  quelque  temps^ 
ce  commcFce.  ii\a  pliis  ^ieu,  et  iJ  -est  même 
défendu  aux.  Colons  d'entretenir  des  rela-» 
tions  commpraales.av.ec;  ces  :de.ux  nations. 

^t)|ne  borde  de  Hottentpta  que  .noi|s  r^n* 
çoptj^âraeç  près  le  Kamtours*riyier ,.  ëtajt 
9^1or^  oco\ipée  à  dépecer  un  Hippopot^imq 
diçjçg^i.jl'.ojiçiir  ipfecte  noua  força  (Taban- 
^fiWJjÇR.c;?*  Çpdrqitj  npus^^tfouy^mes  cbes 
Çip^fleÇbÇ^Ç*  ^e  tçrrç.  cujçç  ^'}^^^  aYaicnH 

pour  tm\^  et  50\îr'fQq^i;e,  ^a  graisse.  Nou^ 

yuajac  afr;îqaîi%  (  GuaiaeijflQi;aft:^«i,),  huis^ 
*  son  réputé  vénéneuxt 
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Retour  au  Cap. 

•  '  •  ■  »    i  >.  ^<  , 

LîÀ  rîvieréde  KàmtoursFut  pour  céYfçfbîs 
le  terme  cle  nôtre  voyage.  Après  qiie  aous  1772 
eûmes  visité  le  pà^s  et  pénétré  plus  avant 
qu  aucun  des  voyage,ui s  connus  :; nous  son- 
geâmes à  notre  reiouràlaville/Noùs  noiis' 
mîmes  en  chemin  ^ans  les  premiers.  Jours  ile 
décembre,  pour  rejoindre  notre  chariot  à 
rhabîtatîon  de\ Jacob  Kock  sur  le  Ze/we-^ 
Rif^ierj  où  oos bœufs  avaient  eu  tout  le  temps 
nécessaire  pour  se  reposer.  ' 

Le  6  décembre,  noys  arrivâmes  à  l'iiabi- 
talion  de  Màth.  Sondag ,  ou  noû«i  nous  ètiong 
arrêtés  le  1 1  du  mois  précédent  ;  le  7,  nous 
passâmes  la  nuit  à  FFohe-KraaL  Le  8 , 
nous  traversâmes  Xe//reZ'Oo;i^  çtJJiep-Bl- 
vier.  Le  10,  nous  couchâmes  i  Ganse-KraaL 
i^e  lendemam ,  nous  arrivâmes  sm\  Dorn- 
Jtiwier:  nous  continuâmes  ce  jour  cette  ri- 
vière,  laissant  sur  la  gauche.  Yl4rtaquas^ 
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14,  nous  nous  arrêtâmes  k  rbabîtatlon  de 
^J**  Gert  Klute ,  près  Slangen-'RiçierÇrWihrt  de 
serpens)  ;  *cette  habitation  est' tellement 
entourée  de  montagnes  »  que  peu  de  voya- 
geurs y  soupçonneront. un  établissement  de 
cette  nature.  Tout  ce  canton  est  d'une  stét 
rilité  frappante  ;  le  sol  y  est  sec  et  maigre  » 
n  offrant  que  quelques  brins  d'herbe  pour  les 
moutons  que  les  Colons  'y  entretiennent , 
et  qui  est  le  seul  bétail  qui  peut  subsister 
sur  un  sol  aussi  ingrat  ;  il  paraît  composé 
d'un  mélange  de  terre  glaise  et  de  sel.  La 
présence  de  ce  dernier  se  manifeste  assez 
distinctement  sur  les  bords  des  torrens, 
et  en  plusieurs  endroits  aux  pieds  des  mon- 
tagnes qui  se  trouvaient  couvertes  d'une 
croûte  saline,  dont  la  formation  paraît  avoir 
été  accélérée  par  la  chaleur  du  soleil. 

II  nous  restait  encore  à  traverser  une 
plaine  fmmense  et  aride,  où  le  manque 
absolu  d'eau  rend  l'établissement  d'une 
habitation  quelconque  tout  à  fait  impos- 
sible Cette  circonstance/ nous  privait  en 
,  même  temps  de  toute  espèce' de  secours 
que  nous  aurions  pu  attendre  dans  une  ha« 
bitation ,  et  du  repos  dontnèus  aurions  pu 
jouir  pendant  la  nuit.  Nous  fûmes  par  con- 
séquent forcés,  poumons  soustraire  à  la 
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grande  chaleur ,  de  nous  reposer  une  partie 
de  ia  journée ,  et  de  rie  marcher  que  dans     ^* 
l'après  dîné ,  lorsque  la  chaleur  était  de- 
venue moins  forte.  Après  avoir  parcouru 
ce  pays  de  désolation ,  traversé  plusieut*s 
endroits  boisés ,  et  passé  à  sec  les  lits  de  tor- 
rens  entièrement  desséchés,  nous  arrîvârnes 
sur  la  gauche  des  montagnes  à  une  habita- 
tion délaissée ,  dont  les  clôtures  seules ,  fai- 
tes avec  Tagave  d'Amérique ,  s'étaient  en- 
core conservées;  les  montagnes, aux  pieds 
desquelles  nous  poursuivîmes  notre  chemin, 
servaient  de  repaire  à  un  grand  nombre  de 
panthèresqui  de  lempis  en  temps  firent  leurs 
apparitions. 

Les  observations  d'histoire  naturelle  que 
j'ai  pu  faire  en  traversant  ce  pays  stérite, 
s'étendent  sur  très-peu  d'objets.  Le  Lyco- 
perdon  carcinomale  se  trouvait  sur  les  mon- 
ticules que  différentes  espèces  de  Iburmrs 
élèvent  ;  ce  champignon  contient  une  pous- 
sière brunâtre ,  que  l'on  emploie  dans  le 
pays  contre  le  cancer.  Les  feuilles  les  plus 
tendres  du  mimosa  nlhotica.  se  donnent  ici 
aux  brebis  qui  s'en  accommodent  très-bien. 
Une  espècedemescmbiy^anthenum  à  fleurs 
blanches,  propre  à  ces  lieux  arides  ,  sert 
de  ràfraîcîiisseraent  aux  Hottentots  ;  pour 
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S^^^  que  cette  plante  rp^pJb>$e.sa,<Jie^na,tîpp ,  îfe 
nS    l'^Pf^V^s^SQÏ;  te:  4'tÇ^^Ç  :^H .  e V<Ç'  pourrit 

^   ^e  lô  et.  Iç^  i6 ,  oou$  coqtiqyâmes  notre 
route  à  côté  de^  Iv^bûatîona  nompaée$  ^e/- 

cette  deimèi^e  appar ^if^nt  à  un  Colon  nommé 
îjc^mid,  qui,  wus,  Iggea  ceUQ  nyjt.  ;Pe 
cette  habitaûçi), ,  noue  cheminpous  çon^* 
(juislt  à  travjersj)Ii]^ieurs;^ontagae$»<ensuite 
par  le  PZa//^^/o^  (VaJJ/ée.platte)}  nous 
,  passâoies  ensuite  r.à,  plusieurs  l^j^bitat ions , 
et ,  arrivapaes  enfin  au  poste  die  la  Compa- 
gnie à  Riel'  Vallée  ,  où  nous  restâmes  quel- 
ques jours  pouiv  nous  reposer  des  fatigues 
,  des  journées,  précédentes.  Comme  nous 
nous  trouvâmes  ^lors  dans  le  voisinage  du 
Grooh  VaderrBosh  (forêt  du.gran.dTpère) , 
dont  j'ai  fait  mention  dans  le  Cluipitre  pré- 
cédent ,  4îOU^  j  tX'îîf^f  ^^^  excursion ,  dans 
respçrance  de  r^cncoptrer  en.  fleurs  les  ar- 
bres qui ,  lors  de  notre  première  visit;e ,  n'ei;i 
étaîeutpoint  snçore  garés,  le  tenjps  d^  la  flo- 
r^soQ  n'jéfait  point  çncore  aravé  ;  c^r  il  n  y 
.i^vait  qu'un  seul  arbre. en fleur,^^qi;ie  j*aidé- 
x;r^^  soi^  le  nom  de.<I^/Q^e/z^/'a/^  çapense^ 
Les  fleurs  de  <?e  bel  arbre  étaient  alors  cou-» 
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YertèsdepHpiHon^Vdoiit'je  né  pu^ittëpfo- 
cui^èr  àucurr/la  plkipârt  dès  fleurs  se  trou-  ^.?** 
taritètirieliauteur  trop  Considérable  ;  f  abâi-  ^^* 
'i\k  cependant  qtielques  branches  flei/rîes, 
à  Tâîdede  mon  fusil  èft'argé  de  pdtît  pîoîtiB. 
En  quittant  Rîet-Vâlley;*  nous  traver- 
sâmes BreèHe-riçierÇ^  rîviërè'lîarge  )  rntnite 
j^aissarnes  îe^btftne  jour  ià  Zàndercndè  (ri- 
vière sans  fin  ),  à  Paide  d'un  pont  volant, 
cette'  riviëife  étaift  trop'  proRxnde  pckif  la 
traverèe?'à*gué',  coirithe  nous  avions  fait  à 
Tegàrd  d'un  graiid  hôhibre  de'torrèns  (Jiie 
nous  àvîohs  rèncoritrès'dàrïs  notre  routé.  A^ 
près  a vôît  passé  la  Zb;f /f^/ï»;!/^  jnoùs  dôtôjrâ- 
raes  cette  rivière ,  en  laîSëant  ^ur  lâ  droite 
TIgéthaecfcj  pt)ste  de  l'a^toitipagnîe ,  iSbuV- 
atteindre  »plus  loin  Zoètè  ^MelJc  -'  Vaïlej 
(tarllée  de  laît  doux) ,  qui  est  égal^inênt 
occtijiêë'par  des  personnes  au  service  de  la 
Conifpagûie.  Le  bain  cKâud ,'  connu  dans  te 
pays 'tous  lé*nora  de  OÊ/fànts-Bait  Xbkih, 
d'élébhant  )"se  trouvé  prdsijue  en  fkce'  dé 
PldUe'klbqfj]e  n'eus  ^oînttlans  te  voyage 
le  loisir  de  le  visiter;  '     *' •'  .    î.  - 

'  Eïi  ^Psôralea  pinnaia  (^Pîhnewortel  )*,    • 
^ântfe'trfeS-fcbnnue  dans  ce  canton  ,«st  trèsf- 
îiiiisîbfe  aux  champs  cultivés  ;  elle  résisteaa 
sarcls^ ,  à  cause  dè^  W  radhe  pivotante  ^uf 
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va  très-atant  dans  la  terre.  Le  fruit  du  Sra- 
bejum  stçllaîum  y  dont  j'aî  eu  lieu  de  parler 
.précédemment  sous  Je  nom  de  chataigae 
sauya|;e,  ne  se  propage  dans  ces  environs 
que  trëa-peu  :  ce  fruit  étant  trës-srechercbé 
par  les  sangliers,  n'a  pas  le  terops.de  ger- 
mer, à  moins  qu'il  n'en  tombe  un  entre  les 
pierres,  d'où  ces  animaux  ne  peuvent  l'en- 
lever. .  .  /  ,  ^  . 
,  Le  ^  décembre,  nous  arrivâmes  au  bain 
de  la  montagne  noire,  que  l'on  désigne 
aussi  sous  le  nom  du  bain  derrière  la  mon- 
tagne  (Badagterrde-Berg).  Les  eaux  de  ce 
bampenneat  leur  source  près  d'ppe  petite 
butte  au  pied  de  la  montagne;  il  j  en  a 
deux  sourcjBS  principales;  les  eaux  en  sont 
médiocrement  chaudes ,  et  déposent  une 
grande  quantité  de  matière,  oelu^acée  La 
butte  d'où  sortent  ces  eaujc,m!a  paru  coni- 
posée  d'une  pictrre  ou  lave,  ferrugiiaeuse 
très-dure,  faisant  feu  ayçc,  le  briquet.  La 
présence  du  fer  dans  cçtte.subsuncç  n'est 
pas  di fficile  à  çpjinàî tre  ;  Içs.  parties  triturées 
dont  se  trouvent  couverts  les  chemins  qui 
.  conduisent  aux  b^ins  y  ressemblent  à  du 
machc-fer  ;  leur  couleur  noire  et  l'éclat  des 
parties  ferrugineuses^  aiinoncent  d'ailleurs 
ajBsez  clairement  la  présence  de  cç  niétal* 
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L'eau  de  ces  bains  est  éfifalement  trës-fer- 
rugîneuse  ,  il  me  suffît  delà  goûter „pour  ,^^ 
m'en  convaincre,  et  les  essais  .que  je  fis 
qans  l'intention  d'en  connaître  les  parties 
constituantes ,  me  donnèrent  le  même  ré- 
sultat.  Ces  bains  S9nt  fréquentés  pendant 
toute  l'année,  principalement  en  été ,  de- 
puis le  mois. d'août  jusqu'en  février.  La 
Compagnie  y  a  fait  construire;, up  .bâtiment 
en  pierres,  à  l'usage  des  personnes  infîçmes 
qui  viennent  y  faire  usage  de  ces  eaux  ; 
mais  la  grandeur  de  ce  bâtiment  ne  répond 
pas  à  la  quantité  des  personnes  qui,?'y  ren- 
dent de  tous  côtés,  les  cabinets çlestînés pour 
les  bains  sont  divisés  les  uns  des  autres  par 
des  cloisons  faites  avec  une  grosse  toile.  On 
j  est  également  mal  relativement  aux  lo- 
gemens  \  un  grand  nombre  de  personnes 
malades  qui  ne  peuvent  seprocurer  le  loge- 
ment nécessaire,  sont  obligées  de  rester  sur 
leurs  chariots  ou  sous  des  tentes. 

Âpres  être  restés  plusieurs  jours  aux  bain^  ^ 
de  la  montagne  noire ,  nous  continuâmes 
notre  route  vers  la  ville  ;  nous  traversâmes 
ÇKleine-Botter-Riçier ^ ^  d'où  Ton  pouvait 
apercevoir  la  mer  ;  nous  passâmes  par 
Kleine-Groote-Hout-Hoeck  j  et  longeâmes 
HoiierUO^s-Uollands^KlQqf*  La  montagne 
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,  '.  .  qui  se  trouve  entre  cette  vâlIeé  et  la  ville , 
i??*'  est  très  -  escarpée  e|;'*djfficile  à  gravir  ;  un 
de  peu  cïç  ^liémiris  qiT^i ' çôftduisetit  au  Cap, 
et  que  les  Colons  ont  çôtitiiriife'dé  prertdre» 
p'assecependantsur  cèi'tetiiôrîtâgne.  Au  pied 
dé  celte  montagne,  nbiis  no'uë  ânêtâmes 
pendant  plusieurs  jours  daos dès  habitations 
charaiaptes  ,  (ïo«t  les;  propriétaire^  nous 
dfonaerent  une  fêté  champêtre  sur  le 'bord 
de  fe  ïner ,  à  roocasion  de  la  nouvelle  an- 

'  'née.'  te  lendemain ,  nous*  traversâmes  la 

lilaîhe  $ablbtjnéiise  qui  ^'s*étend  jusqu^à  la 
vîffe;  Idu  HQusârrivâmie's'l^  3  janvier,  aprçs 
We  ïifeèehcisi  de  quatre'môis.  ' 
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CHAPITRE    V. 

Séjour  de  P auteur  au  Cap  après  son  pre^ 

mier  o^oyage  dans  Vinlétieur  de  VA^ 

frique-.  Il  visite  de  nouveau  plusieurs  e/z- 

droits  peu  éloignés  de  la  ville.  Il  se  pré^ 

pare  pour  un  setond  voyage^ 

JL/^E  retour  à  la  villç,ma  première  occu-* 
pation  fut  de  mettre  en  ordœ  les  différent»  ^773. 
objets  d'histoire  naturelle  que  j'avais  re-  J^^viei'é 
cueillis  pendant  le  voyage  ,  et  dont  je  fis  ^^'* 
des  envois  considérables  à  plusieuls  per* 
sonnes  distinguées  en  Hollande^  et  à  mes 
amis  en  Suède.  J'employai  les  mois  sui- 
vans  à  , faire  différentes  ^excursions  bota- 
niques dans  les  environs  du  Cap>  et  à  ré- 
diger les  observations  que  j'avais  faites 
pendant  mon  voyage.  Dans  une  de  mes 
promenades,  je  fus  accompagné  par  M. 
Sonnerat  ,  vo^^ageur  français  ,  qui  avait 
suivi  M.  de  Commerson  dans  son  vovas:e 
autour  du  monde ,  en  qualité  de  dessinateur ^ 
et  qui  dcp-uis  peu  était  arrivé  de  Tllè  de 
France  au  Cap.  Notre  promenade  se  borna 
pour  cette  fois  à  grayir  la  montagne  de  la 
Table,  où  nous  fûmes  amplement  dédom- 
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=*=  quinze  fois  sur  la  montagne  de  la  Tablé  J 
^  ï77*^*    et   plusieurs  fois  sur  le  Leuwenkop  (tête 
Janvier.  ^^    lion^  ,  çt  sur  la   montaiLi^ne   du  dia^ 
^  *     ble.  Ali  pied  de  <^es  montagnes  s'clèyent 
de  petites   crêtes  formées   par  le    sable  , 
et  qui  s'étendent  toutes  jusqu'au  bord  de 
Ja  Hier.  Comme  te  sable  est  tiès-mobilc) 
.   les  crêtes  changent  de  forme  ,   plusieurs 
fois  par  an,  à  mesure  que  souffle  "le  veut 
qui  contribue  a  leur  formation  ;  plusiei'irs 
déjà   ont   cependant    commencé  à  acqué- 
rir   de    la  consistance  ,    et   se  trouve  ut 
déjà  couvertes  de  végétaux.  Une  de  ces 
crêtes  t|ui  s'est  foniiée  ati  pied  de  la  mon- 
tagne appelée  la   X.^tQ  de  lion  ^    après  la 
saillie  que  l'on  désigne  sous  le  nc^m  de  la 
queue  de  lion,  m'a  paru  la  plus  remar- 
<juable,  paife  qu'elle  fait  voir  de  quelle 
manière  cette  modtagneet  les  couches -qtii 
la  composent  se  sont  formées  successive- 
ment. La  crête  en  question  s'étend  dû  sud 
\ùsi  noixl,  et  affecte  exactement  la  même 
[direction    que  celle  de  toutes  les  autres 
montcigj:^es  du  Caj)   et  des  jenvirons ,  avec 
cette  exception,  qu'elle  s'écarte  de  temps 
en  temps  un  peu  vers   l'Ouest  ou    l'Est, 
c'est  à  dire  selon  la  direction  que  suivent  les 
y^eots  qui  dominent  priqcipalement  sur  cette 
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pointede  TAfricfue.  Vers  le  nord,  cette  ercle 
(le  SctbJe  s'accroît  anxiiîellcmeht, H  cmttinyç  ^'^'^f' 
ainsi  jusqtia  la  luer;  ^i  coté  ileiiKst^  eïle  •^^"''*''''- 
s  écarte  ùn>j)tni  (le  cette  mairhi?:  e«  ibr>  ^^  ' 
mant  un  po^iit  er-ochet,  ce  qui  dépend  pi o- 
kablemeut  de  ce  que  !«•  ciwjrs^  des  vetîts  cpii 
iiccéièreiit  sa  IbrmatiiJft' s«  trauve.julieo- 
ceplé  j)ar  les  crêtes  voisinje6,,cjni  ont  dcjfi 
ilC(|uisas8ez,  de  solidité  pour  léîiistei:  à  Tiav 
pidsioii  du  veiu^.on  de  i^imooi^fifiie.tirteln 
<]ueii^  de  li*)n  ,  qui  s'oppose  éj^alemeUt 
à  leurs  çpurcUi;S.  Eu  été  le  ScibJeî  qui, 
iî)ruie  .cetie  crête  est  très-mobile  et  cous^• , 
tan^ment .  a^ité  par  les  venls;.  il  c\ccpnei>t 
im  j)exï  plus  de  io^j^istcince  ejn  hivei:  par 
les  pluieH>  oe|>endant  [l  ne  r^^j^l^teque  Ic^q- 
leaieiTt  à  l'impression  des  ])ieds  en  mat- 
chaut  cless;us,  A ,  ^pesurç  que  le  sable  etX 
mis  en- niouYcrpent  )>ar  Içs  veuts,  iJ  se 
forme  à  la  partie  supérieure  de  ces  eretes 
des  couches  où  lits  qui.  prenaent  des  incU- 
iiaisous  semblables  à  celles  des  montagnes 
à  couches.  Ces  coucbçs,  plu§  ou  moias 
solides,  selon  que  le  sable  que  les  vente  y 
amènent  se  trouve  |)Iu$  ou  moins  pur , 
sont  noires  ou  blai^ches;  leur  position  est 
en  paralMe  à  Tliorison  ou  verticale*. Le  sable 
ngir  que  la  njer  dépqse  sur  rivage ,  se  trouv:e 
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toufourîj   en  moijïdre   quantité   dan^    ces 
^'''?'    toudbes  (^ne  le  blanc,  ce  dernier  ëtaînt  plus 
l^ger,  vôst  par  conséquent  plus  facilement 
-mîs  an  m^otivettient  que  Tatitne. 

:Le  mouvemedt  onduletix  du  i^a-bî^i  res- 
semble exactement  à  celui  de  là  neige, >brs- 
■qu'elle  éfet  chassée  pf  les  vents.  Il  semble 
•que  la  forniation  des  r^ofâtlies dans  lô  plupart 
des  montagnes,  <fevrâit  s'expliquer  de  la 
même  «lanière.-  Pôr  des  observations  répé- 
tée* que  j'ai^faites^ur  la  forcnation phtisique 
de  cette  partie  de  l'Afrique,  jë^rfte^uis  con- 
vaincu, que  tout  lepàyîs  que  l'crh'ùomprena 
.ordinairement  sdu^  fe  «nom  ùiv  Gapf;  tfést 
qu'une  seule  et 'iiiêttie^  tnontag^nfe;'  cair  les 
crêtes  des  montagnes  les  plus  élevées^ ainsi 
que  les  plus  -basses  j  affectent  la  même  di- 
rectibh  du  î sud-est  au  îfck)itl.ouest,^qui  est 
celte  queies  vents  >i  sùivertt  régulièrement. 
Le  coui^  de  ces  mo^itagnes  en  lignes  pa- 
rallèles n'est  pas;  moine  remarquable  ;  les 
vallées  qui  les  séparent  diffèrent  beaucoup 
en  largeur.  Les  unes ,  larges  dé  plusieurs 
lieues,  sont  presque  toutes  très-bien  culti- 
vées; d'autres  plus  resserrées ,  souvent  très- 
étroites  ,  sont  moins  propres  à  1^  végéta- 
tion ,  et  ordinairement   incultes.   Je  n'ai 
point  eu  occasion  de  suivre  le  cours  de  ces 
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Rfon^giies  au  i^ord-oue$t  ;  maïs  il  est  à  pvér 
suaier.  qu'elles  côtpient  d'assez  près  la  roer*  ^7*^3- 
sans  Jaiçsf  r  un  olieoîîn  sur  le  rivage.  Au ^sod^»  ^**'^"'^^ 
est  «lies  décrdiesent  toutes  on  fcaufeur,  à 
nieçure.  qu'elles  s'approchent  de  là  mei%  la 
seule  rnontagne  du.  canton  ap|)elé  Hottfen- 
tot-HolIand  est  exceptée  de  cette  règle.  En 
partant  de.  la  ville.pcmr  s^enfoncer  dans  le 
pa^^i  oa  e'st  fdrt  étoûné  de  voi p  ,  qu'après 
avoir  passé  la  première  monta^çnê-,  que 
tout  le  payjssitué  derrièi^  n'est  qu'un  pays 
montueuxi,  qui  présente  un  grand  et  su- 
peri)é  artïpliiléatre,  dont  les  plattes-for/nes 
des  différentes  montagnes  qui  composent 
cet  fiimphitéâtre  ,  sont  pour  ainsi  dire  les 
gradins.  Ces  plattes-formes  s*agrandis8ent 
à  mesure  qu'on  s'éloigna  de  la  pointe  du 
Cap;  près  la  ville,  elles  ne  sont  que  très- 
peu  visibles.  L'organijsation  physique  de 
cetle  pointe  de  l'AfVique  influe ,  comme  de 
raison:,  sur  le  climat  de  ce  pays.  A  mesure 
qu'on  y  pénètre,  on  s'élève  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  et  le  froid  devient  plus 
sensible;  car,  sur  les  montagnes  éloignées 
du  Cap  ,  il  tombe  beaucoup  de  neige  en 
hiver,  il  y  grêle  même  par  intervalles.  La 
neige  qui  couvre  ces  montagnes,  se  conserve 
non^seulemeot  des  jours  entiers ,  mais  sou- 
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venf  plusieurs  semaines.  Ceci  explique  le 
^^^.  *  retard  que  Ton  remarque  entre  la  floraison 
des  végétaux  aux  environs  de  la  ville  î  d'à* 
ver  celle  desxiantons  éloignés,  j'ai  trouvé 
ce  jretard  depuis  un  jusqu'à  deux  moi.^. . 

Ce  q^ue  je  viens  de  diixî  sur  la  eonstitiA 
tuliôn  plî3?sique  du  Cap  ,  et  sur  la  direction 
des  montagnes,  jetteia  sans  doute  un  nou- 
veau jour  sur  la  géographie  de  ce  pays  » 
et  servira  à   expliquer  comment   un  côté 
de  cette  pointe  de  l'Afrique  offre  la  végé- 
tation  la  plus  riche  ,  tandis  que   J'autl'e 
ne  présente  que  Taspect  de  la  stérilité   la 
plus  absolue. 
Uftî,         Depuis  le  1 3  jusqu'au  19  mai,  je  fis  un 
voyage  à  pied  autour  des  montagnes  qui 
séparent  le  Cap  de  la  baie  Faiso  ;  M.  Gor- 
don, colonel  au  service  de  la  compagnie, 
et  le  jardinier  anglais  Masson ,  arrivé  de^ 
puis  peu  au  Cap  ,  m'accompagnèrent  dans 
cette  tournée.  Notre  route  nous  conduisit 
par  Baçùan'Rloof^Houl-Iiajj  Nordhoeck 
et    TVildshihz  -  Brand}  dans  tous  ces    en- 
droits, nous  vîmes  quantité  de  petites-fer- 
mes qui  appartiennent  à  la  Compagnie,  et 
dont  l'exploitation  se  foit  pour  son  cotnpte. 
Nous  rencontrâmes,  chemin  faisant  ,     le 
Cçdon  Jeau-Bru^ns,  qui  s'est  rendu  fameux 
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âti  CàpV  par  un  voyage-qu'il  avait  fait  avec  -^ — — 
^oiize  autres- J)ersonne8,  jnf^qri'à  Rio  délia  ^^'.  ' 
Goa  ,  à  travers  le  \)ay^  ^fes  Cafre?  ;  il  n'y' 
eut  que'liri  et  cinq  de  î^es  i'dtnjiagiicms  qin 
revîfarenl  deeette  expédition  niaHieiircuse'i 
sept  dc^  Galons  ayant  été t nés  par  les  Ca- 
fres.    iwi^    -     ••  ••       ''•  ••;•'■    '^      ' 

La  Baie  Faiso  ou  la  faugse  baie,  nVst 
qu'une  ratleoù  les  vai^sSaifi  né  moùiffènt 
qu'en  liivèr;   ils  y  sont  à*  J  abri  des  'vents 
du  nord-ouest,  qui  dans'cette'  sarsofa  de- 
viennent souvent  très-dâùgTreiix  pom-  les 
vaisseaux  qui  alors-se  iKOdvënf'danslà  baie 
de  la  table.  La  bâte  Fàlso  est  phjs  .spacieuse 
<]ne  labdie  de  lia  tablé, mais  la-^pîa^enV 
a  que  peu  de  làrgeiar,  et  ërj  pktsieurs  en- 
droits leô  monlagrres  s'étemlefat'  jusqu'à  h. 
mer.  LesràafsonsqueKDn  a^t:'Qnàtru*itessur 
kl  peme  d^  montagnes,  sont  eri  assez'petït 
nombre,  et  suffisent  rarement-|)orfr  loger 
les  étrangers  qui  y  ahivéntéh  biv'er.  Outre 
plusieurs  fermes  établies  danïf  \ék  bnviix^rife 
de  la  baie,  la  Compagnie  y  etitrétienï  un 
hôpital,  une  gi^ande  maison  qîai' sert  de 
magazin,  et  une  bouchéne  piiblique';   lé 
tout  est  sous  l'inspection  d'un  résident  qui 
y  demeure.  Le  jardin  de  la  Compagnie  est 
un  peu  plus  avant  dans  Tintérfeur  du  pays. 
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''•  En  quittant  )^  tfaie  falso  pour  retAuraerà 
W^  '     la  villç,  nous  trarersâoiçsplM&ieMrfïpldîâeli 

Ma''.  ,  ,  .      '         *    .  ^       ' 

sablonneuses,  qm  se  trou\';ai^«'C  entreqou- 

péesde  petits  étangs  qui^  it)filgr<^>  la^l^q^e 
chaleur  ,  avaient  conservé  J^n^  ^^u^  ils 
étaient  couverts  dei  fiâipn^anS'^^^iiitres  oi- 
seaux aquatiques,  dont  nous  tuâmes  .plu- 
sieurs. ^     •  .  ' 

Les  amateurs  de.  la  botanique  n-i^oor^t 
pas  que  plusieurs  espèces  dt$  fleui'Slattnôn* 
cent  par  les.roomeû$,o(j  cilles  s'ouviieirf  ;^ 
seîferjtnentjles  heures  .dif-  YïKkT),  au  point 
que:  cela  ks.avfmt.r'^^çder:  coqaBie  une 
^spccç  d'hprloge.  Le  Gap  qst  riche  en 
^fleurs  qui  pqsisédent  cette  .xpropriété.  La 
fleur  du  Jdor^a  unds^lat^  ,  ne  s'ouvre  ja- 
mais avant  ppuf  /ieiir€$  du  {na^in/elle  se 
referma  . régulièrement  à  ^ quatre  :hewes 
danS;  4'apr^s  dîner.  UIscia  cimiamoinea 
.puvre  se^  flf^rsà  quatre  hçuFes<laps  l'après 
.dînqr  ,  c?lle;  ^é|)and  une  odeur  très-suave 
pendant  lsi*  n^^it ,  vers  le  jour  elles  se  fer- 
jnei^t.l^lusieurçe^îpccesde  Liliacées  restent 
fermées  dès  que  le  temps  se  tourne  à  la 
pluie,  et  ne  se  r'ouvr^nt  que  pendant  le 
beau  temps. 

AucD.mmencemçnt  de  «e^pteanbre .,  épo- 
que à  laquelJ«  le  printemps  déployait  ici 
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de  nouveau  toutes  se^bçacués;  j'allais  im 
préparer  pour  le  secoqd  v<>v^gû  d^ns  Tijar    ^^^'  ' 
tériéuT  de  rAfinVjuje  ;,  ca^ie  des  circons- 
tances très-fâcheuses  çt  que  je  n'avais  pu 
prévoir^  nae  contrariaient  cetl-e  fois,  et  cç 
ne  fut  <ju'>avec  beaucoup  'de  peine  que  je 
parvins  à  les  vaincre^  Le  p%u  d'argent  que 
j'a.vaîs  apporté,   ét^it  -d^pui^  long-temps 
dépensa,  sans^que  |eu5se  reçu  de  nouveaux 
secours  d'Hollajidc;.-  }1  est  vrai  que  je,pQ^- 
vais  compter  sur  la  prot^ciion  de  plusieui;s 
:}oersoqnes  puissâjites  )à  jAniî^erdam  ,.;  qui 
m'av^îeut  epg^gé  à  f^^e-si^  ^çj^e,  et,q|ii 
s'étaiei^t  offeft^e  rne  j[|}*ocyr,çjVvl^s  ifrais  n<;- 
cessaîres;  mais  uialhewe^isemeiit  Les,  deux 
'gouverneu^'8.  auxqùql?, j^^Y^-^? •  été  recom- 
mandé et  qui  «e  trw^PïaiejîtVchargés  des 
i^ya^ces  dopt  je  pojuM^ij^-avQir.besqin étaient 
morte;  sa;pg  que  de  c^  <;'^4ij:?V?se|pu  comp- 
.ter  surla  içoirtdre  dhjoï^e.  Il  ne  me  restait 
alors  ,quer  d'attendre  .  juaqu'à  ce  ;  que!  mes 
protecteui'Sid'Anjstërdam  pu&sent  êti'e  in- 
for-més^de  vm  siuiatfpn  et  de  mes  beaoin?. 
Un  second  malheur. quii-epd^itnaa  situation 
encore  plus  pénible  fut,  qu'etime  prése^n- 
tant  au  biseau  de  la  Compagnie  pourtour 
ehet*  la  solde  qui. m'était  due,  il  se  trouva 
que  le  rôle  du  vaisseau  sur  lequel  )'avai$ 
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Hé  îniscrît,  avait  été  oubHé  au  Tcxel  par  fit 
^JJ^'     ne^g;Iîgei1c&<lu'ôapitaîhe.       "'   ■'        v 
g  -Pour  faîïlB  tnori  premier  voyage  Tannée 

précédante,  j^avaisété  olilifçécle  cohn^acter 
desf  tiettes  eonsidërables;'  dans^  tés  circons- 
tances où  je  me  traÙTaîs  aIc>T*s,"et  pour  ne 
pas  rester  oisif  "a  1à  \t\le,  je  n'eiTS  il^autre 
jiarli  à  prendre  qhe  ëe  ^enir  cté.nmivéau 
nux  emprunts.  Heiireiisernentqnè  M'.BeVg-, 
secrétaire  dé  Police  eu  tap,  q^ii  dès  mon 

Fc'friier  vôvaoe-  Hvaît'hîeii  vdûîti  ni^ôuvrir 
sa-  be^ujsè  ,'* 'viff't-Viîco^e  ce^lé-Tois  à  mon 
secours,  «"'t  ï-'cStà^Cé  généreux  ami  que  je 
dois  l'oHigatîob  cTai^ôir  pu  contiÂi^er  les 
réc4nêî^hes'què  je  më'^pTOpo'saîé  de  rairè: 

'Mon  ni'qufpage' consistait'  en'im  chartes 

neuf  et  solPde^'^^VtiVé^ttl'ûhe  forte  toîle,  et 

quoiqtt^il  nefût  pas"p!tis  {2;rand  que  rarycien 

^  ïf  ^suffisait  a  tranVporférmèshardes ,  car  je 

l'occMpaîs  foiitseùî.'Oiifre  fèsôfcfeîs  nécx?s- 

'èaires,  et  cîorit  j*ai'd(:^né1V&iSYîft?iâtidr1  en 
))arlaul  dé  rrîbh  preftrifef,  j*e()s  "softi  d'ém- 
]>opler  plusietirs  niéd'icamens;-tànt  pour  mon 
])ropre  ubage  que  pour  secourir  ceux  des 
Coloris  que  j'allais  visiter ,  etdont  je  oe  pou- 

^vais  mieux  l'écompensér  1*iU)spiialité  qu'en 
leur  distribuant  les  remède^  dont  ils  pou- 
vaient avoir  besoin, 
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Mon  compagnon  de  voyage  fut. le  jar- 
dinier anglais  dont  je  viens  de  parler  ;   il     ^JJ^^ 
avait   été  envoyé  pour  recueillir  au  Cap 
tontes  les  plantes  nouvelles  et  curieuses 
destinées  pour  le  jardin  de  Kew.  11  était 
arrivé  au  Cap  avec  les  bâtimcns  sur  les- 
quels se  trouvait  le  Dr.  Sparmann  qui  ac- 
compaiçnait  JSdrs.  Forster,  lorsqu'ils  firent 
le  voyage  autour  du  monde,  cLins  les  deux 
vaisseaux  conduits  par  le  capitaine  Coock, 
M.  Mcisson.  avait  déjà  fait  un  voyage  dans 
rintérieur  .du  pays,  à  l'époque  ou  je  re* 
tourmiisAU  Cap,  après  mon  premier  voya- 
ge ;  M,  Oldenbourg  l'avdt  alors  accom- 
pagné po^u"    lui  servir  .d'interprète'  et  de 
çampagi>on  de  voyage:  M,  Masson  s'était 
procuré  uucbariot  fort  et  solide ,  plus  grand 
que  le  mien;  nous  avions  chacun  plusieurs 
paires  de  bœufs,  pour  pouvoir  changer  de 
relais  ;  chacun  avait  un  bon  cheval  de  selle  ; 
quatre  Hottentots  et  un  Européen  compo- 
saient ]e  reste  de  notre  suite. 
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Second  Voyage  dans  Vintérieurde  Pjéfri" 
{jue  j  depuis  le  Cap ^  jusqu' aux  frontiè* 
res  du  pays  des  Cafres. 

»==  v^  u  E  L  Q  u  E  Foible  que  fût'  Téquipage  que 
i??^-  j'avais  pu  me  procurer  pour  ce  voyage ,  je 
P*'  n'avais  pas  moins  conçu  ledessein  depéné*- 
trer  cette  fois:  jusqu'aux  montagnes  de 
neige  C  Sneuw-Berge^ ,  et  de  m'en  retour- 
ner  au  Cap  par  le  Camd^beo  et  les  cantons 
déserts  situés  vers  le  nord.  Cette  entreprise 
était  peut-être  un  peu  hardie;  mais  lesdif* 
ficultésneme  rebutaient  point ,  l'espérance 
de  faire  quelques  nouvelles  découvertes  en 
histoire  naturelle,  faisaient  disparaître  les 
inconvéniens  et  les  dangers  auxquels  je  de* 
vais  m'attendre. 

Nous  partîmes  du  Cap  le  li  septembre; 
vers  le  soir  nous  nous  arrêtâmes  à  Riet- 
Valley ,  où  le  gouverneur  fait  exploiter  une 
métairie  dont  les  produitsenbeurre  etautres 
denrées,  sont  transportées  tout,es  les  semai- 
nes à  la  ville.  Les  pâturages  de  Rie t"-Valley 
appartiennent  exclusivement  au  gouver- 
neur', et  nul  habitant  ni  les  voyageurs  qui 
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arrlfsent  daps  ces  endroits ,  n'oiîent  y  faire 
paître  leurs  bestiaux ,  quoiqiïe  dajis  tout  le  ^773» 
reste  de  la  Colonie  Ie& pâturage»  soient  des  ^^  ' 
biens  communs*  •        «  ' 

Le  i3,  nous  allânves  à  Gmenehloof  ^  de 
là  à  Gansekraal  et  sur  le  bord  de  la  raer. 
Nous  visitâmes^  dan^  le  voisinage  un  endroit 
aj:>peHé  la  saline;  c'est  un  élang dans  lequel 
00  conduit  Tèau  de  la  mer ,  qui  y  dépose 
ie  sel  qu'elle  contient.  Cette  opération  est 
entièrement  abandonnée  à  la  nalure,  et  la 
cristallisatioa  s'y  fait  sans  que  l'art  s'eà 
mêle,  principalementdaus  les  grandes  cha- 
leurs et  lorsque  les  vents  y  soufflent  avec 
violence.  C'est  en  novembre  et  décembre 
que  Ton  y  recueille  la  plus  grande  quantité 
de  sel.  La  pellicule  qui  se  formeà  la  surlace 
contient  toujours  le  sel  le  plus  Wanc  et  le 
plus  finà  l'usage  de  la-  table;  mais  il  faut 
l'enlever  aussitôt  qu'elle  est  d'une  certaine 
épaisseur  ;  en  négligeant  cette  précaution, 
la  peJiîcuIe  salipe  se  précipite  au  fond,  où 
elle  se  mêle  avec  le  sel  le  plus  grossier  et 
le  plus  impur,  qui  n'est  employé  que  pour 
la  salaison  des  via»ides  à  l'usage  de  la 
marine.  ^  ,         ^ 

Le  au  septembre ,  nous  atteignîmes  la 
baie  4^  Saldanlia  ^  et  le  28  Witteklipp ,  où  le 
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"  ■     ^    -   rocher  blanc,  dénomination  qui  luî^a  été 

^^  '    /donnée,  parce  que  ce  rocher  est  couvert  en 

Q      *     entier  d'une    es|>èce  de    mousse  blanche 

(Bjrssus  lactea).  La  ferme  où  nous  avions 

établi  notre  quartier,  appartient  au  Colon 

Mostert.  Ce  canton  n'ofti  e  de  végétaux  en' 

fleur  qu'au  printemps  et  au  commencement 

de  Tété ,  ce  sont  les  saisons  que  les  voyageurs 

botamstes  doivent  choisir  pour  y  faire  des 

reclicrches  ;  eu  tout  autre  temps  ils  n'y 

rencontreront  que  des  tiges  et  des  fleurs 

desséchées  ,  ou  des  graines  que  les  vents 

qiji  désolent  ce  pays ,  dispersent  au  loin, 

,avant  qu'elles  aient  atteint  leur  maturité 

parfaite. 

Le  3o,  nous  nous  rendîmes  à  Honîg- 
klipp  ;  notre  intention  était  de  traverser 
dans  cet  endroit  le  Berg-Riçier  (^rivière  de 
montagne^  ;  mais  le  grand  nombre  de  pe- 
tits torrens  qui  y  déchargent  leurs  eaux , 
l'avaient  tellement  grossie,  que  nous  fûmes 
obligés  d'abandonner  ce  projet.  Pour  ne 
pas  trop  nous  écarter  du  chemin  que  nous 
-avions  à  suivre,  nous  passâmes  à  la  ferme 
d'un  nommé  Brand  ,  près  de  Zout^Rwier , 
et  de  là  à  Maijesfontejrn.  Il  est  bon  de  faire 
observer  aux  lecteurs  que  la  rivière  appe- 
lée ici  Zout-Rivier  (^rivière  salée^^  a^  doit 
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pas  être  confondue  avec  celle  qui  porte  le     .     3^ 
même  nom  et  qui  se  trouve  dans  les  envi-    Octob, 
rons  du  Cap;  les  dénominations  peu  cons- 
tantes que   l'on  donne  dans  cette    partie 
de  PAfrique ,  tant  aux  diffërens  établisse- 
mens  qu'aux  rivières  et   montagnes,  em- 
brouillent souvent  les voyageurs,  et  les  ex- 
posent à  des  marches  et  des  fatigues  inu- 
tiles et  désagréables.  Les  champs  de  blé 
dans  les  environs  de  Zout-rivier,  se  trou- 
vaient dans  cette  saison  couverts  de  volées 
d'une  fort  jolie  espèce  de  bouvreuil  (  loxia 
orjx).  Cet  oiseau  est  très-nuisible  aux  ré- 
coltes; il  attaque  de  préférence  le  froment, 
il  en  recherche  les  étamines  lorsqu^il  est  en 
fleur,  et  la  graine,  lorsque  les  épis  appro- 
chent de  la  n^aturité.  Il  ne  craint  point  le 
coup  de  fusil ,  et  paraît  en  général  peu  fa- 
rouche; malgré  cela  les  habitans  n'ont  pas 
pu  en  diminuer  le  nombre.  Il  se  distingue 
du  bouvreuil  du  Cap,  en  ce  qu'il  est  plus 
petit,  et  que  ses  œufs  sont  verts,  tandis  que 
ceux  du  dernier  sont  gris  tachetés  de   noir. 
Le  3  octobre,  nous  arrivâmes    chez  le 
Colon  Fischer  ;  depuis  le  G roenefcloqf'  ]US' 
qu'ici ,  le  pays  porte  le  nom  de  Swarteland 
(pays  noir).  Le  Swartelandaune  église  pro- 
testante, qui  était  alors  sans  pasteur;  elle  est 

1^ 
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'     ^     la  paroisse  d'un  gfrand  nombre  de  fermes 
Octob.    situe^  dans  les  environs. 

Le  7  octobre^,  nous  passâmes  à  côté  du 
Swarteberg  (montagne  noire),  et  aprën 
avoir  traversé  un  torrent  qui  descend  des 
montagnes  voisines ,  nous  arrivâmes  le  soir 
chez  le  colon  Jouber.  Les  campagnes  com- 
mençaient ici  à  changer  insensiblement  d'as- 
pect; des  vignes  et  des  jardins  remplis  d'o-* 
rangers  et  de  citroniers  se  présentaient  de 
tous  côtés ,  ce  qui  contrastait  singulièrement 
avec  la  vue  monotone  des  campagnes  que 
nous  venions  de  quitter. 

Le  9  octobre,  notre  route  nous  conduisît 
dans  une  gorge  que  l'on  regarde  comme  un 
des  passages  les  plus  di  fficiles  de  cette  partie 
de  TAfrique.  Le  chemin  raboteux  et  étroit 
par  lequel  il  fallait  passer ,  et  le  précipice 
affreux  que  nous  avions  à  notre  gauche, 
étaient  effectivement  cffrajans,  un  seul  faux 
pas  de  nos  bœufs  menaçait  de  précipiter 
nos  chariots  dans  l'abîme  que  nous  côtovâ- 
mes,  et  ce  danger  devint  encore  plus  émi- 
nent  à  cause  des  pluies  qui  avaient  rendu  le 
chemin  extrêmement  glissant. 

En  jetant  un  coup  d'œil  sur  le  pajs  qui 
se  présentait  devant  nous,  il  était  aisé  de 
voir  qu'il  ressemblait  à  celui  de  Rodesand 
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que  j'avais  Visité  dans  mon  premier  voyage,  """"^ 
et  dont  il  n'était  séparé  que  par  la  mon*    q  .  J 
tagne  nommée  le  Winterhock,  et  plusieurs 
autres;  c'était  une  suite  de  vallées  assez 
larges ,  bornées  de  tous  côtés  par  des  mon-    * 
tagnes ,  et  arrosées  par  la  rivière  de  FElé- 
phant  (Olifants-Rivier)  qui  les  rend  ex* 
trêmement  fertiles. 

Nous  passantes  le  10  octobre  la  rivîëre 
des  Eléphans  ,  que  nous  laissâmes  sur  la 
gauche.  Les  bains  chauds  de  ce  canton^ 
appelés  les  bains  d'Engelmann^  fixèrent 
pour  quelque  temps  notre  attention  ;  nous 
y  obsei'vâmes  trois  sources  principales, 
dont  les  eaux  sont  distribuées  dans  diffe- 
rens  réservoirs  à  l'usage  des  malades;  elles 
ne  sont  que  tiëdes,  même  tout  près  de  la 
source,  sans  goût  marqué  et  sans  dépôt; 
elles  m'ont  paru  ressembler  aux  eaux  ther- 
males de  Brand'I^alley,  Près  des  bain& 
chauds  dont  je  viens  de  parler,  se  trouve 
la  petite  montagne  de  la  table ,  nom  que 
l'on  a  donné  à  une  montagne  peu  élevée , 
et  que  l'on  compare  à  la  montagne  de  la 
table ,  à  cause  que  sa  partie  supérieure  est 
divisée  de  manière  à  présenter  deux  som- 
mités bien  marquées. 

Selon  le  rapport  des  habi tans ,  ce  canton 
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ne  recèle  plus  ni  lions  ni  autres  bêtes  fé* 
nJÎi     ï^ces ,  et  il  est  très-rare  que  les  troupeaux 
des  fermiers  en  soient  attaqués.Malgré  cela, 
les  Colons  sont  encore  sujets  à   Tancien 
impôt,  que  les  fermiers  payaient  autrefois 
au  gouvernement.  Voici  ce  qui  a  donné  lieu 
à  cet  impôt*  Lorsque  les  premiers  Colons 
vinrent  s'établir  dans  ce  canton,  ils  étaient 
continuellement  exposés  aux  attaques  des 
bêtes  féroces, qui  semblaient  leur  disputer 
un  pays  dont  ils  avaient  injustement  chassé 
les  pauvres  Hottentots.  Ce  fut  alors  que  le 
gouvernement  l'établit  ;  chaque  Colon  ou 
p:  opriétAÎre  fut  tenu  de   payer  annuelle- 
ment 4  rixdalers  (à  peu  près  16-17  '^v.); 
impôt  de  lion,  et  deux  florins  impôt  de 
tigre.  Les  sommes  qui  provenaient  de  cet 
impôt  furent  employées  à  récompenser  ceux 
qui  tuaient  un  lion  ou  un  tigre;  le  gouver- 
nement payait,   dans  le   commencement, 
chaque  lion  16  rixdalers,  et  dix  florins  le 
tigre.  Peu  à  peu  ces  gratifications  furent 
diminuées;  actuellement  le  gouvernement 
ne  paye  plus  rien ,  à  moins  qu'on  n'amène 
un  de  ces  animaux   vivans  à  la  ville,  chose 
assez  difficile  à  exécuter.  Dans  ce  moment 
les  habitans  n'ont  plus  rien  à  craindre  de 
ces    animaux   dangereux  j  cependant,  le 
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gouvernement  leur  fait  toujours  pa3'er  le        ^^ 
même  impôt.  ^^^^ 

En  continuant  notre  route  ,  nous  pas- 
sâmes à  côté  (le  Plkenier  hloof  ;  le 
canton  vers  lequel  nous  nous  acheminâ- 
mes ,  est  bien  plus  élevé  et  plus  mqn- 
tueux  que  celui  que  nous. venions  de  quit- 
ter. 

Le  i5  octobre  nous  traversantes  Doni^ 
r/Vie/*^ rivière  des  épines).  A.peine  avions- 
nous  suivi  pendant  ime  heure  un  chemin  qui 
serpentait  au  pied  d'une  montagne,  que  par 
la  mal  adresse  du  cocher  notre  chariot  fut 
renversé  et  le  timon  cassé  ;  quoique  nouspar- 
vînmes  à  le  racommoder  avec  des  cordes , 
il  nous  parut  impossible  de  poursuivre  notre 
chemin  avec  un  attelage  si  peu  solide;  il 
fallut  par  conséquent  retourner  à  la  ferme 
que  nous  venions  de  quitter^  pour  faire 
prendre  à  notre  attelage  un  chemin  plus 
commode  par  \e  PehenierJdooJet  le  Rode- 
Sand.  En  attendant  ,  M.  Masson  et  moi 
résolûmes  de  faire  un  tour  à  cheval  plus 
avant  dans  la  vallée,  et  de  joindre  ensuite 
notre  chariot  au  rendez-vous  que  nous 
avions  indiqué  à  nos  gens. 

TNous  passâmes  à  travers  Lange  Elends^ 
hloof^  (vallée  longue  des  Elans) ,  pour  nous 
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rendre  au  Koude  Boclweld y  (i)  ^^  nous 
fûmes  reçus  amicalement  à  la  ferme  du 
colon  Forster. 

Ce  canton,  situé  entre  le  WarmebockveUl, 
Olifants  klof,  (vallée  desEléphans),  et  le 
Karoveld,  est  très-froid  en  hiver  à  cause 
de  son  exposition  élevée;  il  l'est  cependant 
beaucoup  moins  que  le  Roggevéld  (champ 
de  seigfe)  ,  situé  de  l'autre  côté  du  Karo, 
dont  les  habitans  sont  obligés  de  se  réfugier 
pendant  une  partie  de  l'hiver  avec  leurs 
bestiaux  dans  le  Warme  Karoveld,  pour 
se  mettre  à  l'abri  des  frimats.  Les  habitans 
du  Bokeveld  entreprennent  également  de 
ces  émigrations,  mais  c'est  toujours  à  Tinsu 
du  gouvernement,  qui  a  rigoureusement 
défendu  aux  Colons  ces  déplacemens.  Mal« 
gré  le  "grand  froid  qu'éprouve  ce  canton  en 
hiver,  on  nous  a  assuré  qu'il  avait  été  autre- 
fois beaucoup  mieux  cultivé  par  les  Hot- 


(i)  Bokeveld ,  c'f  st-à-dîre  ,  champ  de  boucs 
ou  d'antilopes.  Les  Hollandais  donnent  généra- 
lement le  nom  de  bouc  à  toutes  les  espèces  d  an- 
tilopes qui  habitent  ces  plaines ,  ou  qui  s'y  ras- 
semblent dans  certaines  saisons  de  l'année.  Koude- 
Bokeveld  ,  veut  dire  le  champ  froid  des  Boucs , 
et  Wafme-BokçYeld ,  champ  chaud  ,  etc. 
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tentots  que  par  les  Colons  actuels.  Cette 
assertion  ne  paraît  point  dénuée  dp  vraisem- 
blance, Ccir  Ton  voit  encore  à  présent  que 
par-tout  où  les  Hottentots  s'établissent,  ils 
forment  toujours  des  associations  nom- 
breuses, leurs  Kraals  ou  villages  étant  sou- 
vent composés  de  plusieurs  centaines  de 
personnes  qui  vivent  ou  des  produits  de 
leurs  nombreux  troupeaux,  ou  delà  chasse, 
ou  des  racines,  dont  les  endroits  les  plus 
stériles  en  apparence  ne  sont  jamais  entiè- 
rement dépourvus. 

Le  Bokeveld  est  au  reste  assez  mal  garni 
de  végétaux ,  il  est  sans  forêts  et  sans  brous- 
.«^ailles;  je  n'y  ai  vu  que  quelques  individus 
du  Profea  grandijlora  ^  qui  croissaient  en 
quelques  endroits,  mais  toujours  isolés.  Les 
montagnes  qui  entourent  le  Bokeveld,  ne 
ressemblent  pas  mal  à  de  vieilles  masures; 
elles  sont  composées  d'une  roche  mélangée 
de  quartz,  de  grès  et  de  fragmens  d'une 
brèche  quartzeuse,  sur  laquelle  l'influence 
des  saisons  n'est  pas  difficile.  Le  peu  de 
cohésion  que  l'on  remarque  entre  les  subs- 
tances qui  composent  cette  roche  >  s'est  na- 
turellement  prêtée   à  la   dégradation  de 
ces  montagnes*,  dont  les  formes  bizarres 
frappent  au  premier  abord. 

Kiv 
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Vers  l'Est,  ces  mêmes  montagnes  pa- 
}11  *  roissent  avoir  souffert  des  éboulemens 
considérables,  produites  par  des  tremble-^ 
mens  de  terre  ,  ou  de  semblables  catas- 
trophes ;  car,  en  plusieurs  endroits,  il  s'est 
formé  des  creux  très-profonds  par  des  af-r 
faissemens;  en  d'autres,  les  couches  jadis 
horizontales  se  trouvent  actuellement  dans 
une  position  verticale, 

Toutes  ces  montagnes  ne  présentent  que 
peu  de  plantes  aux  recherches  du  voyageur 
botaniste;  la  plante  la  plus  remarquable 
que  j'y  ai  trouvée,  est  le  Roridula denta- 
/â^,  petit  arbuste  dont  les  feuilles  se  trou^ 
vent  couvertes  de  poils  et  garnies  d'une  li- 
queur visqueuse  qui  retient  les  insectes, 
gur-toùt  les  mouches,  qui  s'y  reposent,  La 
propriété  singulière  de  cette  plante  n'e§t 
point  échappée  aux  habitans  du  canton,  car 
ils  en  suspendent  des  branches  dans  leurs 
habitations  pour  attraper  les  mouches  qui 
en  été  y  sont  très-incommodes. 

Le  iio  Qctobre,  nous  arrivâmes  à  une 
ferme  très-bien  située  qui  appartient  au 
eolon  Prétoris.  Pendant  les  mois  de  juin, 
de  juillet  et  daoqt  le  froid  y  est  ordinai- 
rement le  plus  sensible;  il  y  neige  souvent 
plusieurs  jours  ^e  ^yite^  et  les  glaçons  gar^ 
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nîssent  alors  les  bords  des  toits.  Ce  froid  '  ' 

trop  prolongé  ou  trop  rigoureux  est  tou-    ^^^/ 
jours  très- pernicieux  aux  troupeaux;  ceux 
que   l'on  laisse  parquer  en  plein  air  pé- 
rissent très-souvent ,  sur^tout  les  jeunes  in*    ^ 
dividus. 

Le^i  octobre,  nous  nous  rendîmes  au 
WarmeBokeveld,dont  la  température  est 
infiniment  plus  douce  que  celle  du  précé- 
dent ;  il  est  très-favorable  à  la  culture  de  la 
\igne  ;  séparé  du  Koude  Bokeveld  par  une 
chaine  de  montagnes  dont  la  descente  est 
très-rapide.  Le  Worme  Bokeveld  n'a  que 
deux  issues,  l'une  par  Moesterthouk,  l'autre 
parHexerivier  (  rivière  de  sorcières).  Nous 
choisîmes  la  première  pour  arriver  plus  tôt  à  i 
Rodesand ,  quoique.,  dans  la  saison  où  nous 
wous  trouvions  alors,  les  rivières  ainsi  que 
les  torrens  qui  traversent  les  vallées  fussent 
trcs-difficiîes  àpasser.Pour  faire  cette  route 
avec  plus  de  sûreté,  nous  louâmes  un  cocher 
qui  connaissait  les  endraf?  les  plus  péril» 
leux,  et  qui  nous  sentit  de  guide  jusqu'à 
Rodesand,  où  nous  arrivâmes  à  l'entrée  de 
la  nuit,  non  sans  avoir  éprouvé  de  grandes 
difficultés,  et  plus  d'une  fois  sur  le  point 
de  périr  avec  nos  chevaux  au  milieu  de 
l'eau,  Nou§  rçstâmes  plusieurs  jours  chez 
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le  Colon  Witt,  pour  procurer  à  notre  mon- 
Q     /    ture  le  repos  dont  elle  avait  besoin. 

Winterhoeck  est  le  nom  d'une  montagne 
au  nord  de  Rodesand,  et  qui  lui  sert  de 
barrière  de  cécôté-lk;  la  cataracte  que  l'on 
voit  sur  un  de  ses  côtés,  mérite  Tattention 
des  voyageurs.  Nousy  trouvâmes  plusieurs 
belles  plantes  en  fleurs,  qui  nous  dédoma- 
gèrent  des  fatigues  que  nous  avions  éprou- 
vées pour  l'escalader  ;  le  Dis  a  cœrulea  , 
])]ante  rare,  était  de  ce  nombre  :  cette  mon- 
tagne m'a  paru  composée  de  différentes  cou- 
ches d'un  schiste  rougeâtre. 

Quant  à  la  construction  phjsrque  de  ce 
pays,  on  voit,  sans  faire  des  recherches 
bien  pénibles,  que  Rodesand  n'est  qu'une 
vallée  que  les  torrens  ont  creusée  successi- 
vement ;  lorsque  les  difFérens  lits  de  ces 
torrens  se  trouvent  à  sec,  on  y  reconnaît 
la  roche  vive  sur  laquelle  l'eau  coule;  elle 
en  a  ramolli  la  substance  au  point  que  les 
détrîmens  qu'elle  charie,  ressemblent  en 
quelques  endroits  à  de  la  terre  glaise  en- 
durcie. 

Les  Colons  qui  habitent  Rodesand  sont 
presque  tous  à  leur  aise,  plusieurs  même 
riches.  Les  fermes  y  sont  peu  rapprochées, 
mais  généralement  d'un  bon  rapport.  La 
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cultiire  de  la  vigne  y  est  suivie  avec  beau- 
coup de  succès;  on  y  récolte  également 
beaucoup  de  froment,  ainsi  que  des  oran- 
ges  et  des  citrons. 

Le  28,  nous  passâmes  Breederîvier  (là 
rivière  large);  le  lendemain  nous  longeâ- 
mes SaflTrankloof  ;  iîous  laissâmes  alors  la 
rivière  gur  la  droite;  le  pays  que  nous  par- 
courûmes plusieurs  jours  de  suite,  n'offrît 
rien  de  bien  remarquable. 

Le  2  novembre,  nous  entrâmes  de  nou-  Nq^. 
veau  dans  un  pays  montueux;  après  avoir 
franchi  plusieurs  montagnes,  nous  nous 
trouvâmes  dans  Kokelmannskloof.  Nous 
visitâmes  dans  les  jours  suivans  le  Colon 
Jac«b  Bbtta,  qui  alors  avait 81  ans:  il  était 
père  de  douze  fils,  et  d'une  postérité  de  190 
personnes  alors  vivantes.  Botta  était  connu 
dans  toute  la  colonie  comme  un  des  chas- 
seurs les  plus  intrépides:  plusieurs  aven- 
tures dangereuses  lui  avaient  procuré  une 
certaine  renommée.  A  Tâge  de  40  ans,  se 
trouvant  à  la  chasse  dans  un  boîs  assez 
fourré,  il  aperçut  un. lion  qu'il  abattit  du 
premier  coup  de  fusil:  il  n'avait  point  fait 
attention  que  le  lion  qu'il  venait  de  tirer 
était  accompagné  d'un  second  ,  qui  sur 
le  coup  vint    droit  à  lui ,  sans  qu'il  eût 
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"'  le   temps  de  charger  son  fusîl   de    nou-   - 

/^^  veau.  Le  lion  furieux  lui  fit  plusieurs  bles- 
sures  dangereuses,  tant  avec  ses  gnnes^ 
qu'avec  ses  dents ,  et  le  quitta  aussitôt  qu'il 
le  vit  étendu  et  comme  mort;  ce  qui  ne 
paraîtra  point  extraordinaire,  lorsque  l'on 
saura  que  le  lion  ne  touche  jamais  les  corps 
morts.  Botta  était  resté  pendant  quelque 
temps  dans  cet  état,  lorsqu'il  fut  trouvé 
])ar  ses  gens  et  transporté  à  sa  ferme  ,  où  \ 
sa  femme  par  des  soins  assidus  parvint  à  le 
guérir  de  ses  blessures ,  mais  il  lui  resta 
néanmoins  une  certaine  foiblcsse  dans  le  î 
bras  le  plus  maltraité,  qui  l'empêcha  de  va-  | 
quer  à  ses  occupations  ordinaires.  Botta  me 
conta  que .  dans  sa  jeunesse ,  époqge  oii  le 
nombre  des  Colons  était  peu  considérable , 
la  chasse  des  éléphans  avait  été  pour  lui 
une  occupation  fort  lucrative,  et  qu'il  en 
avait  souvent  tué  en  un  jour  quatre,  cinq, 
plusieurs  fois  jusqu'à  treize ,  et  deux  fois 
vingt-deux.  Ces  animaux  dont  le  nombre  est 
considérablement  diminué  depuis ,  n'habi- 
tentaujourdMmi  que  les  forêts  les  plus  touf- 
fues très  -  éloignées  du  Cap  ;  autrefois  on 
les  rencontrait  assez  fréquemment  à  peu  de 
distance  de  la  ville,  et  les  Colons,  eo  faisant 
le  voyage  au  Cap ,  en  tuaient  presque  tou- 
jours  quelques-uns  dans  leur  route. 
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Le  ô  novembre,  nous  traversâmes  Keu^ 
rcbomsrivier  pour  nous  rendre  à  Zweilen-  jj^yen^, 
dam,  où  nous  ne  fîmes  qu*un  court  séjour. 
L'établissement  de  cette  colonie  ne  date 
que  depuis  environ  trente  ans.  Elle  consis- 
taitdanslespremiëresannéesenun  petit  fojt 
destiné  à  la  défense  des  Colons ,  qui  com- 
mençaient alors  à  s'établirdans  celte  partie 
des  possessions  hollandaises.  A  mesureque 
la  population  du  canton  augmentait,  et  que 
les  Hottentots  se  retiraient  plus  avant  dans 
le  pays,  il  ny  eut  plus  rien  à  craindre  pour 
la  sûreté  des  fermiers  ;  alors  le  fort  deZwel- 
lendam  fut  changé  en  métairie,  destinée  à 
l'entretien  de  troupeaux  nombreux  pour  le 
compte  de  la  Compagnie»  Le  gouverne- 
menty  a  cependant  laissé  un  certain  nom- 
bre de  soldats  commandes  par  un  ca- 
poral ,  dont  l'occupation  est  de  couper  du 
bois  de  charpente  dans  la  grande  forêt  aux 
environs  de  Zwellendam,  connu  sous  le 
nom  de  Grootvadebosch  (forêt  du  grand 
pere^:  ce  bois  est  transporté  toutes  les  se- 
maines à  la  ville,  par  des  chariots  destinés 
à  cet  usage  ;  cfe  qui  ne  laisse  pas  que  de  de- 
venir trës-couteux.  L'intendant  ou  le  Lan- 
drost  que  la  Compagnie  entretient  à Zwelle- 
dam,  et  qui  en  est  le  gouverneur,  est  en 
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même  temps  chargé  d'arranger  les  diffe- 
.^^^  '  rens  qui  s'élèvent  quelquefois  entre  les  Co- 
lonssur  lesquels  il  a  encore  la  jurisdictîon  ci- 
vile jusqu'à  la  frontière  du  pays  des  Cafres. 
La  personne  qui  alors  occupait  ce  poste  était 
un  Allemand  nommé  M.  Mentz  (i). 

En  quittant  Zwellendam  ^  on  nous  avait 
procuré  un  guide  :  c'était  un  Hottentot  qui 
ne  savait  pas  le  hollandais  ,  et  qui  ne  s'expli- 
quait que  par  signes,  mais  qui  prétendait 
connaître  les  endroits  les  plus  dangereux  des 
rivières  que  qous  avions  à  traverser.  Ce- 
pendant nous  eûmes  occasion  de  douter 
de  ses  connaissances  à  cet  égard;  car  ce 
fut  ou  par  ignorance  ou  par  malice  qu'il 


(i)  A  son  refour.en  Europe,  M.  Menfz  s'est 
fait  connaître  par  nne  très-bonne  et  exacte  des- 
cription du  Cap  de  Bonne-Espérance,  sur-lout 
de  son  état  politique.  La  relation  de  M.  Mentz 
mérite  d'autant  plus  de  confiance  ,  qu'occupant 
lui-même  une  place  de  magistrature, il  a  pu  don- 
ner des  détails  justes  sur  tout  ce  qui  regarde  le 
gouvernement  politique  de  cette  partie  des  pos- 
sessions de  la  Compagnie  hollandaise,  et  qui  ne 
parviennent  que  rarement  à  la  connaissance  des 
voyageurs  ordinaires.  L'ouvrage  de  M.  Mentz  au- 
rait sans  doute  un  plus  grand  mérite,  vi  l'auteur 
eût  observé  un  peu  plus  d'ordre  et  de  méthode* 


Novem, 
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nous  mit  en  danger  de  nous  noyer  en  tra- 
versant  le  Duyvenhock  ,  dans  un  endroit  ^^  ^^ 
qui, à  en  juger  perses  signes, ne  présentait 
pas  le  n^oindre  danger.  Comme  j'étais  tou- 
jours  le  premier  et   à   la  tête    de   notre 
petite  caravanne  ,  je  me  trouvai  à  peine 
dans  la  rivière,  que  mon  cheval  manqua 
tout  d*un  coup  de  fond,  et  que  je  me  sentis 
submergé  jusqu'aux  oreilles  :  heureusement 
(jue  mon  cheval  nageait  très-  bien;  je  lui 
abandonnai  par  conséquent  la  bride  en  me 
cramponnant  de  mon  mieux  sur  la/ selle.  Je 
vis  alors  que  j'é(ais  tombé  dans  un  de  ces 
trous  que  les  Hipopotâmes  se  font  avec 
leurs  pieds,  et  que  Ton  rencontre  souvent 
dans   les   grandes  rivières   de  l'Afrique  , 
même  dans  celles,  que  ces  animaux  ont  aban- 
données depuis  long-lemps. Ce  ne  fut  qu'a- 
vec bien  de  la  peine  que  mon  cheval  gagna 
le  bord  ;  car  il  était  taillé  à  pic ,  comme  le 
sont  presque  toujours  les  bords  des  rivières 
Cjue  les  Hippopotames  choisissent  pour  re- 
traite. Pendant  que  je  fus  sur  le  point  de 
me  noyer,  mes  compagnons  de  voyage  res- 
tèrent spectateurs  à  l'autre  bord  et  profitè- 
rent du  péril  où  j'étai5,en  évitant  un  endroit 
où  la  mort  les  attendait.  Aussitôt  que  j'eus 
mis  pied  à  terre,  je  m'occupai ,  assisté  de 
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*     '         notre  prétendu  guide,  de  trouver  un  eft- 
^^7  '     droit  où  notre  attelage  pourrait  tenter  le  . 
passage,  sous  la  conduite  de  M.  Massonet 
de  nos  Hottentots.  Pour  ne  pas  retarder 
notre  marche  je  me  vis  forcé  de  garder  naes 
habits  mouillés  jusqu'au  soir,  où  nous  ar- 
rivâmes sur  la  ferme  du  Colon  D.  Plaisir. 
Les  champs  qui  environnaient  la  ferme 
où  nous  avions  établi  notre  quartier  ,  pro- 
duisaient grand  nombre  de  plantes  de  TA- 
]oës  perfoliata,  dont  le   suc  sous  le  nom 
d'AIoès  est  connu  dans  le  commerce.  Les 
esclaves  de  notre  hôte  étaient  alors  occu- 
pés à  recueillir  ce  suc,  opération  très-simple 
et  qui  ne  demande  pas  beaucoup  d'adresse. 
Il  suffit  de  couper    le  bout  des  feuiHes , 
et  de  recueillir  ensuite  la  liqueur  qui  dé- 
coule de  la  plaie  d'une  manière  convena- 
ble. Ordinairement  une  des  feuilles  infé- 
rieures de  la  plante,  sert  de  canal  dan? 
lequel  on  conduit  le  suc  des  autres  feuilles 
auxquelles   on  donne  une  inclinaison  qui 
puisse  remplir  cet  objet.    La  feuille  infé* 
rieure,  qui  dans  cette  occasion  fait  la  fonc- 
tion de  gouttière,  conduit  le  suC  qu'elle 
reçoit  des  autres  dans  une  calebasse  ou  un 
petit  seau,  que  les  esclaves  retirent  h  me- 
sure qu'il  se  trouve  rempli.  On  peut  tirer 

le 
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le  SUC  de  TAloès  dans  toutes  les  saisons  de 
Tannée,  mais  la  plus  grande  quantité  s'ob-  j^  ' 
tienfc  pendant  la  saison  des  pluies  ou  im- 
médiatement après.  On  a  toujours  soin  de 
choisir  pour  ce  travail  les  jours  les  plus 
calmes;  lorsque  les  vents  soufflent  avec  vio  i 
lence,  on  n'obtient  que  peu  de  suc,parca 
qu'il  s'opère  alors  dans  les  feuilles  un  ré- 
trécissement des  fibres  ,  qui  empêche 
l'écoulement  du  suc.  Le  suc  que  les  es- 
claves apportent  à  la  ferme,  est  alors 
épaissi  sur  le  feu  dans  des  chaudrons  de  fer  : 
une  forte  plante  donne  par  jour  un  petit 
seau  plein  ,  qui  perd  à  peu  près  deux 
tiers  de  son  volume  lorsqu'il  est  réduit  à 
la  consistance  requise  (i).  On  verse  le^uc 
réduit  à  la  consistance  d'une  résine  dans 
des  caisses  qui  en  contiennent  depuis    loo 


(i)  Â  la  Jamaïque  ,  ainsi  que  dans  plusieurs  îles 
antilles,  on  suil  à-peu-près  le  même  procédé  pour 
préparer  l'aloès.  Voyez  Broivn  natural  history  of 
Jamaïca,  etc.  p.  197.  L^aloès  du  Cap  provient, 
selon  M*  Thunberg,  de  Taloës  perfoliata  de  Lin- 
né ;  peut-être  que  les  différentes  espèces  et  varié- 
tés de  cette  plante  donnent  toutes  un  suc  analo- 
jgu©  ;  c'^st  ainsi  que  j'explique  les  différences  que 
l'on  fait  dans  le  commerce  entre  Taloès  cabaliina 
Jiepatica  et  succotrina. 


Novem. 
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jusqu'à  3oo  livrés  pesant.  Les  fermiers 
vllw,!  vendent  TAloës  ainsi  préparé  à  laison  de  2 
jusqu'à  4  stuivers  d'Hollande.  Autrefois  il 
n'y  avait  qu'un  Colon  nommé  de  Wett  qui 
eût  obtenu  de  la  Compagnie  le  privilège 
exclusif  de  préparer  et  de  vendre  l'Aloès, 
parce  qu'il  avait  enseigné  le  premier  à  ses 
compatriotes  la  ngianiëre  d^  mettre  à  profit 
cette  production  végétale. 

Le  i5  novembre  nous  traversâmes  le 
Goudrivier  (rivière  d'or),  une  des  plus 
considérables  de  ce  pajs  :  la  crue  de  l'eau 
qui  alors  était  très^considérable,  nous  ren- 
dit ce  passage  assez  pénible.  Dans  les  jours 
suivans  nous  arrivâmes  près  Mosseîbay  (baie 
de  moules)  ensuite  à  Hagelkraal  et  Artlia- 
quasklof  :  dans  ce  dernier  endroit  où  nous 
arrivâmes  le  19,  nous  fûmes  obligés  de 
coucher  à  la  belle  étoile,  manque  d'habi- 
tation où  nous  eussions  pu  nous  réfugier. 
Comme  nous  vouIioïi$  nous  rendre  d'ici  à 
Langekloor,  nous  prîmes  la  route  par  Sa- 
ifranslvloof,  Kajaashock,  Brackrivier  et  Mat- 
jeskloof.  Lorsque  les  Colons  de  ce  canton 
vont  à  la  ville,  ils  marchent  pour  Tordi- 
naire  pendant  la  nuit  pour  éviter  la  cha- 
leur; nous  fûmes  obligés  de  faire  exacte- 
tement  le  contraire,  car  pour  remplir  le 
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but  de  notre  ,vojage,  nous  restions  toute 
la  journée  en  route,  et  ce  n'était  qu'à  l'en-  ^773* 
trée  de  la  nuit  que  nous  nous  arrêtions  ^^^°** 
dans  les  endroits  qui  ofliaient  à  notre  atte- 
lajje  un  pâturage  suffisant.  Un  soir  que 
nous  avions  pris  noire  logement  chez  un 
honnête  fermier  dans  le  Langekioof,  et  con- 
duit nos  bœufs  au  pâturage,  à  peu  de  dis- 
tance <le  la  maison,  nous  fumes  avertis  de 
l'approche  de  quelqu'animal  carnacier,  par 
laboiement  et  le  hurlement  aflreux  de  nos 
chiens.  Nos  bestiaux  avaient  quitté  le  pâ- 
turage, et  se  trouvaient  rassemblés  autour 
de  la  ferme,  preuve  certaine  qu'ils  avaient 
été  inquiétés  par  un  ennemi  redoutable. 
Quoique  nous  fussions  tous  sortis  avec  nos 
fusils  pour  défendre  notre  propriélé,  la  nuit 
était  si  obscure  qu'il  nous  fut  impossible  de 
découvrir  quel  était  l'animal  qui  avait  causé 
cette  alerte.  Dès  le  matin  nous. reconnu- 
mes  que  nous  avions  eu  la  visite  d'une 
hyène,  qui  avait  donné  la  chasse  à  nos 
boeufs  ;  un  de  ces  derniers  avait  une  large 
blessure  dans  le  flanc,  qui  cependant  était 
peu  profonde,  Thyëne  n'cîyant  entamé  que 
la  peau,  dont  un  morceau  d'une  demi-aune 
de  long  pendait  sur  le  côté.  De  tous  les  ani- 
maux càrnaciers  qui  habitent  cette  pointe 

L  1} 
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de  l'Afrîqne  Yhyene  es^  celui  qui  montre  le 
plus  d'astuce  et  de  liardiesse:  plus  d'une  fois 
on  lui  a  vu  ronger  lesselles  quîservaient  d'o- 
reillers aux  voyagei^rs,  et  même  leur  enlever 
les  souliers  des  pieds.  Elle  n'est  pas  moins 
dangereuse  pour  fes  moutons,  lorsqu'elle 
parvient  à  pénétrer  dans  un  endroit  où  ces 
animaux  se  trouvent  parqués;  elle  en  tue 
tin  très-grand  nombre,  et  inspire  une  telle 
frayeur  aux  autres,  que  ceux-ci  restent  sou- 
vent étouffés  à  force  de  se  serrer  les  uns 
contre  les  autres. 

On  me  présenta  dans  le  Langekloof  un 
petit  de  TOrebie  (capra  monticolci) ,  espèce 
d'Antilope  assez  rare,  qui  selon  le  rapport 
des  Colons  habite  les  plaines  de  ce  canton. 
LSndivîdu  que  j'avais  devant  moi  était  à 
peu  près  de  la  hauteur  d'un  chat  et  d'une 
forme  très-élégante;  on  m'a  assuré  que  la 
femelle  de  cet  animal  était  privée  de 
cornes (i). 

Le  Langekloof  qui  présente  une  étendue 
considérable  de  terrés  en  plaines,  d'urne  ex- 


,  (i)M.  Forster-croit  que  l'antilope  dont  parle  ici 
Pauteur,  pourrait  bien  être  celle  quel'on  ap- 
pelle au  Cap  Steenbock  {antilopa  clumu) ,  et  dont 
JUi^hair  y  est  foit^stiiHée. 
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cellçnte qualité ,  est  presqu'entîérement oc- 
cupé par  (les  Colons  hollandois;  qui  peu  à  peu     1773. 
en  ont  expulsé  lesHottentots.  Les  terresque  Novem. 
ces  derniers  occupent  encore  dans  ce  canton  Décem. 
sont  de  peu  d'iraportanre;  elles  consistent 
en  quelques  lisières  étroites  et  presque  inac- 
cessibles, situées  entre  des  montagnes ,  dont 
la  plupart  ne  sont  pas  susceptibles  de  cul- 
ture. Encore  cette  possession  n'est-elle  que 
très- précaire  ;  car  si  les  Colons  prennent  en- 
vie de  s'agrandir  d^  ce  côté,  ils  chasseront 
tut  ou  tard  les  Hottentots,  qui  alors  seroQt 
obligés  de  chercher  fortune  ailleurs  (i). 

■"     '■  ■        ■  I.  ■■■!      I  I  I     I      I   ^  I     .        I      I   I      I      I  m 

(i)  Les  vexations  continuelles  dont  les  Colons 
hollandais  se  sont  rend^us  coupables  envers  les  Hot- 
tentots, depuis  la  fondation  de  la  Colonie  jusqu'à 
présent,  est  sans  doute  la  raison  principale  qui  a 
forcé  une  partie  dé  cette  nation  ,  de  vivre  de 
vol  et  d*assassrhat.  Je  pailè  ici  ie  ces  Hotten* 
tots  connus  au  Cap  sous  le  nom  de  Bp&hmann  ou 
hommes  des  bois,  qui  souvent  dévastent  les  fer- 
mes les  plus  éloignées  dont  ils  tuent  les  proprié- 
taires et  enlèvent  les  bestiaux.  Le  gouvernement 
est  souvent  obligé  de  faire  marcher  des  soldats 
contre  les  Boshmann  dont  on  amène  de  temps  ea 
temps  .  quelques  -  uns  à  la  Ville,  hiais  dont  le 
nontibre  n'augmente  pas  moins  tous  les  jours.  Le 
gouvernement  ignore  ou  semble  ignorer  la.  con- 
duite  des  Colons  envers   les' Hottentots  ;  maïs. 

■TT"  •  •  • 
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"*  Le  29novembre,  nous  eûmes  unejoxirnée 
^  ^^  '  très-fatîguante,carle8cheminsétaientdeve- 
jy^  nus  très-glissans  par  les  pluies  continuelles 

des  jours  préccdens,  et  la  rivière  que  nous 
avions  à  traverser  avait  tellement  grossi, 
qu'il  fallait  plusieurs  heures  de  recherches 
pour  découvrir  un  endroit  guéable.  Malgré 
la  prévoyance  que  nous  avions  mise  pour 
faire  passer  notre  chariot  dans  un  endroit 
que  nous  jugeâmes  le  moins  profond, 
notre  coche'r  se  trouva  tout  d'un  coup  en- 
gagé dans  un  trou  au  milieu  de  la  rivitTC', 
au  point  que  l'eau  paissait  à  la  moitié  de  la 
hauteur  du  chariot.  Cet  accident  me  coûta 
une  partie  des  irisecteset  des  pladtes  que 
j'avais  ramassés  dans  ce  voyage  ;  le  soir 
en  arrivant  à  la  ferme  où  nous  devions 
passer  la  nuit,  je  fus  oblige  de  faire  allumer 
un  grand  feu  poury  sécher  mes  barder,  et 
cequi  me  resta  en  planteset  en  insectes.  De- 
puis cet  accident  jeme  vis  dans  lanécessitéde 
faîrele  voyage  surle  chariot ,  mon  coursier 
étant  devenu  si  maigre  et  si  harassé  de  fati- 
gues, qu'il  ne  put  plus  me  porter  ,et  que  je 


ce  qui  est  certain,  c'est  que  rarement  un  Colon 
Hollandais  est  puni  pour  avoir  privé  un  Kottentot 
de  sa  propricté. 
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fus  forcé  dé  le  laisser  à  la  ferme  que  nous 
venions  de  quitter.  ^  " 

Le  3o  novembre,  nous  arrivâmes  à  Es- 
senbosh ,  (forêt  de  frênes).  La  ressemblance 
qu'il  y  a  entre  la  feuille  de  V Echbergia  ca- 
^e/7jzV,  arbre  particulier  à  cette  forêt,  et  le 
frêne  ordinaire,  paraît  avoir  donné  lieu  à 
cette  dénomination,  car  pour  le  reste  le 
frêne  n'est  point  Indigène  dans  cette  partie 
de  l'Afrique.  Passé  Essenbosch,  nous  nous 
acheminâmes  vers  un  pays  de  plaines  situé 
le  long  de  Kromrivier  (rivière  tortueuse). 
Sur. la  gauche,  nous  découvrîmes  encore 
quelques  montagnes,  comme  la  montagne 
des  élépbans,  et  plusieurs  autres  près  la  rî- 
vière  de  KaJbeljau  et  celle  des  Hippopota- 
mes. Cette  dernière,  appelée  dans  le  pays 
Zehoerwiery  est  une  des  plus  poisonneuses 
de  l'Afrique,  on  y  prend  plusieurs  espèces 
de  poissons  ,  qui  quittent  la  mer  dans  cer- 
tains^temps,  et  remontent  la  rivière  jusqu'à 
une  distance  très-considérable  de  sopi  em- 
bouchure. J'eus  occasion  d'éprouver  ici  par 
ma  propre  expérience  les  effets  que  produit 
l'ardeur  du  soleil  brûlant,  sur  cette  partie 
de  la  peau  qui  ordinairement  n'est  point 
accoutumée  à  son  impression.  Me  trouvant 
un  jour  de  grande  chaleur  à  herboriser  suf 
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j    3^     les  bords  de  la  rivière  des  Hippopotames ,  il 
Novem.   ^e  prit  envie  de  me  Baigner  :  je  me  mis 
Décem.    donc  tout  nu,  en  ne  conservant  qu'un  mou- 
choir autour  du  corps.  A  peine  m'étaîs-je 
occupé  pendant  quelque  temps  à  ramasser 
des  plantes  aquatiques,  enfoncées  à  moitié 
dans  l'eau,  que  je  sentis  toute  la  partie  de 
^  mon  corps  qui  se  trouvait  hors  de  Teau  en- 
flammée, et  la  peau  couverte  d'une  rougeur 
considérable;  les  épaules  sur-tout  avaient 
le  plus  souffert  et  étaient  tellement  sensi- 
•  bles;  que  je  n'y  pus  supporter  une  chemise 
fine  de  coton.  Je  guéris  de  cette  maladie 
plus  incommode  que  dangereuse,   en  gar- 
dant le  lit  pendant  plusieurs  jours,  et  en  me 
ser\^ant  de  la  crème  douce  dont  je  faîsaîs 
frotter  les  parties  de  la  peau  qui  avaient 
^lè  plus  souffert. 

Une  jolîe  espèce  d'oiseau  dont  le  mâle  se 
distingue  par  une  queue  très-longue ,  ha- 
bitait les  joncs  dans  la  rivière  des  hippopo- 
tames; les  ailes  du  mâle  sont  en  été  d'un 
beau  rouge  écarlate,  en  hivercette  couleur 
se  perd  et  fait  place  à  un  gris  cendré,  qxii 
est  celle  qui  distingue  la  femelle  de  ce  joli 
oiseau  dans  toutes  les  saisons.  Le  vol  du 
mâle  est  très-singulier;  sa  longue  queue  qui 
,    lui  fait  perdre  l'équilibre  en  s'élevant ,  l'em- 
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pêche  de  prendreune  direction  horizontale,  o 

au  point  qu'il  est  obligé  de  voler  eu  zigzag  j^oyç^. 
ou  en  parcourant  plusieurs  petits  angles  Décem. 
souvent  répétés.  Quand  il  fait  ilu.  vent ,  son 
vol  se  trouve  encore  plus  gêné ,  car  alors  la 
queue  le  force  de  suivre  la  direction  selon 
laquelle  le  vent.Ie  pousse,  et  c'est  ordinai^ 
rement  sur  .le  côté  qu'il  parcourt  son  che- 
min: il  est  engéinéial  d'un  voltres-lent  et 
paresseux;  dans  le  temps  orageux  on  peut 
presque  l'attrapper  avec  la  main  (i). 

Je  vis  à  la  tafioe  qii  nous  logeâmes  pen- 
dant quelques  jours ,  la  manièie  dont  on 
dresse  les  veaux  qui  avec  le  temps  doivent 
servir  poyr  ibonture.  Le  veau  :étant  sevré 
on  commence  par  lui  attacher  sur  le  dos 
une  peau  qu'on  lui  laisse  même  lorsqu'on 
l'envoie  sur  le  pré.  Peu  à  peu  on  augmente 
sa  charge  en  lui-  faisant  porter  un  pefit 
garçon,  et  lorsqu'il  commence  à  se  prêter 
au  vœu  du  propriétaire,  on  lui  donne  un 


(i)  L'auteur  a  donné  le  nom  de  loxiamacToura^ 
à  cet  oiseau  ;  M.  Forster  adopte  Topinion  de 
Linné  qui  l'avait  rangé  dans  le  genre  emheriza; 
l'espèce  dont  il  est  question  ici ,  est  selon  Forster, 
'Emberiza  Cafta.  Selon  Buffoia  ^  cet  oiseau  est  div 
genre  des  veuves. 
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'  autre  veau  pour  compagnon  qui  par  ce 

^^"7  •  rhojen  s'apprivoise  bien  plus  aisément.  Les 
^"^*  veau\  ainsi  dressés  vont  presque  toujours 
au  galop,  mais  quand  ils  sont  ennu^-és  de 
leur  cavalier  ils  savent  s'en  débarrasser  trë?- 
lestement,  par  quelques  bonds  auxquels 
le  cavalier  ne  s'attend  pas. 

Jeramassais  ici  lessemencesduZamia  ca- 
fr a  ;lesarbresmâle8neportentqu  une  espèce 
degros  cône  ^ns  semences;  les  arbres  fe- 
melles de  semblables' cunÉî.^,  dont  la  partie 
inférieure  des  écailles  c^^Wilposant  ce  cône, 
est  pourvue  d  un  grand  nombre  d  etamines; 
les  semences ,  de  la  grosseur  d'une  amande, 
îe  trouvent  sur  les  écailles  des  cônes,  elles 
sont  entourées  d'une  espèce  de  marmelade 
que  Ton  peut  manger. 

Notre  hôte,  un  des  braves  du  canton  et 
grand  chasseur,  me  communiqua  plusieurs 
faits  relativement  aux  animaux  sauva^res 
du  pays,  qiiî  m'ont  été  fort  utiles  dans  la 
suite  de  mon  voyage;  il  me  confirma  ce  que 
quelques  naturalistes  paraissent  avoir  révo- 
qué en  doute  sur  l'accouplement  des  élé- 
phans  :  c'est  que  le  mâle  ne  peut  jouir  de  la 
femelle,  que  lorsqu'elle  veut  bien  se  met- 
^  tre  sur  les  genoux.  En  le  questionnant  sur 
l'hippopotame  et  surdes  particularités  qui 
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concernent  SCS  mœurs,  il  me  conta  qu'un  ^^ 
Jour  se  trouvant  près  du  bord  d'une  riviëre  t\^  ^  ' 
cacl^é  avec  plusieurs  de  ses  gens,  il  vit 
sortir  de  l'eau  la  femelle  d'un  hippopotame 
sur  le  point  de  mettre  bas;  comme  lui  et  les 
Hottentots  qui  l'accompagnaient  observè- 
rent tous  les  môuvemens  de  cet  animal,  ils 
attendirent  le  moment  que  le  petiteut  paru, 
afin  de  s'en  emparer,  et  l'apprivoiser  s'il 
était  possible.  Des  que  la  mèi^  eut  accoïKbé, 
le  fermier  lui  tira  un  coup  de  fusil  qnî  la 
tua  aussitôt:  les  Hottentots  tâchèrent  de  se 
rendremaîtres du  petit  ;maisquelquespeines 
qu'ils  se  donnassent,  le  j^tît  hippopotame,  \ 

tout  humide  qu  il  était,  leur  échappa  et  s'é-^ 
lança  dans  le  ilcuvc,  suivant  en  cela  le  sim- 
pie  instinct  de  la  nature ,  sa  mère  n'ayant 
pu  hiî  en  montrer  l'exemple. 

Plusieurs  jours  de  repos  avaient  remis 
notre  attelage  en  état  de  continuer  la  route  ; 
mais  comme  le  pays  que  nous  avions  à  par- 
courir pour  arriver  atrx  montagnes  de  fte?ge 
était  presqu'entîcrement  inculte,  ou  habité 
par  des  Hottentots,  il  fallait  nécessairement 
songer  à  emporter  quelques  provisions  ,  eÇ 
à  nous  procurer  plusieurs  Hottentots  qui 
pussent  nous  servir  de  guides  et  d'inter- 
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'^'  ■  ■  prêtes  parmi  leurs  compatriotes.  Notre 
Ï773.  bonne  hôtesse  eut  soin  de  nous  pourvoir  de 
tout  le  nécessaire  ;  elle  nous  céda  un  ^rand 
nombre  de  chemises*  plusieurs  grands  pains 
de  Froment ,  du  beurre ,  et  un  mouton  entier 
salé  et  cousu  dans  sa  propre  pea,u.  • 
,  Me  trouvant  dans  la  nécessité  de  vivre 
pendant  plusieurs  semaines  parmi  les  Hot- 
tentots,  je  fus  obligé  de  cotp poser  à  mon 
usage  un  petit  dictionnaire,  dans  lequel  j'ex- 
primais le  premier  degré  de  claquement, 
celui  qui  se  fait  avec  les  dents  par  a  ;  le  se- 
cond qui  est  produit  à  l'aide  du  palais  par 
A,  et  le  troisième  par  à.  Voici  quelques 
mots  de  ce  dictionnaire  (i). 

Koise  .  j  ...... .  *  Un.  Krubi Six. 

Kamse  .......  .Deux.      .  GnAlignA Sept. 

Aruse Trois.        Gniiika. .......  Huit. 

GnAtoL Quatre.     Tuminkma .....  Neuf. 

MetukA Cinq.         Goniatse Dix. 


(i)  Presqqe  tous  Ie«  voy»geurS'  qui  ont  vécu  pen- 
dant quelque  temps  parmi  les  Hottentots  ont  re- 
cueilli de  petits  vocabulaires  de  cette  langue  sin- 
gulière. Comme  ils  diffèrent  presque  tpus,  il  pa- 
raît assez  probable  que  chacun  a  eu  à  faire  à  des 
tribus  dont  la  langue  présentait  des  différences 
remarquables;  cette  considération  m'a  engagé  de 
rapporter  ce  que  j'ai  recueilli  sur  ce  sujets 
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Geihep Habi- 
tation.      1773. 
^^'"^ Temps  Déceœ. 


Ariliày  Tutu  ^Tup, Chien, 
Tus: Chien- 


ne. 

Atti Puce. 

Bi  ^  Bip Lait. 

Bre Pain. 

Bre ,  Mare Donne 

du  pain 

Bingoi .'.Beurre 

re. 

Babé ,  Dabcté».  .feon 

jour. 

Dakham*» Chan- 
vre. 

E/-,  Eîp ,  Neip. .  .Feu. 

Ei^  Koa  ,  KoL.  Donne 

du  feu. 

Quel  est 
I   Je  che- 

Baiinaliaase.y^'''?''''^ 

àkroi;àdu,,}  ^"1^^.!: 
■    au   vil- 
lage le 
plus  près 

Denuna  ..»>....  Où  est- 
il  ? 

Gas ,  Soosa-.. .  .Vache. 

Casbip Liiltde 

vache. 

Goi  Mutoki Bon 

soir. 


mau- 
vais. 

Haua^  ha^  KoTig.Yiens 

ici. 

Hagatschi Viens  , 

mon 
ami. 

U^go ,  Kumap . .  Bœuf. 

Huiu^uy  Haap, .  .Cheval 

Mannes  ,  Kus* . .  Fem- 
me. 

Kàmma Eau. 

Kàm Bou- 
che. 

Komma Mai- 
son j 
cour. 

Ka Boire 

Kaff^. Bufle. 

Kou Hipo- 

tota 
me. 

Kahu Cara- 
bine. 

AmbupjTikkop,  .Père. 

Ande  s  ,   Tissus, .  M  ère. 

Kans  ,  Tikandey^  Sœur. 

Kiitrup^  TiakWa.Yx^Ye, 


Le  9  décembre  nous  arrivâmes  sur  le 
bord  de  la  rivière  de  Kamtours  (Kam  tours 
rivîer)  de  là  à  la  rivière  de  Luris  (Luris 
rivier).  Le  11  nous  passâmes  à  côté  da 
Galgenbosch;  le  soir  nous  arrêtâmes  sur  le 
'bord  de  Van-stades-rivier,  où  nous  allu- 
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o  Cap ,  pour  avoir  outre-passé  les  bornes  pres- 
Déceni.  frites.  Il  revint  un  peu  de  sa  frayeur  en 
apprenant  le  but  de  notre  voyage^  et  nous 
offiit  sa  petite  cabane  qui  n'était  faite  que 
de  broussailles,  ainsi  qu'une  petite  cuisine. 
Ce  petit  local  servait  de  logement  à  toute 
Ja  famille.  Nous  acceptâmes  un  peu  de  lait 
que  ces  bonnes  gens  nous  offrirent,  mais 
nous  préférâmes  de  passer  la  nuit  à  côté 
d'un  grand  feu  que  nous  fîmes  allumer, 
pour  nous  soustraire  à  la  visite  des  mouches 
dont  l'habitation  du  Colon  étoît  infectée.  La 
nuit  nous  fûmes  souvent  éveillés  par  le  hur- 
lement des  bêtes  féroces,  qui  rodaient  dans 
le  voisinage. 

Le  i6  décembre  nous  parvînmes  jus- 
qu'au Sondags-rivier  (rivière  de  diman- 
che) ,  dont  les  bords  sont  presque  taillés  à 
pic;  les  campagnes  des  environs  parais- 
saient trëS'Seches  et  stériles.  Notre  nom- 
breuse suite  était  considérablement  dimi- 
nuée depuis  que  nous  avions  quitté  la  ri- 
vière de  Kamtouis;  l'abondance  de  gibier 
que  nous  leur  avions  procurée  pendant  la 
route,  avait  trop  d'attraits  pour  eux,  pour 
ne  pas  les  arrêter.  Nous  approchions  d'ail- 
leurs d'un  pays  ou  il  ne  fallait  plus  s'at- 
tendre à  du  gibier,  et  qui  ne  présentait 

qu'un 


/ 


l 


^ 
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^  un  véWtable  déseii^  ou  la  di^tte 
étail  sur-tout  à  craiinlre.  Avant  de  now ,  *'7^ 
hasarder  dans  noê  «cpédition  aussi  dai^j^     ^^* 
ieose,  dous  tinasat  coBseît  avec  nos  cochers 
sur  le  parti  qu'il  nous  restait  à  prendre.  Lei 
bœ^fe  q.ui  traSoatent  le  chariot  de  M.  Mas- 
son,  étaient  tous  attaqués  de  la  maladie 
des  ongles;  ik  boitaient  toua,  et  plus^^rs 
$e  trouvaient  abselQniient  hor^  de  service* 
Le  résultat  de  la  délibération  fut  entière* 
ment  contraire  à  nos  inèeotioas  ;  car^  iif^rëa 
avoir  pesé  tous  les  incoovéniens  qui  rnaai 
restaient  à  suroioaler»  nous  tipus  vtsnea 
forcés  de  renoue»*  au  dessein  de  pénétrer* 
jusqu'aux  mooti^jnes  de  neige  et  à  travers 
le  Camdebo,  pays  sans  résources ,  et'  oii  les 
mares  d^eau  salée  se  trou  vent  souvent  éloi* 
(çnées  à  des  journées  considérables  les  un«s 
dei  autMS*  Nous  apprîmes  à  peu  près  la 
même  cbôse  des.Gofiiquasque  nous  quea* 
tioQnânnessiulepaysqttenousavionsdesseia 
de  traverser;  tous  s'accordèrent  ^ur  les  dif- 
ficultés que  nous- agirions  à  éprouver»  es 
cds  que  nous  eussions  ychiIu  poursuivre  la 
route  que  nous  noi^  étions  tracée  en  par* 
tant  du  C^q). Quelque  peine  que  nous  éproa« 
vassiovs  en  renonçant  à  un  dessein  qui  pa<» 
raissait   nous  promettre  des  découverte» 

M 


« 
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**"**^  utile8>  nous  fomes  forcés  de  céder  aux  cîf- 
'773*  constances,  et  de  songer  à  notre  i^etouf. 
**^*  -  En  questionnant  lefs  Gotiaquas  et  les 
Cafres  sur  le  pays  que  nous  voulions  tra- 
verser, je  m'aperçus  qu'il  n'était  pas  aussr 
facile  qu'on  se  Tidiagine  d'appi^ndre  d'eux 
la  vérité  que  Ton  désire.  Ils  observaieni;  la 
plus  grande  retenue  dans  leurs  réponses,  Ist 
ne 'répondaient  jamais  directement  aux  de** 
mandes  qu'on  leur  adressait.  Les  interliv 
ctitions  que  nous  eûmes  avec  ces  peuplades 
devinrent  sur-tout assezembarrassantes pour 
nous ,  depuis  que  les  Hottentots  que  nous 
avions  amenés  de  la  rivière  de  Kamfours 
ifous  avaient  quitté,  les  nôtres  ne  compjre- 
nant  qu'e  très^imparfaitement  le  langag-e 
des  Gonaquas  et  des 'Cafres.  Pour  ce' qui 
est  des  Cafres,  j'ose  croire  que  ce  peuple 
n'est  pas  naturellement  méchant;  ^rnais 
i'ienvie  de  se  procurer  le  fer  dont  ils  ont 
besoin ,  leur  fait  quelquefois  commettre  des 
violences  et- des  meurtres,  que  teur  carac- 
tère naturellement  doux,  désavoue  sans 
dotUe  :  quelques  cercles  de  fer  dont  1er  roues 
de  nos  chariots  se  trouvaient  garnies,  au- 
raient donc  pu  nous  exposer  au  «lême 
danger  auqtiél  succomba  le  Colon  Heup- 
nar,  qui ,  plusieurs  années  avant  notrer  ar- 
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nvéCy  fut  tué  clans  un  voyage  qu  ilfit  à%ns 

le  pays  des  Cafres,  où  il  s'était  rendu  pour     ï??'^ 

troquer  de  Ti voire  fcontre  du  fer*  Décem, 

Le  20  décembre^  nous  nous  trcravâknes 
de  retour  auprès  de  la  rivière  des  Hippopo^ 
tamesque  nous  avrons  quiHée  unmoi^'au'' 
paritvant.  Lie  âp,  nous  plantâmes  piquet 
près  la  rivière  des  Eléphans.  Les  plaines 
arides  et  stériles  situées  entre  ces  deux  ri- 
vières, produisent  une  assez  grande  quantité 
d^une  plante  grasse  à  laquelle  j'ai  donné 
le  àom  de  Mesembryanlhemum  emarci" 
dum  (i).  Les  Hottentots  la  mâchent  pôuj; 
se  désaltérer;  mais  pour  qu'elle  remplisse 
ce  bot,  ils^piletït  la  plante  entièfe  et  la 
laissent  fermenter  en  petites  pçlbtes:  sans 
cçtte  précaution,  elle  porte  à  la  tête  et 
enivre  fortement.  Cette  plante  se  plaît  d^Df 
les  etidroits  les  plus  ingrats  et  les  n^ins 
propres  à  toute  atrtre  production  végétale  «  . 
c^est  là  que  les  dilFérens  Kraals  des  envi- 
ropâ  Ycmt  la  ramasser. 

.  .    •  •      .     .   \  ■     ■ 

(i)  Cette  espèce  de  Mesembryanthemum  ne  se 
trouve  point  dans  le  Systema  vegeiabilium  de 
Murrajr  ^  elle  ^eta  sans  doute  figurée  parmi  les 
plantes  du  Cap,  que  M.  Thanbergfepn^oaede 
publier  iocessammeAt* 

,      Mij 
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Le  3b»  nom  visijtâmea  les  batns  cbâiid& 

^^^    aititéspGè&de  la  rivière  des  Eléphant..  Les 

Décenu   ^^^^  sortent  d'une  montagne  riche  en  naioes 

dm  ferr  ainsi  les  eaux  en  sont  ieprugi  neuves, 

un  peu  plu3  qee  tièdea  et  a^E  salutaires» 

8eJ<\n  1q  ra^rt  des  liabitai)s. 

Au-delà  des  montagnes  qui  entourent 
CM^filMMps  f  st  trouve  le  Karroveld  (i),  doAt 
U  lai^^ew  s^'étend  depuis  le  Ro^eveld 
^ckamp  de  seigle}  jusqu'aux  montagne» 
d^-^^ige  ;  le  Karro  ne  présente  qu'une  v£HBrte 
I  plainte. entièrement  arid;&»  ne  produisant  nî 

pâ^ura|^<e6  ni. aucune  espèce  de  broussailles» 
/•t  man<|¥iânt  d'e^u»  Lorsque  1<^  Cokuiis  des 
canfeons  voisins  .sont  obligés  de  traverser 
cette  plajnéy  ils  choisissant  pour  la  traverser 
les  mais  de  là  pluie ,  car  alors  ils  leur  iieste 
l^Qspéri90ee4^  rencontrer  quelques  bas^ps*» 
wnôii^s  d'une  eau  saumâtre ,  dont  alors  ils 
sont  obligés  de  faire  usage  pour  eux  et  poué 
leu^^beAtiaux.  Il  ne  faut  pascepeadaur  9'i* 
maginer  que  ces  bassins^  ^ui  sotfveot  ne 
contiejanent  qu'une  très-petite  quantité 
d'eau,  y  soient  fréqueqs  et  aisés  à  trouver  ; 
Ce  n'est  spuvent  qu'à  des  distances  très-con- 


•    (i).  Le  nom.  de  Karro  ••  donne  en  géitérui  ^  a» 
Cap,  à  lous  les  «adroits  ande«  et  stériles. 
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sidéiables  co;nme  de  huk  à  douce  Keuee 
qu'on  en  découvre,  et  ceux  qui  y  voyagent  |^^ 
doivent  eux-mêmes  chercher  à  Tes  décou-  ••*"** 
vrir  ;  car  les  Hottentots  ont  toujours  grand 
soin  de  les  cacher ,  et  les  in(Jication$.  qu'ils 
donnent  à  ceux  qui  les  questionnent  sur  ce 
sujet,  sont  toujours  fausses.  Il  est  presque 
impossible  de  traverser  le  Karro  ^vec  des 
thevaux  ,  le  défaut  abs^ki  Ae  granit  nées 
et  de  bonne  eau  les  fecait  pérh*;  ce  n*est 
qu'avec  des  bœufe  qu'on  peut  tenter  ce 
voyage;  ceux-ci  sont  mofos  délicats  dans  « 

leur  nourriture ,  et s'^cconii»odej3t  encasde 
besoin  de  quelques  plantes  grasses,  les  ' 
seules  que  produit  le  Karro ,  et  de  Fean 
saumâtre  qui  s'y  trouve.  ^Em  veyageant^a&s 
ce  désert  pendant  les  jours  ks  plus  ebatidi , 
l'atmosphère  présente  un  Htou veinent  on- 
duleux,  semblable  à  cel»i  qwe  Ton  observe 
autour  de  grandesfournaîses.LesHottentots 
qui  parcourent  souvent  celte  terre  de  dé- 
solation, emploient  différens  moyens  pour 
se  désaltérer t  et  pour  faire  passer  la  fmm. 
Outre  la  plante  grasse  dont  je  viens  de 
parler,  qu'ils  nomnent  dans  leur  langage 
Kon  et  dont  Ja  préparation  leur  esJt  parti-' 
culière,  U^ont  encore  Fadresse  de  se  pro- 
curer une  racine  assez  grosse  et  succulente» 
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nommée  chcx  eux  Kamefcà  ou  Barr/p  (i^. 
lu!!-  ^^"^  racine,  de  même  qu*une  autre  t|u'il8 
appellent  Ku , propres  au  Karro ,  échappera 
toujours  à  Tioeil  le  plus  perçant  d'un  Euro»- 
péen,  parce  qu'elle  ne  présente  à  l'exté- 
rieur ni  feuilles  ni  tîge  desséchée  qui  puisse 
en  indiquer  la  présence  :  la  finesse  de  Fodo- 
rat  et  de  la  vue  des  Hottcntots  a  souvent 
été  l'objet  de  mon  admiration  ;  elle  leur 
était  d'autantplus  nécessaire ,  que  sans  cette 
supériorité  marijuée  sur  les  Européens, 
cette  malheureuse  nation  se  trouverait 
bientôt  effacée  de  la  surface  du  globe.  Le 
sol  du  Karro  ressemble  à  de  l'argile  brûlée, 
mêlée  d'une  ochre  ferrugineuse,  de^là, 
cette  couleur  jaune  tirant  sur  le  roux.  Ilest 
étonnant,  qu'un  pareil  sol  puisse  encore 
produire  la  moindre  chose,  puisque  pen- 
dant huit  mois  de  l'année  il  n'y  tombe  pas 
une  goutte  de  pluie. 

Lé  premier  janvier  1774,  nous  ènvo3^>- 
Janvier.   ^^^  ^^^  chariots  accompagnés  de  nos  Hot- 
tentots  par  Jlrfaçuas-Koqfj  nous  donnâ- 
mes ordre  à  ces  derniers  de  nous  attendre 
à  Riet  Valley,  où  nous  comptions  les  re- 
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(i)  Cette  racine  est  connue  chez  les  Colons  sôus 
le  nom  de  melon  des  HôtteQtots« 
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joindre.  M.  Masson  et  mai  résolûmes  de 
traverser  sur  la  droite  le  Karoveld  et  d'en  /774' 
sortir  par  le  Plalte  Kloof,  mais  cette  expé- 
dition ta'ëat  p*  le  su<:cës  que  nous  en  at- 
tendions ;  l'endroit  qu^  nous  avions  choisi 
pour  ftire  cette  traversée,  n'est  que  peu 
fréquenté  comnne  tout  le  reste  de  cette 
plaine;  aucun ciïemin  battu,  aucune  trace 
pouvait  nous  indiquer  la  direction  que  nous 
avions  à  prendi^e,  nous  nou»  égarâmes  bien- 
tôf;  et  à  f  orce  d'avaùcer  et  de  rétrogradejr, 
nqus^ous  ti!ouvâmes  à  la  fin  tellement  cm- 
brouillés^  que  nous  ne  savions  plusdeque^ 
côté  nous  tourner.  Nous  avions  toujours 
marcké  au  gragd  trot  et  nos  chevaux  .se 
trouvaient  presque  épuisés,  le  jour  conv- 
mencait  d'ailleurs  à  tomber,  i\  fallait  par 
conséquent  chercher,  à  nous  procurer  un 
cndrpit  où  nous  puissians  passer  la  nuit. 
De  quelque  coté  que  nous  jetassions  nos 
regards,  il  nous  fut  impossible  de  déc.*ou- 
vrir  une  habitation  quelconque.  Le, soleil 
avait  déjà  quitté  J'horizon,  lorsqu'en  reve- 
nant sur  nos  pas,  nous  découvrîmes  sur  Je 
colé  un  petit  vallon  où  coulait  un  ruisseau 
qui  de  deux  côtés  se  trouvait  bordé  de  qvièl. 
c]ue^  arbres.  Cette  découverte  était  trop  im- 
portante pour  npus,.po«r  ne  p^s  en  profiter, 
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nous  résolûmes  donc  d'y  passer  la  mût, 
'774*  ^  pournousu|3roGurcTainsi<}u'à  nos  chevaux  te 
repos  doot  nous  avions  besoin.  Nosclievaux 
trouvaient  dans  cet  endroit^ne  nourriture 
j  peu  abondante  ;  mais  ils  étaiept  oblige  de 

s'en  contenter,  au  défaut  d'une  meîileiire; 
pour  ne  ps  les  perdre  pendant  la  nuit, 
nous  attacJiànies  les  licoux  à  nos  piecte 
et  nous  nous  coucliaiae^  à  côté  d'un  grand 
feu  que  nous  fîmes  à  Taide  de  nos  fissils 
avec  le  saJsafa  aphylla ,  espèce  de  buisson 
propreà  ce  canton:  no3  selles  nous  servaient 
d'oreii  1ers.  J'avais  eu  la  précaution  de  met- 
tre dans  ma  gibecière  plusiew^s  morceaux 
de  biscuits  et  une  petite  quantité  de  sucre 
raudi;  cette  mince  provision  nous  devint 
d'un  grand  secoui-s,  vu  Timpossibilité  de 
nous  en  procurer  d'autres.  Le  froid  pet  cant 
qu^  nous  éprouvâmes  toute  la  nuit ,  noua 
laissa  peu  goûter  les  douceurs  du  soinmeil; 
ea  froid  était  d'autant  plus  sensible,  que 
nous  avions  eu  beaucoup  à  souffrir  fendant 
la  journéed'ttn  soleilexc^sivément  brûlante 
Ceux  qui  ont  vojagé  dams  les  pays  chaude, 
savent  combien  est  sensible  et  incommede 
cette  altemation  du  éhaud  au  fix>id.  En  nous 
réveillant  au  lever  <fe  soleil,  nous  fûmes 
mqyîçts  de'^  ne  pas  trouver  nôj  <:b^varfx; 
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après  t»ki  des  recherches  nous  les  décou- 
vrîmes du  bawt  d*uiie  |)etPle  butte  dans  uh  ^774- 
eodroic  peu  éloigné,  où  ils  avaient  trouvé  J.a»vien 
une  Qourritui^  pins  aixHidante  que  cetle 
cpie  nous  avions  pu  leur  procurer  la  veille. 
Nous  nous  Boifiies  en  marche  aussitôt  que 
notre  é^ipage  fut  en  ordre,  et  nous  al- 
laines  droit  aux  montagnes  qui  se  trouvaient 
devant  nous ,  où  nous  arrivâmes  le  soir  chez 
un  fermier  très*pauvre  et  qui  ne  pouVaît 
guère  noué  donner  que  le  gîte.  Le  lende- 
main nom  arrivâmes  à  Artaquas  Kldof^  où 
nosgens  nous  attendaient  avec  noschariots. 
Le  pa3^  situé  entre  Artaquas  Klbof  et 
la  rivière  de  Kamtour,  actuellement  trteV 
peuplé  ,  était  presque  désert  3  y  a  vingt 
ans.  Ce  Fut  en  1760  que  feu  M.  Tulbagh, 
alors  gouverneur  du  Cap,  expédia  une  ca* 
ravane  composée  de  i5o  soldats  et  de  deux 
Culons  intelligens,  çomikiandés  par  un  ofR^ 
cier  nommé  Beutelaer.  L'officier  reçut  or*- 
dredeprendredes  renseîgnetnens  exart^  sur 
tous  les  cantons  qu'ils  traverseraient,  et  de 
])cnétrer  mètne  juSlqu'ao  pays  des  Tarpi- 
buckis,  situé  au-delà  du  pays  des  Cafres. 
Celte  expédition  qui  dura  huit  mois,  et  pour 
laquelle  le  gouverneur  n'avait  rien  épar- 
grié,*p'eut  cependam  pas  le  succès  <j[u'oa 
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avait;  droit  cFeo  attendre;  car  roflîcîerà  la 
Ï77I-  tète. de  cette  mission  n'e]npIo3{a  pas  les 
Janvier,  nioyeris  nécçssaii^s  pQur  se  pi:oc»rer  la  con- 
fiance de  sa  troupe.  1|  traita  durenaent.  les 
soldats  qu'il  commandait,  et  leslaiâsait  sou- 
vent manquer  du  nécessaire.  Dans  le  paj^s 
des  Cafres,  ij  suscita  une  gueri\e  entre  deuK 
chefs  qui  alors  y  étaient  très-pujssans;  on 
prétend  qtfç  deux  bonnets  de  grenadiers 
dont  il  avait  fajt  cadeau  à  res  chefs^  excita 
une  mésintelligence  et  de&  haines  qui  con- 
tribuèrent beaucoup  à  fairemanquer  le  but 
de  cette  •  expédition,  M.  Tulbagh  ,  dont 
la  mémoire  est  chère  à  tous  les  babitans 
du  Cap,  s'est  constamment  appljq.ué  à  pro- 
curei'  âuxColoofi\to«t  le  bien-être  et  toute 
l'aisance  jx)ssible ,  sans  cependant  compro- 
mettre: les  intérêts  de  la  Compagnie;  s'il 
eut  vécu  plus  Jpng-tenips,  il  aurait  sans 
doute  fait  exploiter  plusieurs  cantons  très- 
éloigqésde  la  ville,  sur  lesquels nou;^ n'avons 
que  des  notions  très-vagqes.  »Npus  aurons 
lieu  de  revenir  sur  plusieurs  expéditions 
entreprises  pendant  qu'il  était  à,Ja  tête  de 
Ta  colonie. . 

Le  14  janvier,  nous  nous  trouvâmes  de 
nouveau  près  le  Groqd  Vader  Bosh.Cei  te  fo- 
rêt riche  en  arbres  de  haute  Tutaie-,  contient 
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en  outre  un  grand  nombre  de  végétaux  qui 
intéressent  les  botanistes..  Peu  d'arbres 
étaient  alors  eh  fleurs  ;  j'y  distinguai  ce- 
pendant le  Gardénia-  Rothmannia  dont 
le  bois  dur  et  tei^ce  est  emplojré  pour  tî- 
monset  aissieux  de  voitures:  les  Hollandais 
lui  ont  donné  le  nom  de  Swarte  Yzerlïout 
ou  bois ^de  fernoii^.  Le  Geelhout  (Bois 
jaune)  nouvelle  espèce  de  houx  k  laquelle 
j'ai  donné  le  nom  de  Ilexcroceaj  le  bois 
de  Càmassie,  et  î'aune  rouge  (Cunonia 
capensis)y  étaient  du  nombre  des  arbres 
qui  portaient  alors  des  fleurs.  Nous  nous 
rendîm^  delà  à  Zwellendatri,  Zonderen- 
de,  Hassaquâs-Kloof,  àHottentothoUand  , 
d'où  nous  arrivâmes  à  la  ville  du  Cap,  après 
une  absence  de  cinq  mois. 


1774- 
Janvier. 
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CHAPITRE     VIL     . 

• 

Occupation  de  Vauleur  après  ce  voyage. 
Il  parcourt  de  nouveau  ifuelifues  envi- 
rons de  la  mile.  Il  fait  un  iroisième 
"yoyuge  dans  rintéricurj  à  son  retour 
il  se  prépare  pour  aller  à  ]Batavia. 
jfperçu  rapide  sur  les  différenles  expé- 
ditions faites  dans  V intérieur  de  celte 
partie  de  Vjéfriqiie. 

J 'empjoyai^la  plu«  grande  partie  de  Phi  vei- 
1774.  à  faire  dea  excursions  dans  les  environs  dé 
Janvier,  la  ville,  et  à  rassembler  des  objets  d'histoire 
naturelle  qui  pouvaient  ajouter  à  mes  con- 
naissances, et  dont  la  possession  intéressait 
tees  protecteurs  en  Hollande ,  qui  cohtens 
du  premier  envoi  que  Je  leur  ayais^  fait 
l'année  passée,  m'en  avaient  maraué  leur 
satisfaction.  M.  Masson  et  moi  avions  sou- 
vent le  plaisir  d'accompagner  Lady  Mon- 
son  qui  aimait  l'étude  de  l'histoire  natu- 
relle, et  qui  dans  cette  vue  avait  entrepris 
le.  voyage  des  grandes  Indes,  où  elle  comp- 
tait rejoindre  son  époux  qui  occupait  une 
charge  militaire  au  Éengale.  Cette  dame  qui 
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conûaissak  très-bien  l'histoire  naturelle  et 
c]Uh  posëédât^  eti  outre  beaucoup  d'autres  ^^^^;*' 
connaissances  savaiues,  avait  amené  d'An-  *"^*"'' 
gleterre  wi  dessinateur,  qu'elle  occupait 
constamnieqt  à  dessiner  les  objets  qui  ne  ^ 
pouvaient  point  se  conserver,  ou  qui  per- 
daient trop  en  les  desséchantr  Elle  avait 
déjà  rassemblé  usenombreuBe  quantité  d'a- 
liunaux,  et  j'eus  soin  de  lui  procurer  tout 
ce  qui  pouvait  l'intéresser  parmi  les  objets 
les  plus  curieux  du  Cap.  Quoique  âgée  de 
près  de  60  ans,  elle  avait  osé  braver  les 
périls  et  les  incommodifiés  inséparables 
d'un  voyage  aussi  lonç. 
Le  gouvernement  du  Cap  était  alors  sur  le 
point  dVxpédier  un  bâtiment  h  Tîle  de  Ma-^ 
dagascM-,  pour  y  aebeier  dts  esclaves.  Le 
ifonvean  gouvei^eurde  (a  colonie*,  lé  Baron 
de  PleCfe&bei^,  voulut  bien  m'oflPrir  la  place 
de  prraoier  eàirurgien'  dans  cette  expédi- 
tion; mais,  quoique  cette  ile  renferme  un 
grand  nombre,  d'objets  coriéfix,  qui  en 
toute  autre  occasion  m'auraient  fait  accepter 
cette  propositton  sans  bélier,  je  méditai» 
toujours  un  nouveau  voyage  dans  Tinté* 
rieur  de  l'Afrique ,  sur-tout  dans  les  parties 
les  moins  connues  situées  vers  le  nord.  Je 
proposai  à  ma  flace  M,  Oldehburg  qui 
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avait  des  coimaissances  en  botanique,  et 
o^^-tl  9"'  m'avait  souvent  accompagné  daiis -mes 
excursions.  M.  Oldenburg  pactit  effective- 
ment  quelque  temps  après  1^  mais  il  fut 
victime  du  climat  maUsain  de  Madagascar 
où  ij  mourut  après  un  court  séfour  :  il  y 
avait  recueilli  un  grand  nombre  de  plantes» 
que  le  bâtiment  rapporta  au  Cap.  M.Berg, 
un  des  sénateurs  du  Cap,  me  fit  voir  cet 
hiver  un  champignon-  (Hydnora) ,  dont  les 
parties  de  la  fructification  diffiéraient  de 
toutes  celles  des  autres  végétaux  que  je 
.  eonnai^is;  on  Tavait  envoyé  à  M^  Berg 
comme  un  objet  très-rar©,  .et  qui  ne,  se 
trouvait  que  dans  les  cantimsleis  pl«i3  éloi- 
-  gnés  du  Cap.;  ce  chantpignoQ.y  ^taît  connu 
sous  le  nom .  ée  piiture  de  Schakal.  Une 
prodifctton  aussi  curieuse,  jointe  À  l'idée 
que  le  canton  aride  qui  U  prpchii^it  pour- 
rait bien  encore  enienfern;»^  de  ,pjus  $îii-. 
guliëres,  me  fit  presser  mois^  déporté  J'en-- 
gageai  M,  Masson  de  part^^per  ^vec  moi 
l^bonneurdes  découvertes  que  a<^u8  pou- 
vions faire;. il  se  prêta  aussi  à  mes  vu^^ 
quoique  ses  engagemens  n^  lui  permet- 
taient pas  de  faire  pour  cette  fois  uti  voyage 
bien  long. 
Nous  quittâmes  la  ville  le  %ç  septembre. 
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Aj3rè8  avtofr  tisfCé  ptesîeurs  endroits  que 
nous  âviotis?  déjà  ^us  dan»  lios  courses  pré-     ^'7^^' 
cédentêè,  lious  ari^vâmes  le  8  octobre  à  ' 

Ribeckir  Kâstel.  Les  montagnes  voisines 
que  nous  gravîmes^ nous  fournissaient  quel- 
ques pk«ites  nouvelles.  ^ 
Le  14  9  nous  fumes  à  Piketberg;  c'est 
ddâs  ees  eoyiio&s  que  uous.  trouvâmes  le 
dodonea  aijguslifolia (^Z^ind  OJywe.)  dont 
le  fruit  séché  et  pris  en  décoctiocrest  em- 
ployé eomme  purgatif  dans  certaines  (ië'«> 
vrçs.  La  tourterelle,  rougîè  (  Columba  Se-  • 
negaleusis),  qui  habite  ordinairement  le» 
cantons^  les  plus  éloignés  du  Cap,  se  trou- 
vait égalemeat  près  Piketberg;  ce  n'est 
quevde^is  environ  sept  ans  ^  que  Ponvoît 
cet  oiseau  si  près  du  Cap.  he  séapelia  in" 
cfttïïHUay  k  grosse  racine  et  sans  feuilles:-,  , 
une  de  ceUec  dont  se  nourrissent  les  Hot«> 
tentotSf  croisait  en  petit  nombre  sur  la 
pentedes-wtoiitagnes;  Nous  arrivâmes  quel- 
ques jours  àprè«  à  Verloren  Valley,  où 
nous  étions  obligés  de»  camper  plusieurs 
jours  de  suite  dansf  une  plaine  sablonneuse 
et  aride ,  située  le  long  de  la  rivière  du 
même  nom.  La  stérilité  de  cet  endroit  a 
toujours  rebuté  les  Colons  à  s'y  établir;  on 
n'y  rencontre  que  quelques HottentotSy  qui 
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jr  solgneât  les  troupeaux  aparlenaifis  à 
j!^74'  de»  ferœiefv-  éloîgflés.  Verlaren  Valley 
itourrit  tin  gmid  nembre  de-serpMs,  cjui 
vivaient  très-familîèreiDentaveC  oqu».»  mils 
nous  fair^  le  moindre  mal.  Lorècpe  nous, 
étions  assis  par  terre  pour  presse  qo^ 
vepas,  il  y  en  avait  toujours  que]^«e»«aas 
^ui  venaient  yfM^endre  part;  ils  s'enfottil- 
laîent . autour  lié  nos  jambes,  passaîesten 
dessus  et  eik  dessous  de  nous  lorsque  nous 
éixQX»  .^oorbés ,  et  souffraient  tranquille 
ment  qu'on  les  détachât  avec  la  maia  »  ^% 
qu'ils  devenaient  inconimo^s*  E»quktanl 
Yerlopen  Valley ,  nous  traversâmes  une  es* 
pëce  de  champ  Karro  (c'ejst-à^ëire  aridl^), 
pour  nous  iiendre  à  Hereo  logeneét,  Hu' 
sieurs  ri viëi^e»  que  nous  avions  à  paaww» 
étaient  alors  taries,  les  lits  oepréseiitaîeot 
quVn  amas  d'argilie  disposé  par  couches. 
Chemin  faisant  jie  trouvai  «a  scisl  pied  du 
Codon  Royeni  y  plânle  tfès<<are^  et  que 
î^âvais  cherchée  assez  loog-l^ups  in&uc- 
tueuseihent.  Pendant  que  naos  étions  occu'- 
pés  à  héi^boriser  datis  les  environs^  nous 
rencontrâmes  unrCoion  à  cheval,  qtù  vefiail 
du  côte  de  la  rivière  des  élépbans^  vers  la- 
quelle nous  nous  acheminâoiesv  II  cous 
conseîUà  d  e^e  sur  oos  gardes,  pai  ce  qu'uo 

lion 
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Ijoa  rodait  dans  les  environs,  et  qui  la 
veille  même  avait  attaqué  un  de  ses  Hot-  '"7^** 
tentots.  Comme  nous  ne  pouvions  pas  évî- 
ter  cette  rencontre  à  moins  de  changer  en 
entier  noïre  route,  nous  résolûmes  de  faire 
face  à  ragresseur,  chacun  de  nous  tenant 
devant  soi  ùa  fusil  chargé  à  balles  ,  et 
prêt  à  faiie  feu  à  Tapprochedu  lion.  Nous 
voltigeâmes  ainsi  sur  la  défensive  jusqu'au 
soir,  et  couchâmes  à  la  ferme  d'un  Coloa 
nommé  P.  Van-  Stèle  ,  qui  nous  reçut  avec 
cette  hospitalité  aitîîCale  propre  aux  Co- 
lons Hollandais. 

Après  tin  séjour  agréable  dans  cette 
ferme,  nous  transportâmes  notre  bagage 
à  travers  la  rivière  des  éléphans  dans  une 
petite  barque  que  le  fermie^  nous  procura» 
Notre  attelage ,  nos  chevaux  et  les  cba. 
riots  passèrent  la  riviète  à  la  nage* 

Le  3o  novembre,  nous  contîntiâmei 
notre  ix^ute  au  pied  d'une  montagne  qui 
présente  deux  saillies  remarquables  ;  la 
plus  grande  porte  le  nom  de  Winterhoeck^ 
(coin  de  l'hiver),  l'autre  (^elui  de  Mas* 
kamma.  Près  d'une  métairie  appartenant 
au  nommé  Ras,  je  trouvai  sur  les  collînes'^ 
des  environs,  la  plante  qui  fournit  aUX 
Hottentots  k  racine  dont  je  viens  de  pa|*l€C 
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SOUS  le  nom  de  Barup.  Quoiciuc?  les  fleurs 
jT  nese  trouvassent  point  eacore  ^u liisamment 

développées,  j'ai  cru  pouvoir  ranger  la 
plante  dans  la  famille  des  apocins  ( con- 
tortas)  }  elle  appartient  probablement  au 
genre  Ceropegia  ou  Periploca.'La  racine 
de  forme  globuleuse  avait  près  de  six  pouces 
de  diamètre  ;  elle  était  jaunâtre ,  semblable 
pour  la  consistance ' à  un  navet,  d'un  goût 
douceâtre  et  agréable.  Le  sol  qui  produit 
cette  plante  est  sabloneux  et  généralement 
aride.  Nous  avions  de  la  peine  à  nous  pro- 
curer l'eau  nécessaire,  ce  ne  fut  que  dans 
quelques  creux  des  rochers  que  nous  en 
découvrîmes  une  petite  quantité;  le  défaut 
d'eau  est  cause  qu'aucun  fermier  n'a  pu  s'y 
établir,  quoicjue  sous  d'autres  rapports  on 
pouri'ait  tirer  parti  du  sol  malgré  sa  sté- 
rilité. 

Le  3 1  et  les  deux  jours  suivans,  nous 
pour^^uivîmes  notre  route  à  travers  ce  dé- 
sert; pendant  tout  ce  temps  nous  n'avions 
découvert  que  trois  endroits  qui  nous  four- 
nissaient un  peu  d'eau  saumâtrc,  et  ces  en- 
droits étaient  encore  assez  difficiles  à  trou- 
ver  ,  parce  qu'ils  étaient  situés  hors  la  route 
.que  l'on  suit  ordinairement,  et  dans  des 
..coins  écartés  et  d'un  accès  difficile*  Un 
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Vo3^ngeur"qui  arrive  pour  la  prettiièt'e  fois 
dans  ce  canton,  court  risque  d*y  voir  pérît*'    ^7J^ 
ses  bcbtJaax  ;  nôiis  eûmes  le  bontieur  W  ^^^^"' 
rencontrer  un  Colon  qui  nous  indiquait  c'è'/ 
places,'  et  comme  il  marchait  plus  vite  qtie' 
nous,  son  attelage  étant  bien  moins  fatigué- 
que  le  nôtre,  nous  l'engageâmes  à  placer 
un  bâton  surmonté  d'un  morceau  de  toile 
en  forme  de  drapeau  dans  tous  les  endroits 
où  il  rencontrerait  de  Teau.  La  première 
soirée  nous  profitâmes  de  cet  indice,  c'était 
la  rivière  de  DornboomCM/'/wo^'^  nilotica)^ 
où  nous   pûmes   abreuver  nos  bestiaux: 
nous  fûmes  moins  heureux  les  jours  suî- 
vans,  et  nos  bestiaux  auraient  infaillible- 
ment  péri  de  soif,   si  le  soir. du  troisième 
jour  nous  ne  nous  fussions  arrêtés  au  pied 
de  la  montagne  dite  Rocklandberg,  où  cou- 
lait un  petit  ruisseau  qui  porte  le  nom  de 
Doornrivier. 

Ce  canton  ,  tout  aride  et  désert  qu'il  est 
eu  été ,  est  cependant  fréquenté  en  hiver 
par  .les  Colons  des  environs,  qui  s'y  réfu- 
gient, sur-tout  dans  les  saisons  des  pluies. 
Le  peu  de  pâturage  qu'on  y  trouve  alors, 
est  plus  que  suffisant  pour  élever  un 
grand  nombre  de  moutons  qui  s'y  engrais- 
sent tellement,  que  ceux  qui  sont  les  plus 
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maigres  en  apparence  ^  se  trou ve!it  encore 
^774*     ^yop  gyag  pQur  gp^  mangés  sur  le  champ* 

Les  bouchers  du  Cap  viennent  ici  en  hî- 
ter  pour  faire  leurs  achats  de  moutons  ; 
quoique  le  chemin  d'Ici  au  Cap  soit  de 
près  de  cent  lieues  ,  les  moutons  en  y 
arrivant  se  trouvient  toujolirs  en  ibrt,  bon 
état  et  tels  qu'on  les  désire* 

Le  7,  novembre,  j^escaladaî  avec  M. 
Masson  la  montagne  du  Bockland,  qui  de 
tous  les  côtés  est  d'un  accès  assez  difficile; 
nous  y  trouvâmes  entre  autres  plantes  VA^ 
loeS'dichotoma  dont  les  tiges  creuses  ser- 
vent aux  Ht)ttentot8  pour  en  faire  leurs 
c^rquois.Ën  quittant  ce  canton,  nous  nous 
éloignâmes  un  peu  du  bord  de  la  mer, 
située  sur  notre  gauche  ;  le  pays  des  grands 
et  des  petits  Namaquas  se  trouve  de  ce 
côté.  Cette  nation  très-nombreuse  est  sur- 
taut  riche  en  bestiaux  ;  les  bœufs  m'y 
ont  paru  d'une  espèce  différente  de  celle 
que  l'on  trouve  chez  les  Colons  hollandais 
et  les  Cafres,  Je  leur  ai  trouvé  des  jambes 
plus  hautes  et  le  corps  plus  Fort  que  ceux 
<le  la  colonie,  mais  sans  bosse  apparente 
-    sur  le  dps. 

Le  Bockland  où  nous  entrâmes  alors, 
ne  |yréseQte  qu'une  mpnugne  asàez;  élevée 
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€t  tîont  le  plateau  est  fort  étendiij'  Cette 
construction  est  sur-tbtit*  très-visible  près  ^^y-f' 
du  bord  de  là  mer,  au  différentes  saillie^  «avenir 
de  cette  montagne' forment  des* rochers  qui 
s  étendent  assez  avant  dans  la  mer.  Les 
coucbes  dont  est  composée  cett?e  montagne 
paraissent  d'une  roche  inégale;  là  supé^ 
rieure  est  de  grès,  daos  laquelle  sont  en- 
clavés beaucoup  de  fragmens  de  siîex  ea 
forme  de  galets;  ce  grès  n*est  pas  très-dur; 
en  plusîfîurs  endroits,  les  eaux  de  làpluie- 
et  les  intempéries  des  Sc^sons  en  ont  accé* 
1ère  la  déeoniposîtîon.  ' 

Les  Hottentots  du  Bockland,  aînsî  qtrè 
ceux  qui  habitent  le  Rockeveld^  étaient 
autrefois  plus  nombreux'  et  dans  un  étàfe 
|)I us  florissant  qu'ils  ne  se  trouvent  à  présent» 
La  Compagnie  leur  achetait  dans  les  terap^  ^ 

passés  beaucoup  de  bestiaux  qu'elfe  payait 
en  fer,  en  tabac,  en  Vérotterie  et  en  eau- 
de-vie.  Depuis  plusieurs  années  ce  com* 
merce  d*échange  a  entièrement  cessé,  à 
cause  de  la  mauvaise  foi  de  ceux  quiélaient 
chargés  de  ce  trafic  >  et  dés  violences  qu'ils^ 
faisaient  éprouver  à  cette  ùâtioa  paisible» 
Plus  d'une  fois  on  a  vu  qde  les  caporaux 
envoyés  du  Cap  avec  une  troupe  de  soldàta 
pQur  trafiquer  avec  les  Hottentots  de  c«b 


r 


■  canton,. ktir  eiilçyaientde  force  des  .veaux 
Nô  ^^  despoutonp.doBf  ils,5*çnrichissaient  pour 

leur  propre  compte..  L^,  gouvernement  ûe 
peut  pas  javoîr  ignoré-une  conduite  aussi 
indigne  ;  mais  il  a  toujours  jugé. à  propos 
de  fermer  les  ^^eux  sur  tous  les  abusde  ce 

Actuellement .  les .  Hottentots  du  Bockland 
n'entretîennejit  pUis.  d^s,  troupçaux  aussi 
nombreux  que  dans  le  temps  où  le  com- 
merce d'échange  existait;  plusieurs  tribuç 
^ont  nxêjcne  abandonné  le  canton,  et  se  sont 
mises  à  i'abri  des  vexations  et  des  mauvais 
.trajiemens  des HoUapdais.Si  jamais  la  Com- 
pagnie reprenait  ce  commerce  ,  elle  ne 
pourrait  le  tent^  qu'avec  les  Çafres  et 
les  Namaquas.  Les  richesses  de  ces  deux 
liationjS  consistent  principalement  en  bes- 
tiaux ,•  et  C4pmme  leur  territoire,  p'^  point 
encore  été  entamé  par  les  Colons ,  ce 
commerce  d'échange  ne  peut  devenir  que 
très  -  lucratif  pour  la  Cgrupagr^ie  hollan- 
daîse, 

.  Nous  rencontrâmes  ki  une  troupe  de 
cent  hommes,  qui  revenait  d'une  expé- 
dition flu'elle^ay^it  faite  contre  les  Bosh- 
rnan;^  splon  Iiçur  rapport  ils  .en  avaient  tué 
une  ^centaine;  ils  emmena-çnt  vingt  ,pri* 
sônniers  presque  tous  enfans.    ** 
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Pour  (léfendre  les  propriétés  des  Colons 
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contre  l'invasion  des  Hottentots  sauvages  ^t 

y       jSvycïRé 

ou  les  Boshman ,  la  Compagnie  entretient 
en  plusieurs  endroits  des  postes  dont  la 
^arde  est  confiée  à  des  soldats  commandés 
par  un  officier  ou  caporal.  Du  côté  de 
l'Ouest  on  ne  trouve  aucun  de  ces  pos- 
tes ,  quoiqu'il  soit  exposé  plus  que  les 
autres  parties  de  la  colonie.  Cette  négli- 
gence du  gouvernement  a  forcé  les  fer- 
miers de  ce  canton  à  se  procurer  éux- 
memes  les  armes  nécessaires  pour  se  dé- 
fendre en  cas  qu'ils  soient  attaqués^  Eé& 
plus  riclies  fournissent  ordinairement  de 
la  poudre,  du  plomb  et  les  chevaux  dont 
ils  peuvent  avpir  besoin;  ils  choisissent 
parmi  eux  un  caporal  de  caiiipague  pour 
les  commander.  Lorsque  les  circonstances 
exigent  des  forces  plus  considérables,  alors 
le  gouvernement  fournit  à  ces  fermieitJ 
de  la  poudre,  des  balles,  dé  l'èàu-de-via 
et  des  menottes. 

En  quittant  le  Rockeland  pour  nous  ren» 
dre  dans  le  lloggevcld ,  nous  passâmes  le 
Hautumberg  ,  montagne  à  peu  pires  de 
la  même  élévation  et  de  la  même  cons- 
traction  que  le  Roggeveld.  *A  mesure  que 
nous  avançâmes,  le  «oJ  devenait  dfc  plu» 
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en  plus  stérile  ou  aride  ;  et  (juoîque  le 
^^^  plateau  du  Hautiim  soit  arrosé  par  plu- 
£Îeurs  grandes  rivières,  il  n'en  est  pas  plus 
fertile;  car  toutes  ces  rivières  î^e  trouvent 
à  sec  pendant  l'été.  Après  avoir  voyagé  plu* 
sieurs  jours  dans  ce  désert,  nous  arriva- 
mes  enfin  chez  le  Colon  Van-Wyck,  dont 
rénofttie  embonpoint  et  la  stérilité  du 
canton  qu^il  habite  ,  contrastait  singuliè- 
rement avec  la  maîgreiir.  Ce  (Vit  dans 
les  environs  de  cette  ferme  que  je  décou- 
vris le  champignon  singulier  dont  j'ai 
fait  mention  dans  le  Chapitre  précédent  , 
et  auquel  j'ai  donne  le  nom  de  llydnora 
qfrîcànd}  îl  croît  toujours  sous  TEuphor* 
biaTirucalli ,  plante  qui  dans  ce  pays  forme 
un  buisson  considérable,  La  partie  infé- 
rieure de  ce  champignon  est  recherchée 
par  les  Hotte ntots  et  par  plusieurs  animaux 
^uî  la  mangent  (i)- 

Le  14,  nous  arrivâmes  près  la  rivière  de 
Rhinocéros;  au  défaut  d'habitation  nous  fW 


■^— 


(i)  L'auteur  a  reconnu  depuis^que  le  prétendu 
champignon  dont  il  est  question  ici,  et  qui  se 
trouve  figuré  datis  les  actes  de  l'académîe  de  Stoc-i 
Icholm,  appartenait  à  la  Monadelphie  Triandrie^t 
Murray  l*a  décrit  dans  le  Systema  ve^e^ahUmm  ÇQuç 
If  nom  4^Àph7te]>  Hy  dnor^i 
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mes  obligés'de  passer  la  nuiCen  pleine cam«- 
pagoe,  et  dans  un  lieu  où  peq  d/î  JQUrs  aupa?     ^774- 
ravant  un  lion  av/iit  tué  pn  :2èbre,  dont  les  ^*^^*'*** 
restes  se  trouvaient  e^ncorei-tnës- reconnais- 
sables.  Les  lions  qm  habitent  eu  nombre  les 
montagnes  des  ep virons,  sont.potir  Ifs fer- 
miers^ n  véritable  fléau,  etsoot  aufesiredoutés 
cjueles'Bashmau.  Onim'aracoiiié  plusieurs 
iàits  sur  les  dangci's  anaeiçuci»  les  fermiers 
se  trouvent  souvent  exposés '|lar  ries  visites 
dea  lions;  en  voici  un  arrivé  a  un  fermier 
nommé  Korf,  à. peu  de  idisîÉance  de; l'eu- 
droit  où  nous  passâmes  la  nuit.  iî}eptiis.piur 
sieurs  jours,  iin  Kon  se.tonak  'cacbé'dans. 
Jts  roseaux  dool;*  était  couvert»  un'  petit 
ruisseau  eu  face  de  la  maiBoacle  ce.  fermier* 
Un  voisin  aubsi  redoutable,  en    imposait 
non-seulement  nux  béstiauX'^arcxmtumés  à 
s  abreuver  à  ce  ruisseair,  maris:. encore  les 
Hottentots  naturelleuieot  peureiix,  et  IcS 
fermier  n'osait  en  approcher  |X)ur  y  pren- 
dre l  eau  dont  il  pouvait  avoir  besoin.  Fa-^ 
tigué  à  la  fin  de  se  voir  pour  ainsî  dire 
bloqué  dans*  sa  maison ,  Je  -fferiiiier ,  accom-   ~ 
pagné  de  plusieurs  Hottentots ,  entreprit  do 
îattaquer.  Il  s'était  muni  d un- boa  fusils 
et  lui  tira  plusieurs  coups  dans  les  tose&x 

espérant  qu  de  le  tuer  ou  de  i'eq  çbassen         ^  ^ 
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La  j^osiliod  qu'èiv^iit  c!uMf>ie.  !c  lion ,  fenVet- 
^774»  tait  à  l'abri  ^ce  roups  de  l\isiis  qne  le  fer- 
Nôvem.  jï^îer  tiii.  tira ^ de  tôtttp.<î'i4?n  temps,  f»t  ne 
(ft  que  riiMiteî^-a'tf ']:or^t^"qTie  dans  nn  mo- 
ment que  le  Ibiiiiier  airrik  ih'é  SôA  coup, 
s'ans  avoir  €01  le^  temps  <Je  récharger  son 
t\wil,  il  relança  ^ur  Itri  et  ie saisit' avec  se& 
griHès  terribk*s  tautour  du:  corps.  Le  fer- 
mier, qui  daiïsçe'ïnomcot  criti«|ue#6e  vit 
abandonné  «de 'fSes^-UotteRtots,  fut  oblige 
de  se  défendre  seul  contre  le  lion.  Quoique 
grièvement  btessé  au  côté,  il  eut  la  pré- 
sence'd'ç^plic  d  enfoncer  sa  ;maiti  dt>ns  la 
goeulè4u^Iic>»pourse  garantir.de ses  dentj; 
terriJDJes.'  ©n  imagine-hieili  que  la  main  fut 
extrêmement- nï«kraiiée,^le^ lion  se  voyant 
sijr  le  point deire  étouffé,  exerça  toute  Sct 
fiuenrdantreeHe ,  et  le  fermier  ne  la  relira 
qub toutemonlueet  réduite  en* maroeau y. 
La  perie  xfe'sawg.^qp'aVait  éproiwé  le  fer- 
mier; tant  die  lia  main  que  de  plusieurs 
'  a lUi es  blessures,  le  fit  tomber  sans  con- 
naissance; sur<juoi  le  lion  J  abandonna- et 
se  retira  à  Kendtoitvmôme  d'oùle  fermier 
Kaviiit  voulu  chasser.  Àjws  que  le  blessé 
fut  xé^téquelque  temps  sons  connaissance  > 
il  revint  à  lui  et  retourna  dâtis  sa  maison/ 
oïL.il  de  fit  lui-même  ramputalioiii  de  la 
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main,  en  ^ippuyant  sur  Tarticglation  unQ  * 
hache  sur  laquelle  il  fit  donner  un  coufx  ^'^'^^' 
cie  massue  par  un  <le  ses  gens. 

Le  jour  suivant  nous  nous  rendîmes  à 
Daunis,  où  les  Boshmann  venaient  d'in- 
cendier les  fermes  et  chasser  les  Colons  ;» 
delà,  nous  longeâmes  le  Droogerivier  (ri- 
vière sèche).  Deux  fermiers  que  nous  y  ren- 
contrâmes, et  qui  venaient  du  même  en- 
droit que  nous  venions  de  quitter ,  nous 
conseillèrent  d'être  Sur  nos  gardes,  parce 
qu'un  lion  nous  avait  suivis  pendant  quel- 
que temps  de  très-près;  un  troupeau  de 
mouton  qui  paissait  dans  les  environs^  pa- 
raissait l'avoir  détourné  pour  l'instant. 

Le  16,  nous  nous  trouvâmes  au  pied  de 
la  montagne  dite  Roggenveldberg }  le  len- 
demain nous  arrivâmes  dans  le  Roggenveld 
même,  où  nous  logeâmes  à  la  ferme  de  W. 
Staenkamp. .  Cette  partie  du  Roggenveld 
s'appelle  l'inférieure,  moins  pour  la  distin- 
guer d'une  partie  plus  élevée,  mais  parce 
qu'elle  se  trouve  plus  éloignée  du  Cap  :  le 
nom  de  Roggenveld  lui  vient  d'une  espèce 
de  seigle  sauvage  qui  croît  en  quantité  dans 
les  broussailles  de  ce  canton. 

Le  Roggenveld  est  entièrement  déppurvjit 
de  bois  et  de  forêts  ;  on  n'y  voit  qye  deji 


/ 1 


/ 


a04  VOYAGE 

plantes  da  genre  de  Mesemhryanlhemuntf 
^'774-  AePteronia^  de  Stoebe  et  A'Ofhonna^  qui 
^^^"'  y  forment  des  buiasoiis  épars.  Les  pâturages 
de  ce  canton  ne  conviennent  qu'aux  moutons 
et  aux  chevaux ,  dont  les  Colons  nourrissent 
des  troupeaux  nombreux  ;  mais  ils  sont  trop 
peu  nourrissans  pour  les  bœufs  ;  c'est  la 
raison  pour  laquelle  les  Colons  ne  possèdent 
que  trës-peu  de  ces  derniers.  Le  Roggen- 
veld  est  une  véritable  montagne  à  couches , 
qui  ne  se  trouve  cultivée  que  depuis  envi- 
ron trente  ans.  La  couche  supérieure  est 
un  grès,  qui  en  plusieurs  endroits  présente 
de  grosses  masses,  dont  on  tire  parti  pour 
la  construction  des  maisons;  la  couche  in- 
tériîiédiaire  plus  puissante  que  la  supérieure 
est  qne  véritable  ardoise,  et  l'inférieure  du 
sable  rouge  mélangé  dargille  et  de  galets. 

Le  sol  dans  la  partie  moyenut^  du  Rog- 
genveld  est  composé  d'une  bonne  terre 
noire,  en^jemêlée  d'argile,  et  paraît  assea 
propre  à  la  culture.  Ici ,  ainsi. que  dâlis  le 
Camdebo,  il  ne  pleut  jToint  en  hiver;  ce 
n'ett  qu'au  printemps  et  en  été'  que  les 
oragesy  amènent  la  pluie. 

Depuis  le  i8  jusqu^au  20  novembre ,  nous 
visitâmes  plusieurs  autres  fermiers;  quoique 
pous  approehâssioQS  alors  de  Tété  1  le  Croid 
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était  encore  très-sensible,  il  gelait  même 
toutes  les  nuîls,  et  les  vents  glaçans  nous  j^*^^'^ 
incommodaient  beaucoup. 

Le  aS,  nous  arrivâmes  sur  les  fermes 
des  Colons  Néls  et  de  VanWyck;  elles 
sont  situées  à  Tentrée  d'une  vallée  extrê- 
mement profonde,  qui  s'étend  jusqu'au 
ICaro.  Malgré  les  rigueurs  de  la  saison  les 
Hotientots  que  nous  rencontrions,  parais- 
saient peu  sensibles  au  froid;  une  peau  de 
mouton  dont  était  fait  leur  Kross,  leur 
servait  pour  tout  habillement  ;  rarement 
nous  en  vîmes  qui  eussent  des  souliers, 

11  y  a  des  années  où  ce  canton  est  vi- 
sité par  des  bandes  innombrables  de  ga- 
zelles, qui  d'ici  vont  se  rendre  dans  le  , 
Bockveld;  par-tout  où  elles  passent  elles 
dévastent  les  campagnei?,  et  les  fermiers 
sont  obligés  de  garder  jour  et  nuit  les 
champs  qu'ils  veulent  préserver  de  leurs 
ravages.  Ces  gazelles  observent  dans  leur 
marche,  ua  certain  ordre  que  rien  ne  sau- 
rait leur  faire  abandonner;  elles  sont  dis- 
posées par  rangs  et  se  tiennent  Itrès-près  les 
unes  des  autres  ;  l'approche  d'un  lion  ou 
d  un  autre  animal  carnacier  ne  les  épou* 
vante  pas,  et  ne  ralentit  ni  accélère  leur 
ntôrchç  :  il  «n  ^st  de  même  d'un  coup,  de 
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fusîl;  si  pçir  ce  moyen  on  en  abbat  quel- 
r^^^ll  ijues-unes,  le  restant  de  la  troupe  leur  passe 
sur  le  corps,  et  ne  semble  prendre  aucune 
part<iu  sort  de  leur  compagne.  Il  est  vrai- 
semblable que  le  défiiut  de  ])âturage  ou  la 
«écheresse  force  ces  animaux  à  de  telles 
émigrations,  ils  viennent  probablement  de 
quelque  canton  près  dés  tropiques,  et  se 
rt'pandcnt  alors  dans  les  difïërens  pay$ 
limitrophes. 

Le  20,  nous  nous  rendîmes  à  Kreutsfonteyn 
chez  le  fermier  Kreste.  Ici  commence  le 
moyen  lloggenvéld  ,  qui  n'est  séparé  du 
premier  que  par  l'arête  de  la  montagne. 
Nous  étions  sur  le  point  de  poursuivre 
notre  chemin,  lorsque  mon  cheval  dans  le 
moment  qu'on  labreuvait  fut  mordu  par 
un  serpent  au  poitrail  :à  peine  avais-je  fait 
cinquante  pas,  qu'une  des  jambes  de  devant 
se  roidit  et  gonfla  si  ])rodigieusemcnt,  que 
Fanimal  ne  put  plus  fa^ire  un  seul  pas,  et 
que  je  me  vis  dans  la  nécessité  de  le  laisser 
à  la  ferme. 

Le  û6,  nous  visitâmes  le  Colon  Kutsié, 
dont  le  fils  avait  été  mordu  à  la  main  par 
un  petit  serpent  peu  de  jours  auparavant. 
On  avait  d'abord  scarifié  la  main  et  appli- 
qué des  ventouses  pour  retirer  le  poison  ; 
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après  qupi  y  o^  fit    tenir  la  .maj.q»  bicsséç 
clans  une  eau  vitrio.U;^éc,qiu  ,  àdeflueTan  ^^\^' 
isait,en,etait  xievcnue  npire;  i  application  "" 

dun  oij^non  et  le  sang  desséctié  de  tortue 
répandu  sur  la  plaie,  et  qui  y  prit  Jja  flui- 
dité d'un  véritable  sang,.opéf^^ çn&uite  la 
parfaite  guéngon  du  bief $é...L,e  sang  des 
tortues,  qui  passe  pour  spécifique  contre 
la  morsure  des  serpens,  aurait-il  une  plus 
grande  attraction  avec  les  poisons  du  ser- 
pent, que  le  sang  humain  ? 

Nous  rencontrâmes  ici  une  secoqde  troupe 

composée  de  90  hommes,  tant  Calons  que 

Hottentotb-,  envoyée  dans  le  Roggenveld  , 

pour  donner  la  chasse  aux  Boshmann  ;  elle 

avait  précédemment  tué  environ  2,60  dç    - 

ces  derniers.  La  troisième  troupe,  envoyée 

aux  montagnes  de  neige,  avait  tué  prèsde 

400  de   ces  bi  igands  ;  l'affaire   pa,raissait 

avoir  été  chaude;  car  sept  des  Colons  avaient 

été  blessés  j)ar  les  flèches  des  Boshmann, 

sans  que  les  blessures  eussent  eu  des  suites 

dangereuses. 

Les  Boshmann  sont  devenus  un  véritable 
fléau  pour  les  Colons  du  Roggenveld.  Ils 
s'emparent  quelquefois  de  troupeaux  en- 
tiers qu*ils  emmènent  du  pâturage  avec 
tant  de  célérité,  que  souvent  ils  se  trouvent 
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déjà  à  âes^  distances  considérables  ^des  fer* 
^774'  ^  mes,  avant  que  les  propriétaires  énreçoi* 
Novem.  ^^^^  l'avis.  Les  bestiaux ,  hors  d^ëtat  de  sui- 
vre le  iroT^peâit  dans  des  coursées  forcées 
quelesBoshmanh  leur  font  faire,  sontaus- 
'  sitôt  ttîés  d^un  coup  de  hassa^aje  ^  pour  ne 
point  ralentir  la  marche  des  autres.  De 
cette  manière  ,  les  Boshmann  avaient  em- 
mené du  Rog^enveld  ,  pendant  les  deux 
dernières  années,  1 0,000  moutons  ,  sans 
compter  les  bœufs  ,  et  un  grand  nombre 
d'esclaves  et  de  maîtres  qui  avaient  été  tués 
dans  ces  déva.^tations*  Lorsqu'ils  méditent 
de  ces  coups,  les  Boshmann  ont  grand  soin 
xle  placer  sur  les  hauteurs  des  environs, 
des  vedettes  pour  observer  les  démarche» 
que  les  Colons  font  à  leur  égards  Lors- 
qu'ils se  trou\T?nt  dans  des  endroits  où  ils 
croient  être  en  sûreté  ,  ils  foj'ment  des 
Kraais  avec  des  branchages  dans  lesquels 
ils  viveiJït  du  produit  de  leur  dépréciation  , 
jusqu  a  ce  que  la  faim  les  obligera  tenter 
<]uelqne  nouvelle  entreprise.  Si  les  Colons 
les  poursuivent  à  cheval,  ils  se  retirent 
dans  les  montagnes  et  dans  les  fentes  des 
rochers,  d*où  ils  lancent  des  pierres  ou  des 
flèches  sur  ceux  qui  cherchent  à  le$  dé*^ 
busquer. 

Le 
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Le  29,  nous  côtoyâmes  le  Vishrivîer, 
pour  nous  rendre  à  la  ferme  de  J.  The-     ^^^+* 
ron.  Je  perdis  sur  cette  route  une  partie  de       ^^* 
mes  collections  par  la  négligence  du  co- 
cher,  le  chariot  ayant  renversé  dans  un 
endroit  où  je  ne  m'y  attendais  pas. 

Le  i".  décembre,  nous  visitâmes  leCo-  Décem* 
Ion  Esterhuys,  sur  la  ferme  duquel  nous 
restâmes  plusieurs  jours ,  pour  nous  met- 
tre à  l'abri  de  l'orage,  accompagnés  de 
neige,  de  grêle  ,  et  d'un  froid  glaçant 
que  nous  éprouvâmes  sans  discontinuer 
pendant  plusieurs  jours  de  suite.  Quelque 
envie  que  nous  eussions  de  visiter,  comme 
à  notre  ordinaire,  les  environs,  nous  fû- 
mes obligés  de  garder  la  maison,  et  de  nous 
envelopper  de  nos  capottes ,  pour  nous  ga^^ 
rantir  du  froid  excessif,  accompagné  du 
vent  de  Nord  et  de  Nord-Ouest,  qui  le 
rendait  encore  plus  sensible.  L'exposition 
trës-élevée  de  l'habitation  où  nous  nous 
trouvâmes  relativement  au  Karoveld,  situé 
au-dessous  de  nous  ,  était  peut-être  cause 
de  ce  changement  subit  de  température  : 
l'élévation  dont  '  je  parle  m'a  paru  aussi 
considérable  que  celle  de  la  montagne,  de' 
la  table  à  la  ville  du  Cap. 

Le  3  au  matin ,  nous  quittâmes  ce  pays 
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d'hiver ,  nôtre  dessein  était  de  passer  par 
"774-  Je  Roggenveld  ;  mais  le  mauvais  état  dans 
lequel  se  trouvait  notre  attelage ,  la  dou- 
leur que  causait  aux  pieds  de  nos  boeufs 
déjà  attaqués  de  la  maladie  des  ongles,  le 
sol  pierreux  et  inégal  sur  lequel  nous  mar- 
chions ,  nous  obligea  de  changer  de  des- 
sein. Le  chemin  que  nous  avions  choisi  pour 
descendre  de  la  montagne,  était  non-seule- 
ment trop  rapide ,  mais  en  plusieurs  en- 
droits couvert  d'une  croûte  de  glace  assez 
épaisse.  Pour  préserver  notre  chariot  et  no- 
tre attelage  d'être  précipités  dans  des  abî- 
mes affreux,  sur  les  bords  desquels  il  fallait 
poursuivre  notre  route ,  nous  fûmes  obli- 
gés d'enrayer  plusieurs  fois  les  roues  de 
derrière,  et  de  placer  à  chaque  côté  des 
Hottentots  pour  garantir  le  chariot  d'une 
chute  qu'^1  aufoit  pu  faire  en  avant,  et  qui 
aurait  pu  écraser  une  paire  de  nos  bœufs. 
Avant  d'arriver  à  une  habitation  où  nous, 
pouvions  compter  de  trouver  quelques  ra- 
fraîchissemens ,  il  nous  fallait  nécessaire- 
ment traverser  un  canton  aride  et  désert , 
dans  lequel  nou:?  ne  pouvions  espérer  au- 
cune ressource  ;  cette  considération  nous 
avait  engagé  à  nous  procurer  à  l'habitation 
<jue  nous  venions  de  quitter  les  provisions 
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nécessaires,  avec  lesquelles  nous  espérions 
faire  cette  route.  Le  canton  que  nous  trou-  Décem 
vâmes  était  effectivement  aussi  désert  que 
brûlant,  et  ne  paraissait  offrir  aucun  moyeij 
de  subsister  à  un  être  vivante  Le  défaut  total 
deau  en  avait  banni  jusqu'au  plus  petit 
oiseau  ,  dont  jusqu'alors  nous  avions  tou- 
jours rencontré  quelques-uns  dans  les  can* 
tons  déserts  que  nous  avions  parcourus.  Les 
seuls  végétaux  que  produisait  ce  sol  ingrat , 
consistaient  en  quelques  plantes  grasses, 
propres  à  ces  déserts,  et  dont  les  feuilles 
succulentes  servaient  de  nourriture  à  une 
espèce  de  rat  de  terre ,  que  nous  vîmes  sortir 
de  leurs  troux,  tous  les  matins ,  avant  le 
lever  du  soleil. 

Le  4,  nous  passâmes  à  côté  de  la  ferme 
du  Colon  Mej^burg,  située  au  pied  de  la 
montagne  j  de  là  nous  nous  rendîmes  à 
Goudbloomslloof.  Le  5,  nous  nous  trou- 
vâmes sur  le  bord  d^Ongelycksriçier  (^ri' 
vière  de  malheur)  ;  nous  restâmes  deux 
jours  dans  cet  endroit,  pour  attendre  un 
Colon  qui  faisait  le  voyage  du  Cap ,  et  qui 
nous  avait  promis  ses  relais,  pour  nous 
faire  passer  plus  vite  le  Karo;  après  avoir 
attendu  inutilement  deux  jours,  nous  nous 
vîmes  forcés  de  partir  seuls,  nos  provisions 
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touchaient  d'ailleurs  à  la  fin,  et  nous  cou- 
^774-  rûmes  risque  de  périr  dans  le  désert,  avant 
d'arriver  à  une  habitation  où  nous  aurions 
pu  nous  remettre  de  nos  fatigues.  L'endroit 
où  nous  avions  attendu  le  Colon  ne  pro- 
duisant absolument  rien,  nous  le  quittâmes 
à  onze  heures  du  soir.  Au  lever  du  soleil 
nous  nous  vîmes  sur  le  bord  d'un  petit 
ruisseau  qui  coule  au  pied  du  Paardeberg, 
montagne  peu  élevée  et  séparée  de  celles 
que  nous  avions  vu  dans  notre  route.  L'eau 
dont  nous  avions  rencontré  de  petites  por- 
tions dans  quelques  creux,  était  non-seu- 
lement d'un  goût  saumâtre,  mais  encore 
tellement  trouble  et  chargée  de  parties  ar- 
gilleuses,  que  pour  en  boire,  il  fallait  la 
sucer  à  travers  nos  mouchoirs. 

Le  8,  nous  atteignîmes  le  Dornrivier; 
l'aridité  du  sol  s'étendait  jusqu'ici;  nous 
ne  vîmes  qu'un  champ  pelé,  sans  arbres 
et  arbustes. 

Le  9,  nous  arrivâmes  chez  le  fermier 
Vandermervels,  qui  paraissait  fort  intelli* 
gent  dans  toutes  les  branches  de  l'économie 
rurale.  On  me  recommanda  ici  comme 
un  remède  lithontriptique  la  décoction  de 
rindigo  en  arbre  (  Indigofera  arborea  ). 
Notre  hôte  nous  céda  à  un  prix  honnête 
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un  mouton  que  nous  fîmes  saler,  et  qui 

nous  servit  pour  toute  nourriture,  durant    ^774- 

la  route.  ^^^' 

Le  1 1 ,  nous  nous  arrelâmes  à  Verkeerde 
Valey,  endroit  charmant,  où  nous  résolû- 
mes de  rester  quelques  joui'S,  pour  nous 
reposer  des  fatigues  des  journées  précé- 
dentes, et  pour  mettre  en  ordre  les  ob- 
jets que  nous  avions  ramassés  pendant  ce 
voyage. 

Le  14,  nous  passâmes  une  vallée  étroite, 
connue  sous  le  nom  de  Straet  (rue);  le 
soir  nous  couchâmes  chez  le  Colon  Vass, 
près  de  Hexerivier.  C'est  ici  que  les  fermes 
commencent  à  être  moins  éloignées  les 
unes  des  autres,  et  que  nous  n'avions  plus 
à  craindre  de  rester  des  journées  entières 
sans  trouver  une  goûte  d'eau,  ni  un  gîte 
pour  nous  reposer  la  nuit. 

Le  17,  nous  poussâmes  jusqu'à  Rode- 
Sand,  que  Ton  peut  considérer  comme  la 
clef  du  pays  situé  derrière  la  chaîne  des 
montagnes,  qui  s'étend  en  travers,  depuis 
le  Cap  jusque  très-avant  dans  le  pays.  Si 
Ton  excepte  les  Colons  établis  au  Nord-Est 
du  Cap,  et  qui  peuvent  y  arriver  par  Hot- 
tentotHolland,  tous  les  autres  sont  obligés 
de  passer  par  Rode-Sand,  lorsqu'ils  veulent 
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se  rendre  à  la  ville.  Depuis  quelque  temps, 
'774-  un  chirurgien  vient  de  s'établir  à  Rode- 
^^^'  Sand,  qui  en  même  temps  fait  le  métier 
d'apothicaire  :  cet  homme  paraissait  y  faire 
fortune;  car  les  Colons  aiment  mieux  pajer 
un  peu  pUischer  leur  médecin  àRode-Sand, 
que  de  se  rendre  ku  Cap  avec  des  malades 
auxquels  un  pareil  voyage  ne  convient  pas 
toujours.  Après  plusieurs  petites  tournées 
que  je  fis  hors  de  la  grande  route,  dans 
des  endroits  qui  piquaient  ma  curiosité, 
j'arrivai  enfin  avec  mes  compagnons  le  2.9 
décembre  à  la  ville,  après  une  absence  de 
trois  mois.     . 

Depuis  l'établissement  de  la  Compagnie 
hollandaise  au  Cap,  elle  a  fait  faire  à  plu- 
sieurs personnes  attachées  à  son  service, 
des  voyages  dans  l'intérieur  de  l'Afrique, 
tant  pour  reconnaître  lés  pays  limitrophes, 
que  pour  établir  des  relations  commerciales 
entre  les  différentes  nations  ses  voisines. 
—  Voici  un  aperçu  rapide  de  plusieurs  ex- 
péditions faites  à  diflërentes  époques. 

En  1669,  le  gouvernement  du  Cap  en- 
voya quelques  personnes  à  la  baie  de  Sal- 
danha,  qui  alors  en  prirent  possession  au 
nom  de  la  Compagnie. 
En   ^670,   deux  sergens  Kruydhof  et 


r 


Janvier. 


EN   AFRIQUE   ET   E^ï    ASIE.        fil5 

Kruse  furent  envoyés  à  la  baie  des  Moules 
(Mosscibay),  dont  ils  prirent  en  même     ^^^.  * 
temps  possession. 

En  i683,  l'enseigne  Olof  Berg  fut  en- 
voyé par  la  Compagnie  dans  le  pays  des 
Namaquâs. 

En  i685,  le  gouverneur  VanderStell  vi- 
sita le  même  pays ,  et  passa  même  jusqu'au 
tropique;  il  fut  accompagné  par  56  Euro- 
péens, 2,  Macasses,  3  Esclaves  et  6  Bour- 
geois du  Cap.  Ils  menaient  avec  eux  deux 
canons,  huit  charettes,  sept  chariots  et  un 
grand  Jiombre  de  chevaux  et  de  bœufs  ;  le 
but  du  voyage  de  ce  gouverneur  parait 
avoir  été  de  prendre  des  renseignemens 
exacts  sur  les  mines  de  cuivre  que  loa 
trouve  dans  le  pays  des  Namaquas,  et  que 
cette  nation  exploite  sans  beaucoup  d'art. 
La  Compagnie  paraît  avoir  voulu  s'assurer 
si  les  travaux  de  mines  de  ce  pays  auraient 
pu  lui  convenir,  et  si  le  combustible  pour 
la  fonte  du  minerais  s'y  trouverait  en  assez 
grande  quantité,  et  à  portée  de  quelques 
ports  de  mer,  pour  en  faciliter  le  transport. 
On  n'a  pas  pu  me  donner  des  détails  plus 
circonstanciés  sur  ce  voyage,  auquel  le  gou- 
verneur avait  mis  prcs  de  quinze  semaines. 

Pendant  tout  le  temps  que  les  Colons 
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entretinrent  un  commerce  d'échange  avec 
^77'-     les  Hottentots,  plusieurs  grands  voyages  fu- 
rent entrepris  dans  cette  vue. 

En  170J2,  quarante-cinq  Colons,  accom- 
pagnés de  quatre  chariots  et  des  bestiaux 
nécessaires,  furent  envoyés  dans  le  pays 
des  Cafres.  Un  pareil  voyage  se  fit  en  1704 
dans  le  pays  des  Namaquas,  et  l'année 
d'après  l'intendant  de  Starenberg  se  rendit 
chez  cette  nation  pour  y  échanger  des 
bestiaux. 

Le  voyage  le  plus  important  a  été  entre- 
pris en  1761  pendant  le  gouvernement  de 
feu  M.  Tulbagh.  Le  nombre  des  personnes 
attachées  à  cette  expédition ,  était  de  17 
Chrétiens  et  68Hottentots,  sous  la  conduite 
du  Colon  Hope;  ils  amenèrent  17 chariots, 
une  grande  barque,  et  tout  l'attirail  pour  ua 
voyage  long  et  pénible.  La  relation  de  ce 
voyage  étant  imprimée  et  connue,  je  puis 
me  dispenser  d'en  parler  plus  au  long.  De 
tous  les  voyages  entrepris  dans  cette  partie 
de  TAftique,  c'est  celui  qui  aurait  pu  nous 
donner  le  plus  d'éclaircissement  sur  les  pays 
situés  entre  le  Cap  et  le  Tropique,  Mais , 
quoique  M.  de  Tulbagh  n'eût  choisi  pour 
être  à  la  tête  de  cette  expédition  que  des 
Colons  actifs  et  intelligens ,  néanmoins  le 
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succès  de  ce  voyage  n'a  pas  été  aussi  heu- 
reux qu'on  l'espérait.  L'intérêt  personnel  _  ^^^.  * 
de  plusieurs  Colons  qui  composaient  cette 
expédition  ,  et  l«s  inconvéniens  qu'une 
Compagnie  nombreuse  a  dû  naturellement 
éprouver  dans  un  pays  aride  et  désert,  et 
souvent  impraticable  pour  les  routes',  peu- 
vent également  avoir  contribué  à  faire 
échouer  l'entreprise. 

Je  passe  ici  sous  silence  le  voyage  du  D. 
Sparmann  et  celui  de  M.  Vaillant  dont  on 
attend  la  suite.  Mais  de  tous  les  voyageurs 
modernes  qui  ont  parcouru  les  possessions  * 

hollandaises  du  Capetles  pays  limitrophes, 
aussi  loin  que  des  circonstances  physiques 
ont  pu  le  permettre ,  personne  ne  mérite 
plus  d'attention  que  le  colonel  Gordon.  At- 
taché depuis  long-temps  au  service  de  la 
Compagnie,  doué  de  toutes  les  qualités 
d'un  bon  observateur,  jouissant  d'une  cons- 
titution en  état  de  résister  aux  fatigues,  ce 
militaire  a  fait  un  grand  nombre  de  voya- 
ges dans  cette  partie  de  l'Afrique ,  plusieurs 
à  des  distances  trës-considérables  du  Cap.  Il 
a  souvent  voyagé  seul  et  à  pied  ,  sans  être 
accompagné  de  qui  que  ce  soit;  mais  les 
courses  répétées  qu'il  a  faites  dans  ce  pays , 
sachant  parfaitement  bien  le  langage  des 
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Hottentots ,  et  s'accommodant,  en  cas  de 
7*77  •  besoin ,  de  leur  façon  de  vivre ,  il  a  toujours 
vaincu  les  obstacles  qui  ont  rebuté  plus  d'un 
Européen  à  l'imiter.  M.  Gordon  parait  peu 
jaloux  de  ses  découvertes  ,  et  en  général 
très-communicatif  ;  la  carte  la.  plus  exacte 
du  Cap ,  a  été  dressée  par  Iqi ,  ainsi  que  le 
premier  dessin  de  la  Giraffë,  fait  d'après 
nature  :  il  semble  que  plusieurs  voyage^irs 
modernes  ont  profité  des  découvertes  de 
M.  Gordon  ,  et  publié  sous  leur  nom  les 
renseignemens  que  cet  homme  instruit  a 
bien  voulu  leur  conununiquer.  Il  serait  à 
désirer  que  M.  Gordon  publiât  enfin  les 
observations  qu'un  grand  nombre  de  voya- 
ges lui  a  permis  de  faire ,  et  que  personne 
n'a  pu  entreprendre  avec  autant  de  succès 
que  lui. 
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G  H  A  P  I  T.R  E    VIII. 

Uauieur  quitte  le  Cap  pour  se  rendre  à 
Batavia;  son  arrivée  dans  eette  ville  ; 
description  de  la  ville  ainsi  *que  du 
gouvernement  et  du  commerce  de  la 
Compagnie.  Hahitans  et  gouvernement 
de  Vile  de  Java  j  productions  naturelles* 

X  EU  de  temps  après  mon  retour  à  la  ville, 
je  reçus  d'Amsterdam -iiofi -seulement  des  ^77^- 
secours  péctiniaires  -assez  considérables,  •'^"vicr. 
mais  encore  des  lettre^  de  recommandation 
pour  le  gouverneur  général  de  Batavia.  Le 
temps  approchait  d'ailleurs  que  les  bâti- 
mens  destinés  pour  l'île  de  J^va ,  quittaient 
le  Cap;  il  fallût  par  conséquent  me  prépa- 
rer pour  le  voyage  de  Batavia  et  du  Japon, 
Un  séjour  de  trois  ans  au  Cap,  les  liaisons 
amicales^  que  j'y  avais  contractées  ,  et  les 
obligations  que  j'ai  eues  à  plusieurs  per- 
sonnes distinguées;  firent  que  je  ne  m'en 
éloignai  qu'avec  regret. 

Le  %  mars ,  je  me  rendis  à  bord  du  Loo, 
.vaisseau  appartenant  à  la  Compagnie,  con- 
duit par  le  capitaine  Berg-,  et  destiné  pour 
Batavia  :  j'y  fus  reçu  en  qualité  de  chi- 
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nirgîen  extraordinaire.  Le  vent  nous  étant 
^'77f'  très-favorable  ,  nous  quittâmes  le  même 
jour  fa  bare  de  la  Table  ;  notre  capitaine 
dirigea  sa  course  vers  le  Sud  jusqu'au  40 
de  latitude  ;  après  quoi  nous  tirâmes  à  l'Est. 
Le  5  avril ,  dans  Taprès-dîner,  nous  décou- 
vrîmes l'île  Saint-Pa^ul  ;  la  nuit  d'après ,  nous 
passâmes  entre  cette  île  et  l'île  Amster- 
dam. Le  6  f  nous  n'aperçûmes  plus  cette 
dernière.  Le  2  mai ,  nous  vîmes  l'île  Mone. 
Le  3  ,  le  matelot  de  garde  découvrit  au 
loin  l'île  de  Java  ;  nous  la  vîmes  plus  dis- 
tinctement le  lendemain  et  les  jours  sui- 
vans  :  les  montagnes  très-élevées  de  cette 
île  ,  couvertes  de  bois  jusqu'au  sommet , 
offraient  l'aspect  le  plus  riant  et  le  plus 
agréable.  Le  9,  nous  passâmes  à  la  vue  de 
Klappérinsel  ;  le  lendemain ,  nous  entrâmes 
dans  le  détroit  de  Sunda ,  entre  l'île  de  Java 
et  celle  des  Princes  (i).  Le  vent  s'était  ra- 


(i)  On  donne  a  l'île  de  Java  une  étendue  de 
4800  lîeues  quarrées.  Plusieurs  chaînes  de  mon- 
tagnes la  traversent,  et  deux  volcans  s*y  font  re- 
marquer. Java  est  une  des  îles  les  plus  fertiles 
des  grandes  Indes  :  elle,  est  divisée  en  quatre  pro* 
vinces  principales  ;  saroir,  Bantam^  Jakkatarâ  j 
Scheribon  et  la  côte  orientale  de  l'Ile.  Banlam  est 


goiiyerné  par  un  roi  qui  vit  sous  la  dépendance  de 
la  Compagnie  hollandaise,  ainsi  que  plusieurs 
autres  petits  souverains  dont  la  puissance  est  ex- 
trêmement limitée.  Outre  le  sucre  dont  les  Hol- 
landais  possèdent  des  plantations  considérables, 
on  y  cultive  également  beaucoup  de  café,  du  ris 
et  du  coton. 
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lenti  les  jours  suîvans,  et  notre  vaisseau  ne 
faisait  que  peu  de  chemin  :  le  capitaiile  dé-  ^^^  * 
pécha  le  lâ  un  officier  de  notre  bord  pour 
Batavia,  pour  remettre  au  gouverneur  les 
lettres  de  la  Compagnie ,  et  autres  papiers 
întéressans. 

Le  14,  un  grand  nombre  de  barques  Ja- 
vanoîses  vinrent  nous  offVir  des  fruits  et 
des  légumes  dont  elles  étaient  chargées. 
On  eut  soin  de  recommander  aux  gens  dç 
Téquipage  l'usage  modéré  de  ces  fruits ,  sur- 
tout des  ananas  qui ,  quoique  très-agréa- 
bles au  goût ,  causent  souvent  des  dyssen- 
teries  et  des  diarrhées  dangereuses ,  prin- 
cipalement aux  personnes  attaquées  du 
scorbut. 

Le  18,  nous  arrivâmes  après  plusieurs 
jours  de  calme  à  la  rade  de  Batavia ,  où 
nous  jetâmes  l'ancre.  Cette  rade  est  assez  spa- 
cieuse ,  mais  peu  profonde  et  d'un  fond 
vaseux,  la  profondeur  diminue  même  tous 
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tes  ans,  tandis  que  la  plage  s'élève  à  vue 
1775.  d'œil.  Le  grand  nombre  de  petites  îles 
•^*'*  dont  se  trouve  couverte  la  rade,  défend  la 
ville  contre  les  ouragans;  plusieurs  de  ces 
îles  renferment  des  magasins  à  l'usage  de 
la  Compagnie.  Les  bâtimens  peuvent  se 
mettre  à  l'ancre  à  peu  de  distance  de  la 
ville,  et  on  remonte  ensuite  la  rivière  dans 
des  barques.  Je  me  rendis  le  lendemain  ac- 
compagné du  capitaine  dans  le  Heerenlo* 
gement,  grande  et  belle  auberge  destinée 
pour  les  étrangers. 

La  ville  de  Batavia  est  grande  et  belle; 
à  l'embouchure  de  la  rivière  elle  ^st  dé- 
fendue par  un  fort  ou  château  d'eau ,  dont 
les  canons  peuvent  battre  toute  la  rade; 
mais  il  se  trouvait  alors  en  assez  mauvais 
état,  et  en  plusieurs  endroits  l'eau  y  avait 
fait  des  brèches  considérables. 

Les  rues  de  Batavia  ne  sont  point  pavées, 
parce  que  les  pierres  échauffées  par  l'ar- 
deur du  soleil  brûleraient  les  pieds  nus  des 
esclaves,  ainsi  que  ceux  des  chevaux  qui 
dans  ce  pays  ne  se  trouvent  jamais  ferrés. 
Dans  la  plupart  des  grandes  rues,  on  aper- 
çoit cependant  une  rangée  de  pierres,  des- 
tinées pour  les  piétons  Européens.  Les  ca- 
naux qui  traversent  la  ville  sont  pourvus 


(i)  L'aspect  de  batteries  au  milieu  d'une  grafade 
et  belle  ville  comme  Batavia,  ne  prévient  pas 
sans  doute  en  faveur  du  gouvernement  hollandais. 
L'étranger  qui  arrive  pour  la  première  fois  dans 
ce  pays,  pour  peu  qu'il  ait  l'ame  un  peu  sensible, 
doit  être  saisi  d'indignation  ,  en  apprenant  par 
quels  moyens  et  à  quel  prix  on  nous  procure  une 
partie  de  nos  jouissances.    ' 
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en  plusieurs  endroits  de  batteries  garnies 
de  canons,  qui  en  cas  de  tumulte  peuvent  ^7*7^' 
battre  les  canaux  et  lesrueà;  on  s'est  quel- 
quefois trouvé  dans  la  nécessité  d'em- 
ployer ce  moyen ,  pour  contraindre  les  es- 
claves ou  les  Javanois  à  rester  dads  leurs 
maisons,  lorsque  quelque  émeute  commen- 
çait à  éclater  (i). 

Vers  l'intérieur  de  l'île,  Batavia  a  un 
faubourg  très-beau  et  grand,  habité  par 
des  Européens,  des  Chinois  et  plusieurs 
autres  nations  indiennes.  Hors  du  faubourg, 
on  trouve  un  grand  nombre  de  maisons  de 
campagne  et  de  beaux  jardins,  appartenans 
aux  habitans  les  plus  riches  de  la  ville.  Il 
y  a  six  églises  à  Batavia,  dont  deux  pour 
les  Réformés,  une  pour  les  Portugais ,  une 
pour  les  Luthériens,  l'église  de  l'hôpital  et 
celle  de  la  citadelle. 
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Devant  une  des  portes  se  trouve  Tob- 
servatoire,  construit,  aux  frais  d'un  minis-' 
tre -protestant,  nommé  Moore;  depuis  la 
mort  de  ce  savant,  on  n'en  fait  plus  aucun 
usage.  La  Compagnie  hollandaise  possède 
dans  la  ville  une  imprimerie  qui  est  assez 
bien  entretenue,  et  une  très- belle  biblio- 
thèque, dont  le  catalogue  fut  imprimé 
en  175^* 

Les  habitans  de  cette  grande  ville  sont 
composés  de  différentes  nations  Indiennes 
que  le  commerce  et  les  spéculations  mer- 
cantiles ont  réunies  ici.  Outre  les  Javanois, 
c'est-à-dire  les  indigènes  de  l'île  de  Java, 
il  y  a  à  Batavia  un  très  -  grand  nombre 
de  Chinois,  lesquels,  comme  les  juifs  à 
Amsterdam  ,  exercent  un  commerce  très- 
étendu ,  et  plusieurs  arts  et  métiers.  Outre 
les  Chinois  établis  dans  la  ville  et  les  fau- 
bourgs, on  en  trouve  encore  un  assez 
grand  nombre  dans  les  campagnes,  aux  en- 
virons et  dans  l'intérieur  du  pays  (i).  Les 
Européens  établis  à  Batavia  parlent  géné- 


(j)  D'après  les  relations  les  plus  authentiques^ 
la  population  de  la  ville  de  Batavia  est  estimée  à 
140000  âmes  ;  on  y  compte  6270  maisons ,  tant 
dans  la  ville  que  dans  les  faubourgs. 
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ràlemept  hollandais;  les  autres  nations  et 

les  esclaves  se  servent  du  malais  qui  est. la     ^"^^^^ 

langue  la  plus  répandue  dans  les  grandes    '*'^"'' 

Indes  :  un  étranger  qui  ne  saura  que  cette  ' 

langue  se  tirera  toujours  d'afiaire;  il  en  est 

du  malais  aux  grandes  Indes ,  comme  du 

français  en  Europe.  .  * 

Pendant   que  j'étais  encore  à  bord  du 
vaisseau ,  j'avais  fait  parvenir  à  leur  adresse 
les  lettres  de  recommandation  que  j'avais 
reçues  pour  le  gouverneur  de  Batavia  Dellii   ' 
Parra  et  le  sénateur  Radermadher*  Le  len- 
demain  de-  mon    arrivée  je  "  leur    rendis 
visite  ;    ils  me   reçurent    avec  beaucoup 
d'honnêteté  ,  et    me  promirent  tous  les 
secours  dont  je  pourrais  avoir  besoin  pour         f 
le  Voyage  du  Japon.  M.  le  Sueur ,  mé- 
decin du   Cap  y  m'avait  également  adressé 
au  docteur  Hofmann  ,  médecin  célèbre  de 
Batavia  »  qui  me  combla  d'amitié,  et  m'in- 
vita de  prendre   le  logement  et  la  table 
chez  lui. 

Lé  départ  des  vaisseaux  destinés  pour 
le  Japon  n'étant  fixé  que  pour  la  fin  du 
mois  de  juin,  j'eus  un  intervalle  de  trois 
mois  pour  observer  les  productions  natu- 
relles de  l'île  de  Java ,  et  prendre  quel- 
ques renseignemens  sur  les  habitans  du 
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pays,  ainsi  qne  de  cqnnaitre  de  plus  près 
létat  du  commwce  que  la  Compagnie 
-fait  dans  les  grandes  Indes,  et  dont  le 
centre  est  la  ville  de  Batavia.  Le  grand 
conseil  de  Batavia  m'avatit  fait  expédier  ma 
commission  comme  premier  chirurgien 
d'ambassade,  et  l'ambassadeur,  destiné 
pour  la  cour-  du  Japon,  avait  reçu  Tordre 
de  m*emmener  a^ec  lui  à  la  cour,  et  fa- 
ciliter mes  projets  autant  que  la  nature  de- 
œ  mission  (ibuvait  le  permettre^  Pour  me 
rendre  mon  séjour  de  Batavia  plps  ios- 
truc'trF,  M.  Radermacbcr  aa'îEivaii  procuré 
pour  m'accoospagner  un  Javanais  trës-in* 
telli^eut  qui  contiaissait  très-bien  les  noms 
malais  de  différentes  plantes  que  âous  ren- 
contrâmes ,  ainsi  que  lusâge  médecical 
qu  en  font  les  natifs. 

Le  degré  fie^haleur  qu'indiquait  le  ther- 
momètre pendant  mon  séjour  à  Batavia, 
n'était  pas  aussi  haut  que  la  latitude  me  le 
faisait  présumer;  il  y  est  ordinairement, 
à  ce  qu'on  m'a  dît,  entre  80-86  degrés  du 
thermomètre  de  Farenheit;  mais  la  chaleur 
ne  m'a  pas  paru  moins  forte  et  étouffante» 
à  cause  de  la  position  ba^se  de  la  ville, 
bâtie  le  long  de  la  mer,  et  qui  estpre$ique 
toujours  couverte  et  enveloppée  de  vapeurs 
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et  de  brouillards^ ,  sans  que  les  vents  un 
peu  videns  les  fessent  disparaître.  Vers  le 
8oir  il  s'éiibve  à  la  vérké  un  petit  vent  de 
terre  assez  frais;  mais  son  effet  n'est  pas 
trop  sensible  et  de  peu  de  durée.  Cette  pe- 
santeur de  l'air  rend  le  séjour  de  Batavia 
mal-sain ,  sur  -  tout  pour  les  étrangers  et 
et  les  nouveaux  venus,  et  riiabillement  le 
plus  léger  devient  encore  insupportable 
pour  ceux  qui  entre  9  et  4  heures  ont  des 
occupations  qui  exigent  des  courses,  ou  de 
s'exposer  au  ^leil.  Pour  ne  point  souffrit 
de  la  chaleur,  la  plupart  des  affarres  de 
commerce,  ainsi  que  les  audiences  que 
donne  le  gouverneur,  se  font  le  matin 
entre  7  et  8  heures.  Le  gouverneur,  ainsi 
que  les  personnes  qui  occupent  un  certain 
rang  à  Batavia,  se  servent  pour  parcourir 
la  ville  de  petites  voitures  légères  et  cou- 
vertes :  au  lieu  de  glaces,  elle»  sont  pour- 
vues de  rideaux  de  taffetas  très-légers,  qui 
garanilssent  des  rayons  du  soleil,  sans  in- 
tercepter le  courant  d'air.  L'étiquette  de 
ce  pays  assigne  à  chaque  rang  de  personnes 
l'espèce  de  voiture  dont  elles  peuvent 
faire  usage  en  public;  celles  qui  occupent 
les  premières  places  à  Batavia  sont  les 
seules  qui  ont  le  droit  de  se  servir  de  voh 
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tares  dorées;  d'autres  n'osent  avoir  que 
des  voitures  peintes.  I>e  gaovenieur  et  les 
sénateurs  se  font  précéder  d'un  coureur 
à  pied  toutes  les  fois  qu'ils  sortent  en 
voiture. 

L'habillement  des  habitans  de  Batavia 
est  en  ||;énéral  très-simple,  pea  d'hommes 
portent  des  perruques  9  laplupait  ont  leurs 
cheveux  naturels;  il  est  rare  d'y  voir  une 
tête  frisée  et  poudi  ée;  les  femmes  observent 
la  même  simplicité;  elles  portent  leurs 
cheveux  entortillés  en  forme  de  boupe  au 
haut  de  la  tête,  assujettis  par  une  g^uir- 
lande  de  sambac  espèce  de  jasmin  (Nyc- 
lantbes  sambac^,  ou  quelques  bijoux. 

Les  habitans  de  Batavia  se  distinguent 
des  Hollandais  établis  dans  les  autres  par- 
ties du  monde  par  une  hospitalité  sans 
exemple.  L'étranger  qui  arrive  à  Batavia 
est  peu  embarrassé  de  sa  subsistance.  Les 
personnes  en  place  ainsi  que  les  riches  ,^ 
tiennent  pour  l'ordinaire  deux  fois  par  se- 
maine table  ouverte,  oii  l'on  admet  outre 
les  personnes  inyitées  les  étrangers  que 
chacun  veut  amener.  Po^r  peu  qu'un 
étranger  soit  adressé  à  quelque  personne 
distinguée,  le  séjour  de  Batavia  ne  lui  de- 
vient guère  coûteux,  il  n'fi  qu'à  se  pro- 
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curer  un  petit  logement,  et  s^acheter  un 
esclave  pour  domestique  :  voilà  à  peu  près 
toute  sa  dépense  pendant  son  séjour;  l'hos- 
pitalité des  habitans  supplée  le  reste. 

A  Batavia  Teàu  est  réputée   mal-saine , 
elle  contiebt  des'  parties  salines  qui  occa- 
sionnent aux  nouveaux  débarqués  des  dé- 
voiemens  et  souvent  des  d^^ssenterîes.  Les 
habitans    conservent    celle    dont    ils  font 
usage  dans  de   grandes  cruches  de  terre 
apportées  du  Japon  ;  elle  y  dépose  au  bout 
de  quelque  temps  toutes  les  parties  hété- 
rogènes; ensuite  on  y  étend  des  barres  de 
fer  rougies  qui  en  corrigent  égalenàent  la 
qualité  mal-faisante.  Plusieurs  causes  con- 
tribuent sans  doute  à  rendre  le  séjour  de 
Batavia   dangereux  pour  les  Européens  ; 
sur-tout  pour  ceux  qui  soet  d'une  certaine 
classe,  ou  adonnés  à  une  vie  peu  réglée^ 
La  chaleur  soutenue  et  l'air  constanHueot 
humide  influe  indubitablement  sur  les  corps^ 
des  Européens  qui  souvent  y  arrivent  déjà 
exténués  par  un  voyage  long  et  pénible, 
portant  avec  eux  le  germe  <Je  le  morta- 
lité dont  ils  deviennent  en  peu  de  temps 
victimes.  L'insouciance  d'un  grand  nombre, 
d'habitans  et  ,1a  malpropreté  des  canaux 
qui  traversent^la  ville  et  dans  lesquels  o» 
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jette  toutes  les  immondices ,  achève  d'y 
empester  l'air ,  et  d'en,  rendre  le  séjour 
mdl-Sâin  au  point  que  Batavia  est  décrié 
comme  le  tombeau.des  Européens  (i). 
Les  fièvres  putrides  ont  souvent  tausé 
es  ravages  terribles  à  Batavia»  elles  de- 
viennent souvent  mortelles  au  bout  de  deux 
jours,  quelquefois  même  après  24  heures. 
On  prétend  que  ceux  qui  ont  échappé  à 
cette  maladie ,  conserYent  souvent ,  tout 
ïe  reste  de  leur  vie,  le  ventre  tendu  et 
dur  ,  et  des  obstructions  difficiles  à  gué- 
rir. 

La  Compagnie  hollandaise  entretient  à 


(x)  Depuis  que  M.  Thunberg  a  qifitté  ce  pays, 
le  gouvernement  a  pris  plusieurs  mesures  pour 
procurera  la  ville  de  Batavia  plus  de  salubrité  ; 
entr'autres ,  îl  a  trouvé  des  moyens  pour  rendre 
les  canaux  plus  propres  et  moins  rempKs  d'une 
eau  croupbsante  qui  favaa;isoit  l'infection  et  les 
suites  qui  en  sont  insépairable»*  Il  paraît  que  M.  Ba* 
dermacher,  dont  l'auteur  parle  plusieurs  fois  ,  a 
particulièrement  part  à  tout  ce  qui  tend  à  pro- 
curer à  cette  ville  plus  de  salubrité  ;  c'est  à  ce  même 
magistrat  que  Ton  doit  l'établissement  d'une  so- 
ciété des  arts  et  dès  sciences  à  Batavia ,  qui  a  déjà 
publié  plusieurs  volumes  de  mémoiFe$'  intéres- 
sans  ,  imprimés  à  Batavia  v^^inm* 
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^fltavia  deux  hôpi(£K]x,  Tun  dans  la  ville, 
lauire  dehors  ;  ce  dernier  est  particulier  ^775. 
rement  destiné  pour  les  convalebcens  :  les 
Chinois ,  ainsi  que  les  Mores ,  ont  des 
étabh'bsemens  particuliers  pour  y  soigner 
leurs  malades. 

La  diversité  des  nations  que  Ton  ren- 
contre dans  les  rues  de  Batavia,  et   qui 
annonce  une  grande  activité  de  commerce , 
est  très- amusante  pour  un  étranger.  Les 
Chinois  sont  les  Juili  de  ce  pays;  ils  exer* 
cent  toutes  sortes  cle  métiers,  quelques-uns 
exclusivement.  Je  leur  ai  vu  pratiquer  une 
branche  de  là  chirurgie  qui  n'est  point  du 
tout  connue  en  Europe  ;  je  parle  de  l'art  de 
curer  les  oreilles ,  et  d'en  enlever ,  avec  de . 
petits  outils  et  la  plus  grande  adresse^  les 
ordures  qui  s'y  amassent.  Ce  sont  égalenaent 
des  Chinois  qui  ont  pris  à  ferme  la  douane 
de  la  ville,  ils  Ibnt  la  visite  des  fçros  bal  lots 
d'une  manière   foit  honnête;    de    petits 
paquets  n'y  sont  jamais  ouverts (î). 

. 1- — '. 

(i)  Il  est  défendu  aux  femme»  cHinoîses  ,  par 
de»  lois  très-séveres  ,  de  quitter  leur  pays  liataf.^ 
Les  Chinois,  établis  hor^de  leur  patrie^  sont  donc 
obligés  de  prendre  pour  femmes  des  étrangères. 
Dans  l'ilc  de  Java  ils  se  marient  sans  scrupules 
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Le  nombre  d^esclaves  de  différentes  na- 
tions indiennes  que  l'on  voit  dans  les  mai- 
sons à  Batavia,  surpasse  toute  croyance;  la 
vanité  et  le  climat  y  contribuent ,  car ,  pour 
les  même^  travaux  qui,  dans  d'autres  par- 
ties des  grandes  Indes,  n'exigent  qu'un  seul 
esclave,  il  en  faut  deux  ^t  même  trois  à 
Batavia  :  l'ostentation  exige  d'ailleurs  un 
certain  appareil  de  luxe ,  dont  leshabitans 
de  Batavia  sont  grands  amateurs ,  les  fem- 
mes sur -tout  ne  se  montrent  jamais  en 
public,  sans  être  accompagnées  d'un  grand 
nombre  d'esclaves  femelles,  r: 

Parm^i  ces  esclaves  on  n'en  trouve  jamais 
qui  soient  de  l'île  de  Java  même.  Les  Ja- 
vanais sont  regardés  comme  un  peuple  li- 
bre  ,   et  n  obéissent  qu'à  des  supérieurs  de 
leur  nation  ;  ils  sont  tous  Mahométans,  leur 
langue  diffère  du  malais.  La  langoemalaje 
m'a  paru  un  dialecte  de  l'arabe.  Pour  l'écrire 
on  «e  sert  des  caractères  arabes.  Une  partie 
de  la  bible  est  traduite  dans  cette  langue  : 
il  existe  également  difFérens  livres  de  priè- 
res ,  des  grammaires  et  quelques  diction- 
naires eiî  abrégé.   Cette  langue  çst  très. 


■w    m 


«yec  des  Javanaises,  (juoique  ces  dernières  soient? 
Munométançs, 
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simple,  facile  à  apprendre  et  très-sonore. 
La  G)mpagnîe  hollandaise  a  fait  construire 
à  Batavia  une  église  pour  les  prosélytes 
chrétiens  qui  parlent  le  malais  ,  elle 
entretient  e^core^à  ses  frais  «n  prêtre  pro* 
testant  qui  tient  des  sermons, en  malais  (i). 
Elle  a  également  à  son  service  plusieurs 
interprêtes,  les  uns  pour  le  Malais,  d'autres 
pour   la    langue    Javanaise.  Une  espèce 


(i)  M.  Forster  observe  avec  raison,  que  le  Ma- 
lais ne  doit  poiat  être  regardé  eomme  ud  d^aloete 
de  l'Arabe*  Selon  lui  ,  c'est  une  langue  mère  que 
les  habitang  de^  }a  presqu'île  de  Malacca  ont 
prbpagée'Sijtlfl^n^JtM  grande  partie  des  îles  asia- 
tiques ;  elle,  s'étend  même  sur  plusieurs  .i]ès  de  I|i 
m^r  du  9u4f.  ^^paraît  que  des  navigateurs  ara- 
bes, ont  transmis  aux  babitans  de  Malacca  les  ca* 
ractères  arabes ,  ainsi  que  la  religion:  de  Mabomet. 

Voici  une  petite  liste  des  ouvrages  sur  la 
langue  M&]aye<»  qoi  pourra  intéresstfr  les  ama- 
teurs des  langues  orientales. 

Malaica  collectane  vocabularia.  P.  x.  Batavia, 
I707,-  4to. 

Dictionarium.Malaico-latinuiii  et  latino-«aalai- 
cum,  operâ  et  studio  David.  Hex.  Batav.  1707, 
4to. 

Dictionarium,of  te  Woord  en  de  Spraeckbôck 
in  de  duytsche  en  de  maleysche  Talc.  Bat^ivia  , 

1707.4*0, 


;    ' 


7 


j 
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de  Portugais  corrompu  s'est  encore  tttà* 
^^'  serve  parmi  piiiîtiemis  babitaïaade.BataTk; 
jy.  .  on  entend  le  même  langage  dd«s  qiiekjoçà 
endroits  des  grandes  ludes,  où  les  Portu- 
gais po^sédaîent  au4pefois  de&  établii»se- 
mens* 

Le  gotiveirnetH*  général  .de  Batavia  jouit 
ici  des.drok&  d*nn  souverain»  et  ne  paiait 
en  public  qu'avec  l'appareil  le  plus  pom- 
peux. Lorsqu'il  soi  t  dans  son  carrosse  de 


Tireede  Dteel'vao  ie  eollectaiieft  mnlaka.  Ba- 
tavia, 1768,  Cette  seconde  partie  com^nd  d0u« 
dictionnaires  de  la  langue  malaye^*^    "■ 

Maleyîsche  Spraeckoust  ^  «rf^Oi^Hi^  Wemdly. 
8.  Atiisterd;  1786.  ^-^J^r^lr 

Une  partie  de  la  bibleen  laii^Âb  ibalaye,  \m^ 
primée  k  Amsterdam  ,  1783  ,  4to.  sous  le  titre 
suivant  :  "Eckrtâbfya  'itu,  Segaia  snrat,  PerjaDd- 
jîain  lama  da^  baharuw^ 

Les -pseatuBes  de  David,  imprimés  à  Afnsfer^ 
dam ,  1^35 ,  4to ,  sous  ie  titre  SjIOR  segaia  Mas- 
mur  p  Dâud.  ^ 

Nieuw  Wordenschat  in  Nederduitsch,  Maie- 
yiscKeti  Fortugeesli.  Batavia,  i78o« 

Grooi)dt.ôfte  Korte  Bericbt  van  de  Maleysche 
Tal  door  J.  Roman.  t'Am>rterdam ,  1674,  4to. 

Diction  ry  £ng]i^  et  Malayo  ,  Malayo  and 
Engliftb ,  to  ,  vlich  is  addçd  some  sbort  grammar 
ruies  by  Thomas Browrey.  London,  I7ox,4to« 
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cérémopie,  il  est  toujours  précédé  de  sou 
écuyer,  d'une  garde  composée  de  douze 
hommes  À  cheval  y  de  deux  trompettes» d'un 
coureur  blanc  et  de  quatre  coureurs  noirs;* 
à  chaque  coté  de  la  voiture  se  trouve  un  * 
officier  à  cheval;  quelquefois  le  gouverneur 
se  fait  suivre  par  une  troupe  de  5oà6o  ca- 
valiers» commandés  par  un  enseigne  ou  un 
bas-officier* 

Toutes  les  personnes  qui .  se  trouvent 
sur  son  paçsage  sont  obligées  de  lui  mar- 
quer le  plus  grand  respect;  les  piétons  s'ar* 
lêtent alors,  et  ceux  qui  se  trouvent  en  voi- 
ture feont  forcés  de  descendre;  les  séna- 
teurs seuls  sont  exceptés  de  cette  étiquette* 

Le  grand  conseil  de  Batavia  est  composé 
du  gouverneur  qui  en  est  le  président ,  d'un 
directeur  général  et  de  cinq  sénateurs  qui 
ont  voix  délibérative  et  décisive,  et  de 
plusieurs  autres  sénateurs  qui  n'ont  point 
de  voix.  DaK>s  le  conf^eil  le  gauverneur  re- 
présente également  le' souverain  ;  Jes  sé- 
nateurs sont  presque  toujours  de  son  opi- 
nion; dans  le  cas  que  ces  derniers  n'en  se- 
raient pas,  ii  peut  néanmoins  mettre  à  exe. 
cuiion  8â  volonté;  mais  alors  lui  seul  est 
responsable  des  suites.  Le  gouverneur  de 
Batavia  a  le  droit  de  conclure  des  alliances 
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atec  les  souverains  des  Indes,  de  leur  dé- 
^'^^,'    clarer  la  guerre ,  et  de  faire  k  paix. 

Le  directeur  général  est  prinapalement 
chargé  de  tout  ce  qui  concerne  le  com- 
merce, et  les  intérêts  commerciaux  de  la 
Compagnie  dans  les  grandes  Indes.  Chaque 
sénateur  a  la  surveillance  d'un  des  comp- 
toirs hollandais  ,  établis  dans  différeaies 
parties  de  l'Asie;  il  en  est  qui  sont  en  mê- 
me temps  présrdéns  des'dîlïérens  bureaux. 

Le  conseil  de  justice  à  Batavia  est  com- 
jiosé  de  plusieurs  membres  nommés  en 
Hollande;  il  est  indépendant  du  grand  con- 
seil, ainsi  que  le  Fiscal  :  toutes  ces  places 
ne  sont  pas  trop  lucratives. 

Le  grand  conseil  et  le  conseil  de  justice 
exercent  des  pouvoirs  illimités  sur  toutes  les 
personnes  attachées  à  la  Compagnie.  Les 
bourgeois  sont  gouvernés  par  le  conseil  de 
la  ville, dont  un  des  membres  du  grand  con- 
seil  est  président;  plusieurs  bourgeois  sous 
le  nom  d'échevins  y  sont  également  adinîs. 
Ce  conseil  connaît  et  sur  la  vie  et  sur  les 
propriétés  des  bourgeois.  Le  gouverneur 
dispose  des  places  au  conseil  de  Ja  ville  ; 
ce  sont  ordinairement  des  gens  ambitieux 
qui,  n^ajarit  point  d'autre  mérite,  em- 
ploient des  sommes  considérables  pour  les 
obtenir. 
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Les  militaires  que  Ja  Compagnie  entre- 
tient àBajtavia  sont  composés  en  partfe d'Eu- 
ropéens', en  partie  d'Indiens  ;  ils  m!ont  paru 
bien  entretenus  et  fort  bien  exercés;  mais 
assez  durement  traités.  En  temps  de  guerre , 
les  bourgeois  de  Batavia ,  ainsi  que  Igs  Chi- 
nois, sont  obligés  de  prendre  les  armes. 
Les  officiers  n'y  jouissent  pas  d^une  grande 
considération  ,  on  les  regarde  comme  une 
espèce  de  domestiques  attachés  au  service 
de  la  Compagnie  des  Indes,  et  payés  pour 
coopérer  à  la  défense  de  ses  possession^. 
C'est  pour  cette  raison  qu'ils  n'ont  aucune 
part  aux  affaires  du  gouvernement ,  ni  au 
commerce,  et  qu'on  les  considère  toujours 
comme  inférieurs  en  rang,  aux  commis  des 
diffërens  bureaux  de  la  Compagnie.  Le 
nombre  des  soldats  qui  composent  la  gar- 
nison de  Batavia  est  très- variable;  il  dé- 
pend en  partie  de  la  mortalité  de  chaque 
année  et  de  la  quantité  de  vaisseaux  qui 
apportent  des  recrues  d'Hollande  ou  du 
Cap. 

Le  sucre,  le  café;  les  épices,  l'opium  et 
les  prétendus  nids  d'oiseaux  sont  des  mar- 
chandises dont  la  Comp^^nie  fait  un  com- 
merce exclusif;  on  traite  avec  la  dernière 
rigueur  les  contrebandiers  gui  osent  hasar;: 
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der  d'introd«ire  de  ces  marchandises  pour 
leurcompte,  soit  à  Batavia  »  soit  dans  queU 
que  comptoir  de  la  Compagnie  dans  cette 
partie  du  monde. 

Le  sucre  est  un  des  premiers  objets  pour 
Je  commerce  du  Japon  et  sur  lequel  la 
Compagnie  gagne  des  sommes  immenses; 
il  n'est  point  permis  d'établir  à  Batavia  une 
raffinerie  de  sucre,  aussi  n'y  voit-on  ja- 
mais du  sucre  blanc  en  pain;  tout  le  su- 
cre dont  on  fait  usage  dans  les  établisse- 
mens  des  Hollandais,  ou  qu'ils  apportent 
dans  le  commerce,  est  ou  du  sucre  candi, 
ou  de  la  cassonade  ;  c'est  sous  cette  ibrme 
qu'il  sort  des  sucreries  attachées  aux  plan- 
tations de  la  canne  à  sucre,  dont  la  Com- 
pagnie entretient  un  grand  nombre  dans 
l'île  de  Java. 

Le  commerce  des  épices  a  été  de  tout 
temps  une  mine  inépuisable  pour  la  Com- 
pagnie hollandaise;  on  sait  avec  quelle 
inhumanité  ils  ont  toujours  traité  les  pau- 
vres Indiens  dont  les  terres  produisent 
des  muscadiers  ,  girofliers  ou  des  ca- 
nelliers  :  on  ne  sévit  pas  moins  rîgou- 
reusement  contre  tous  ceux  qui  oseraient 
apporter  en  Europe  la  moindre  quantité 
de   cette  marchandise  »  il  y  va  toujours 
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de  la  vie ,  ou  bieo  le  contrebandier  est 
marqué  et  reoéerimé  pour  le  re£te  de  se^ 
jouis. 

fe^  commerce  de  Topiuei  (<]uî  porte  ici 
le  nom  d'Anipbjon),  e$t  également  très- 
lucratif  pour  la  Compagnie;  elle  le  tire  en 
graade  partie  du  Bengale,  et  cède  le<boit 
de  le  vendre  à  une  Compagnie  d^  ïev- 
mîerSj'Coinposéedegens  richeê  de  Bdtavia, 
qui  le  vendent  à  un  prix  exliorbitant  aux 
d^aillans.  On  sait  combien  les  Indiens 
sont  adonnés  à  l'usage  de  ce  i^arcotique, 
qu'iU'  savent  préparer  de  mille  manières 
diBerentes;  ici  ils  le  rfiêlent  en  petite 
quantité  avec  le  tabac,  ou  bien  ils  couvrent 
le  tabac  avec  une  l^ère  couche  d'opium, 
et  allument,  ensuite  la  pipe.  21  y  a  des 
lois  très-rigoureuses  contre  ceux  qui  ap- 
portent de  l'opium  en  contrebande. 

Les  marchandises  qu^  les  vaisseaux 
hollandais  apportent  à  Batavia ,  spit  de 
la  Hollande,  soit  du  Cap,  procurent  sou- 
vent de  gros  bénéfices  aux  officier^  des 
bâtiâ»eBS4  cepeni^t  le  prix  d?  tous  cea 
objets  varie  ^eJoa  la  <]uaiKité  que  J'oQ 
en  reçoit ,  et  jeJan  le  reUrd  des  vaispea4)X  ; 
on  croît  qme  la  plupait  4es  p^sooi^es 
fui  f olut  ce  commoDce  y  gi^gnni^nt  4e  39 
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=  cent  pour  cent.  Plus  d'une  fois  on   a'  vu 
vendre    à    Batavia  un  jambon  trente -six 
écus   d'Hollande  (144  livres  ).    Le    vin 
que  l'on  y    apporte  en  bouteille  ,   et    la 
bière  d'Hollande  qui  y  vient  en  tonneau, 
et   que    l'on  met  en  bouteilles  quelques 
jours  aprës,  sont  deux  objets  de  commerce 
d'un  débit  assuré.  Il  en  est  de  même  du 
fer  et   de  toute  espèce    de   clincaillerie  ; 
j'ai  vu  acheter  au  Cap  à  deux  stuyvers  la 
livre  de   petits  morceaux  de  fer  que  les 
serruriers  avaient  jetés  au  rebut,  et  que  les 
Chinois^  de  Batavia  payaient  à  l'ofiScierqui 
les  avait  apportés  5  stuyvers. 
•  Lesmonnoîes  les  plus  courantes  à  Ba- 
tavia, sont  ou  d'Europie,  ou  decelles  qui 
sont  frappées  dans  les  glandes  Indes:  Les 
ducats    d'Hollande    y   étaient^  alors    fort 
rares  ;    mais    on  y  voyait    beaucoup  de 
ducatôns  ,    de  piastres  et  des  escalirts  , 
sur  -  t6ut  de   ceux  que  l'on   nomme  es- 
calins  de  vaisseau  ;    une   autre  monnoie 
que  la  Compagnie  fait  frapper  pour  son 
compte  et  avec    ses   armes,  est  connue 
Sous  le  nom  de  duy t  ;  les  roupies  tant  ea 
or  qu'en  argent  sont  la  monnoie  la  plus^ 
commune  dans  le   commerce;  il  y  en  a 
avec  le  nom  du  prince  de  Maduré,  et  l'année 

de 
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de  Tëre  cbrétienne  ;  les  roupies  d'or  de  ce 
coin  sont  très  -  pâles  et  paraissent  alliées 
d'argent.  Les  piastres  d^Ëspagne  sont 
fort  estimées  par  les  Indiens;  on  y  voit  en-^ 
core  de  celles  qi!ie  les  Espagnols  tbnt  frap*' 
per  en  Amérique  »  et  qui  se  distinguent  par 
leurs  angles  tronqués;  elles  sont  d*un  ar- 
gent plus  fip  que  les  autres.  Les  ccus  kn- 
périaux  y  sont  d'une  valeur  inférieure  que 
les  piastres )  msàs  ils  sont  recherchés  par 
ceux  qui  retournent  en  Europe ,  parce  qvm 
c'est  la  monnoie.sur  laquelle  on  éprouvé 
le  moins  de.  perte.  Les  Javanais  »  ainsi  qiie 
les  habitans  de  Sumatra  et  de  Bornéo»  se 
servent  aisez  coipmunément  é^nut  petite 
monnoie  qui  vient  de  la  Chine,  et  que  Toa 
désigne  à  Batavia  sous  Je  nom  de  Pee/j^j 
elle  est  de  l'épaisseur  d'un  sou,. ayant  ua 
trou  quarré  au  milieu  pour  pouvoir  y  pas- 
ser un  cordon;  cette  monnoiç  éstcoulée, 
et  paraît  de  cuivir^  jaune. 

Avant  d'entrer  d^ns  quelques  détails  sur 
les  praductions  végétales  de  l'île  de  Java 
qui  m'intéressaient  particulièrement,  les 
lecteurs  ne  seront  peut-être  pas  fâchés  <le 
trouver  ici  un  aperçu  rapide,  sur  ce  qui 
regar<ie  les  habitans  et  l'état  politique  de 
cette  ^le. 
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Les  Javanais  ont  le  teint  bâzané^  ^es  yeax 
^77^-    tîoirs  pçQ  enfoncée,  ^e  nez  nri  peu  court 
***^*     ^ans  êti*€  trop  retroussé  ;  des  «beveux  noirs 
et  longs,,  la' bouche  moyenne  et  la  lèvre 
supérieuif'e  tant  soit  peu  relevée  en  crois- 
,  sa^nt.  Ils  soÉit  pour  la  plupart  d'une  taille 

ati  -  dessus  de  la  moyenne  ,  et  générale- 
ment d'un  extérieur    agréable.  Par  leurs 
facultés  intellectuelles,  il$  ressemblent  à 
•  Ja  plupart  de«   peuples    des  grandes    In- 
titep  ,    c'est-à-dire  qu'ils    ne  montrent 
tiî  un  e^ît  bien    vif,    ni  beaucoup    de 
pénétra tiofif';  ils  ne  }>araisse|it    pas  *  non 
Jïluôbapabîeâ- d'une  application  soutenue» 
tt  ftbefiteti  général  teiravaîl;  là  fainéan- 
tise et  la  volupté  >   ayant   plus    d'attraits 
pour  eux.  Dans  l'intérieur  de  leur  ménage , 
lés  javanais  vivent  à  peu  près  comme  les 
tiutres  peuples  des  grandes  Indes;  il  en 
est  de.  même  de  plusieurs  autres  usag'es, 
tel  que  celui  de  se  s^luçr/ou  ;de  sp  com- 
poiter  eh  public.  L'babillelnent  des  Java- 
nais est  très-simple;  Les  hommes  enve- 
loppent leurs  cheveux  d'un  mouchoir  en 
guise  de  turban,  et  les  femmes  en  forment 
une  houpe  au  haut  dç  la  tête,    qu'elle 
assujettissent  k  l'aide  d'une  longue  épingle. 
Comme  les  deux  sexes  sont  très-jaloux-  de 
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leurs  cheveiftc,  qu'ils  ont  très- longs  et  d'un 
Doir  éclatant,  ils  ne  négligent  jamais  de  les  l*pf* 
oindre  tous  les  jour»  avec  de  l'huile  de 
cocotier.  L'habit  des  hommes  consiste  en 
une  espèce  de  \e$te  longue,  garnie  sur  le 
devant  d'un  très-grand  nombre  de  boutons; 
au-dessus  de  la  veste,  ils  mettent  le  Kajin 
qui  ressemble  à  une  robe -de -chambre 
étroite  ,  qu'ils  serrent  autour  du  corps 
à  l'aide  d'une  Ceinture.  Chez  les  "  gens 
riches 'la  veste  est' ordinairement  cFun^ 
étoflfe  précieuse  ou  brodée  en  or  ou  en  diaf^ 
mans.  Les  deux  sexes  portent  des  f>antou« 
fies  dont  la  pointe  est  tronquée  et  nm 
peu  relevée ,  mais  il  ne  se  servent  jama» 
de  bas.  Les  femmes  portent  autotkr  du 
corps  une  robe  ,  ou  plutôt  une  éspète 
d'étoflfe  qui  descend  jusqu'îiux  pieds,  et 
à  laquelle  elle»  font  prendre  les  plis  con- 
venables; la  partie  supérieure  du  corps 
est  couverte  d'une  espèce  de  chemise 
courte,  .       ' 

Qii  peut  dire  que  les  Javanais  aiment  gé- 
néralemeût  la  parure,  et  tout  ce  qui- tient 
au  luxe;  lorsque  les  gens  riches  se  mon- 
trent en  public ,  ils  sont  toujours  prééédé& 
ou  suivis  d\iii  grand  nombre  de  domes- 
tiquas, dpnt  chacun' porte  uû  objet  ser- 

9  'i 
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vant  à  Tusage  du  maître,  tel  que  la  pîpe,* 
^^^ .  le  tabac  ,  une  boîte  remplie  de  Pinang, 
le  crachoir ,  le  parasol ,  etc.  Les  femmes 
de  qualité  se  fout  porter  dans  des  portes- 
chaises  souvenj  richei!hent  décorées. 

Les  armes  des  Javanais  soot.de  différen- 
tes espèces.  Le  Kris  ressemble  à  un  couteau 
de  chasse  que  les  riches  et  les  pauvres  por- 
tent également,  La  lame,  ordinairement  de 
dix-huit  pouces  de  long ,  est ,  ou  droite  ou 
givrée ,  souvent  damasquinée,  quelquefois 
empoisonnée.  La  gaîne  ,  presque  toujours 
de  bois  9  est  ou  peinte  ou  plaquée  en  or 
ou  en  argent  ;  le  manclie  ou  le  poignet  est 
de  bois  et  d'une  figure  pafticulière.  Lés 
Javanais  portent  le  Kris  sur  le  côté  droit, 
très-en  arrière;  les  gens  dii  commun  le 
portent  ordinairement  sur  le  dos,  attaché 
à  un  cordon  ou  dans  une  espèce  de  bau- 
drier. Outre  le  Kris ,  ils  se  sei^ent  eneore 
d'un  sabre  plus  long  que  celui-ci ,  et  dont 
le  dos  est  très-épaîs,  et  d'un  poignard  de 
six  à  huit  pouces  de  long,  qu'ils  portent 
dans  la  ceinture  :  les  gens  de  la  pJus  basse 
clause  et  les  doniestiques  se  distinguent 
par  une  *arme  en  forme  de  couperet  très- 
court,  mais  large,  qu'ils  emploient  ordi- 
naireaient  pour  se  frayer  un  passage  à 
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travers  les  broussailles  épaisses  dont  les 
forêts  de  l'île  dé  Java  abondent;  ils  por-     ^^^f' 
tent  ce  couperet  sur  le  dos,  dans  unegâîne 
de  bois ,  qui  lient  à  une  courroie. 

Les  danses  des  Javanais  ,  auxquelles  j'ai 
eu  lieu  d'assister  plusieurs  fois ,  consistent 
en  différens  mouvemens  du  corps ,  des 
bras  et  des  jambes.  A  la  tête  des  com- 
pagnies qui  prennent  ce  divertissement , 
se  trouve  toujours  une  femme  ricltement 
parée  ,  qui  ouvre  la  danse  avec  un  des 
hommes,  et  qui  continue  ensuite  à  danser 
successivement  avec  les  a^^tres.  A  la  fin  rfu 
bal  ,  chacun  des  hommes  donne  quelque 
pièces  de  monnoie.  à  la  belle  danseuse 
qui  partage  cet  argent  avec  les  musiciens. 

Les  tnstrumens  de  musique  dont  se  ser- 
vent lesMavaoais,  sont  une  espèce  de  violon 
àdeuxtrorde^;  un  tambour  qu'ils,  batten^ 
des  deux  bouts  avec  les  doigts;  uh  instru- 
ment singulier  composé  de  plusieui^  mor- 
ceaux de  bois  de  différentes  longueurs,  qui 
posent  par  chaque  bout  sur  une  pièce  de 
bois  creux;  ils  tirent  dés  sons  de  cet  ins- 
trument  en  frappant  dessus  avec  un  petit 
nmrteau  debois.  Ils  se  servent  encore  d'une 
espèjpe<le  chaudron  de  cuivre  suspendu,  eM: 
de  deux  bassins  de  cuivré  qu'ils  tiennent  à 
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la  maih  ,  çn  les  frappait  en  mesure  l'uo 
^^J  /  contre  l'autre.  Lorsque,  ces  instinimeos^oat 
touchés  par  des  persoDnes  habiles  »  l'en- 
semble  n'en  est  point  désagréable,  et. même 
assez  harnaonieuîC',  sur-tout  lorsqu'on  en- 
te/id  cette  musique  de  loin.  . 

Lps  Javanais  ne  se  distinguent  pt)int  par 
des\noais  de.  sexe  ou  de  famille  :  chacua 
, porte  uri  uom  qui  lui  est  propre,  et  que 
l'on  peut  comparer  à  notre  nom  de  bap- 
tême- Ces  même^  noms^  changent  très^sou- 
vent ,  selo0  les  circonsitaocQS.  Aussitôtqu'un 
Javanais  devient  pèije  d'un  fils,  il  change 
^n  nopi  ;  isi  lé  fils^  est,  iK^mmé  Tjoso ,  le 
ipëre  prendra  le  nbm  de  BaJ)a.Tjo§o,  c'est- 
à-dirje  père  de  Tjoso;  s'il  a  plusieurs<  fils, 
c'est  touj^ouFs  le  nom  du  plus  jeune  ijue  le 
peré  adopte. 

l'île  de,  Java,  quoique  d'une  étçndue 
-moy'ehue',  e^t  cependant  divisée  eïi  plusieurs 
^yaumesef  principautés, dont  les  chefs o^ 
iles  souverains  sont  plus  ou  moins  <dépea- 
dansde^la  Compag0ie'h(»lIandaise«  Baf^i^m 
est  gouverné  par  un  roi  ;  Surikarta  j  par 
un  empereur  ;  DjokjarJuay  pa.r  uh  sultan. 
Tous  ces  petits  souverains  porteat  eo  our 
tre,à  la ,manière  des  orientaux ,  ttO grand 
nombre  de  titres  pompeux  ^  en  raisoa  de 


I 


«e^a» 


EN   AFEIQU.E  ET   ÇN    ASIE.        ^47 

leifT  puî#$a^qe  et   de  Téteadue    de  leur  ■ 
eqapîre.  ^  ^773- 

.  Les  Javanais  rçcoonaisgeat  enVre  eux  une  ^' 
noblesse  qui  >ie  transmet  ég^lemeat.  aux 
deux  $exe6.  Un  roturier  qui.  épouse  une 
femme  iioble  est  ennobli  par  sa  feiïjme  , 
çaqaine  une  rolprière  devient  noble  en 
épousant  un. noble.  ,  . 

Xicà  pbse*'^alionfi  zQoIogîque$^gue  j'ai  pp 
faire  à  l'île  cle  J[aya;.i  se  bornent  à  pçu  de 
chose.  L'espèœ  de  buflç  que  Toq  voità  Ba- 
tavia en  état  de  domesticité,  diftere  essen- 
tiellement du  bufle  sauY^ige  d'Afrique  ;  les 
buâes  de  J^va.  soat  plus  petits  que  ceux 
4uCap ,  et  aiment  à  sJe  vautrer  dans  les  naa- 
rais  et  la  bpue,  Quoiqu'on  soit- parvenu  à 
leç  appriyorser  et  à  les  employer  à  tiicr  les 
charrettes,  i^s  ont  toujoiarsconservéunpeu 
«det  leur  caractère  sauvage.  La  viande  de 
ces  bufles  n*e$t  guère  estimée  à  Batavia , 
et  méiBeeUé  e^  rejetée  par  ies  esclaves  et 
Jeis  oiatelâts.  .>      , 

Les  habitans  de  Java  se  nourrissei^t  prin- 
cipalement de  plusieurs  espèces  de  volailles 
ainâi  que  de  pôîssuns ,  dont  la  mer  et  les 
rivières  abondent/ 

On  a  essayé  d'y  introduire  des  moutons*, 
mais  le  climat  trop  chaud  de  Java  paraît 
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contraire  à  la  propagation  de  cet  animât 
'J^^/  utile;  ceux  que  Ton  traosporte  quelques- 
fois  du  Cap  à  Batavia  ,  ny  vivent  pas 
long-temps  /à  nioins  qu'on  ne  les  envoie 
dans  Tintérieur  de  l'île  ou  aux  montagnes 
bleuets.  Les  forêts  de  cette  île  donnent  asile 
i  un  graod  nombre  de  ^ngliers,  qui  sou^ 
T^nt  dévaMteot  les  risiëres ,  ainsi  que  .les 
plantations  de  suei^e.  Comme  Mahomé^ 
taQS,  les  Javanais  ne  tuent  ni  mangent  ne  . 
le  sanglier  ;  ainsi  i'eq)èce  se  multiplie  in- 
croj^ablement. 

Les  crocodiles  asses  communs  dans  Pîle 
de  Java,  habitent  de  préférence  les  embou- 
chures des  grandes  rivières;  j'en  ai  souvent 
vu  d'endormis  sur  les  bancs  de  sable ,  lors* 
que  ,  dans  mes  promenades  botaniques  » 
mon  chemin  me  conduisait  le  long  des  ri- 
vières. Les  Javanais  9  grands  amateurs  des 
bains,  évitent  soigneusement  les  endroits  oh 
les  crocodiles  ont  coutume  de  se  trouver.  , 
Ils  ont  une  méthode  particulière^  de  ies. 
prendre,  à  Taide  d'un  crochet  de  bois,  at- 
taché à  une  corde  lâche,  faite  avec  des  fils 
de  coton.  )Çeci  paroîtra*  d'abord  assez  ex* 
traordinaire,  quand  on  considère  que  le 
crocodile,  avec  ses  dents  extrêmement  tran« 
chantes,  coupe  sans  pein^  la  corde  la  pliis 
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forte,  Mafs-  la  corde  qu'emploient  les  Ja- 
vanais n'étant  qua  lâchement  torse,  s'en-  ^"^Z 
tortille  entré  les  dents  du  crocodile,  et  le 
crochet  de  bois  garni  de  l'appât  ayant  été 
avalé,  l'animal  se  trouve  presque  toujours 
pris,  et  finit  par  être  assommé  par  ceux  qui 
lui  ont  tendu  le  piëge. 

Le  lésard  folant  {JDraco  volans^^  que 
l'on  voit  smr-tbut  voltiger  ^pendant  les 
heures  de  la  plus  forte  bhaleur ,  et  en 
grand  nombre  hors  dé^  la  ville  ,  res- 
semble ,  quand  on  le  voit  dans  l'air  ,  à 
notre  chauve-souris.  Plusieurs  espèces  de 
sauterelleè  du  genre  que  Linné  a  nommé 
Manlis,  tels  que  Manlis  precaria^  reli* 
giosa  et  gohgrloides ^  y  sont  irès-com- 
n:'ine8»  Plirmi  les  cigales /e  Garing^L  prîn» 
cipalement  fixé  mon  attention.  Ce  petit 
insecte  ^  asse^jcommun  dans  les  foi'êts  de 
i'île^  produit  un  son  extrêmement  fort, 
semblable  à  celui  d'une  trompette.  11  est 
difficile  d'en  découvrir  un  ,  sa  couleur, 
ainsi  que  «a  manière  de  se  tenir  collé 
contre  les  ,lrt)Dcs  des  arbres  ou  contre 
qnelquesgresses  branches,  le  dérobe  pres- 
que toujours  à  la  vue  de  ceux  qui  vont 
à  sa  recherche. 

Les  différentes  espèces  de  blé  que  nous 
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éultivons  en  Europe  soûl  inconnues  dam 
1775.     pjig  (jg  Jaya,  ainsi  que.  c'ans  le  reste   des 

grandes  Indes»  dont  le  climat  trop  chaud 
en  empêcherait  sans  doute  la  culture.  Le 
riz  remplace  amplement  ce  défaut ,  et  on 
le  cujtive  Ici  avec  le  plus  grand  ayântage, 
sur-tout  dans  les  parties  le^  plus  basses  de 
cette  ile»  où  les  champs  çoat  exposés  à  des 
inondations  très-fréquentes.  On  en  récolte 
cependant  dans  quelques  parties  élevéee  de 
l'île,  où  cette  denrée,  malgré  le  défaut 
d'eau.,  réussit  très-bien  ^i^.  Avant  que  les 
Javanais  connussent  le  rî?i,  ils. cultivaient 
pour  le  même  us^e  une  es^ièceide  millet 
(^Panicum) ,  dont  ils  ont  depuis  abandonné 
la  culture;  çn  quelques  endroits  on  t^^ouve 
encore  des  champs  de  Maïs,. doiji.cepeodrnt 

on  fait  moins  de  cas  que  du  riz^  Le  riz  de 
Java  est  regardé  dansle.comnaerce  comme 
le  meilleur  après  celui  du  Japon,  il  est 
d'une  blancheur  éclatante.  Ontce  que  le 
riz  fait  la  nourriture  principale  des  habitas, 
une  grande  quantité  est  encore  enaployée 
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(i)  C'est  peut-être  une  espèce  différente  du  riz 
ordinaire  ;  peut-être  le  même  cjui,  croît  dans  l'In- 
térieur de  la  Chine,  dans  des  endroits  secs  et  éle- 
vés. 
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pour  faire  de  Farrack.  Le  droit  de  fabri- 
quer ^n  grand  cette  boisson  i  est  affermé  à 
une  Compagnie  de  Chinois  qui  entretien- 
nent hors  de  la  ville  de  Batavia  plusieurs  • 
atteliers  très-considérablçs  où  la  distilla- 
tion se  fait  d'après  des  .procédés  connus. 
Ils  enaploîent ,  outre  le  riz  qu'ils  font  fer- 
menter dans  Téauj  une  certaine  quantité 
de  mêlasse'  et  <ie  suc  de  cocotier.  Selon  le 
degré  de  force,  on  distingue  trois  qualités 
d'arrack.  La  première  ou  la  moinç  foiHe, 
est  principalement  employée  par  les  Chi- 
nois, ils  ]a  prennent  chaude  dans  des  tasses 
de  porcelaine,  lorsqu'ils  veulent  se  f égaler 
les  jours  de  fêtes.  L'arrack  blanc,  conna 
sous  le  nom  de  Kneip,  est  plus  fort  que 
le  premier,  mis  en  bouteilles  il  passe  dans 
les  différentes  parties  des  grandes  Indea. 
Celui  qui  va  en  Europe  est  toi^jours  ex-r 
porté  en  tonneau;  le  bois  lui  Communique 
la  couleur  foncée  qu'on  lui  connait  chez 
nous. 

L'île  de  Java  est  riche  en  productions 
végétales,  on  y  trouve  plusieurs  espèces 
de  fruits  propres  au  pays,  ou  qui  ne  se 
voient  dans  aucun  endroit  des  grandes  In* 
des  aussi  parfaits  qu'à  Java.  La  quantité  de 
ces  fruits  e^  le  bas  prix  pour  k^uel  on 
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'  '  peut  se  les  procurer,  devient  sôUTent' ftt* 

1775-  neste  aux  noureaux  arrivé6  d'Europe ,  qui 
Mai.  g'en  permettent  ua  tisage  immodéré.  Après 
l'ananas,  les  bananes  et  le  cocos,  les  fruits 
suivans  méritent  qu'on  en  fasse  ici  men- 
tion. la^jambiTy  (jambolifera  indica),  on 
en  distingue  plusieurs  espèces;  le  jambo 
ordinaire  a  fe  grosseur  d'une  prune;  le 
/à^AoAo/ ressemble  à  une  poire,  tant^our 
la  grosseur  que  pour  la  forme;  et  \t  jambo 
aijer'maneTy  qut  a  Todeur  de  la  rose.  On 
mange  les  'dhfterentes  espèces  de  ce  fruit 
ou  crues,  ou  ^n  compote  ,  leur  goût  est 
un  peu  sec,  sans  cependant  être  astringent. 
Le  suc  du  jambo  est  quelquefois  employé 
dans  rinflamrnatîon  de  la  gorge,  nâêléaVec 
une  certaine  quantité  d'eau  de  rose  et  de 
l'eau  que  Ton  tire  du  (  Michelia  Tjam^ 
jyaha,  ). 

Le  Boa^Natika ,  ou  l'arbre  k  pain  ordi- 
liaire  {Artocarpus  commùnis^^et  le  Durio 
fétide,  sont  deux  fruits  très-communs  dans 
l'île  de  Jaya,  et^ont  le  premier  sur-tout 
est  fort  en  usage  chez  les  Javanais.  Le  Durio 
m'a  paru  d*un  goût  désagréable  et  eada- 
vreux  ,  cependant  plusieurs  Européens  le 
regardent  comroeun  fruit  délicieux.Cesdeux 
fruits  couvertsd'une  écorcedure  et  épineuèe 
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acquièrent  souvent  la  grosseur  d'une  tète 
d'enffint ,  on  les  mange  ordinairement  crus  ;     ^^]  * 
on  attribue  au  duriodes  vertus  sudorifiques 
el  diurétiques. 

Les  Européens  font  cas  des  fruits,  de 
plusieurs  espèces  du  carambplier,  j'en  ai 
vu  deux,  connus  dans.le  pays  sous  le  nom 
de  Carambola  etdeBilImbing.  Le  premier 
de  ces//ruits  a  la  grosseur  et  la  forme  d'ua 
œuf,  il  %^  de  couleur  jaunâtre,  garni  dé 
protubérances  pointuçs,  et  d'une  acidité 
très-agréable.  Le  Bilimbing  a  la  forme 
d'un  doigt,  ce  fruit  est  très-acide  et  ne 
pourrait  être  mangé 'seul ,  on  en  met  ordi- 
nairement quelques  tranches  dans  plusieurs 
mets  pour  en  relever  le  goût,  bu  bien  on 
réduit  le  suc  en  syrop;  sous  cette  dernière 
forme,  c'est  un  des  meilleurs  rafraîchis- 
sant qu'on  puisse  donner  aux  malades. 

Les  fruits  duiBottang  (calarnus  rotang^ , 
se  vendent  sur  tous  \e%  marchés  de  la 
ville;  ils  sont  de  la  grosseur  d'une  noisette, 
couverts  de  petites  écailles  luisantes;  la 
pulpe  que  ce  fruit  contient  est  un  peu 
acide,  on  la  suce  pour  sedésàltérer. 

Le  Ramhutan  (  Nephtlium  lappaceum) , 
est  un  iiiiit  en  grappes,  dont  le  sue  acidç 
est  très-agréaWe. 
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Le  Mangostân  (Garcinià  Mïingosiand)\ 
'"^^  ne  se  trouve  pas  dans  les  environs  de  Ba- 
tavia, mais  dans  un  autre  quartier  de  l'île 
de  Java  connu  sous  le  nom  du  royaume  de 
Bantam,  d'où  on  l'apporte  en  grande  quan- 
tité à  la  viHe,  sûr-tout  dans  lès  mois  de 
janvier  et  de  février.  Ce  fruif  est  presque 
sphérîquô,  intérieurement  divisé  en  cinq 
loges,  couvert  d'une  écorce  rouge-pourpre 
dont  les  Chinois  savent  tirer  une  couleur 
noire  :'  la  pulpe  est  d'un  aigre-doux  trës- 
agréable,  et  selon  moi  le  fruit  le  plus  dé- 
licieux des  grandes  Indes. 

Le  Çatappa  (Termïnalia  Catàppd)^  est 
un  grand  arbre  semblable  au  Fromager  et 
qui  perd  annuellement  ses  feuilles.  Le  fruit 
est  un  peu  allongé  et  applati.  L'écorce  ex- 
térieure est  verte  et  jaunît  dansja  suite; 
il  renferme  deux  amapdes  trës-dôuces  et 
notirrisêarntes. 

^  Le  Papayer  (^Carica  Papayd)^  le  fruît 
est  de  la  grosseur  d*un  melon  ordinaire, 
l'écorce  verte  qui  jaunit  en  mûrissant  cou- 
vre une  chair  jaune  qui  a  presque  le  goût 
du  melon. 

Parmi  les  plantes  aromatiques  que  j'ai 
rencontrées  dans  mes  excursions  botatniqueSi 
le  costus  aral^eus  mérite  d'être  nommé; 
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Farhrequî  fournit  la  racine  aromatiqnecrois- 
sait  en  grand  nombre  aux  environs  de  Bâta-    ^  / 
via,  j'en  ai  même  vii  le  long  des  canaux 
dans  la  ville.  Deux  espèces  de  gingembre, 
dont  l'un  ji.  Zingiber^  et  l'autre  ji.  Zc* 
rumber^  se  plaisaient  particulièrement  dans 
les  lieux  les  plus  arides  des  campagnes.  Je 
suis  persuadé  que  ces  deux  espèce*  ne  dif- 
férent pas  esisentiellement,  la  conformation 
des  épis  paroît  seule  établir  quelque  diffé- 
î^ence  ;  dans  Tune ,  Tépi  est  plus  allongé  ; 
dans  l'autre ,  d*une  forme  sphérique.  Les 
Chinois  cultivent   la   première  espèce  ep     ' 
grand,  dont  la  racine  confite  au  sucre  est 
très-en   usage  ^  Batavia.  J'ai  encore  vu 
cultiver  dans  quelques  jardins  des  environs 
de  Batavia  une  espèce  de  cardamome  {jimo- 
mum  cômpactum^jk  capsules  arrondies. 
La  graine  ressen^blaît  à  celle  que  nous 
voyons  en  Europe;  je  croîs  qu'on  la  prend 
sur  diâPérentes  espèces  de  cette  plante.  La 
grappe  des  fleurs, semble  sortir  immédia- 
tement' de  la  racine  tant  le  pédoncule  est 
court;  les  feuilles  de  la  plante  ressemblent 
aux  feuilles  des  iris,  le  bout  en  est  filî- 
ibrme.      \ 

Le  Bengadd  (Jdorinda  citrifolin) ,  ou  le 
mûrier  indien  à  feuilles  de  citronier»  croit 


\ 
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égaleméiit  dans  Ule  de  Java.  Les  habitans 
1 775-     tirent  de  la  racine  de  cet  arbre  une  couleur 

rouge. 

L'indîgo  (Jndigofera  ànil^ ,  croît  aux  en- 
virons de  Batavia  sans  culture;  dans  quel- 
ques jardins  les  Chinois  le  cultivaient  avec 
soin. 

Boa  Lansç  est  le  nom  Malais  d'un  fruit 
qui  ressemble  à  nos  groseilles ,  il  ma  été 
impossible  de  me  procurer  une  fleur  de  ^a^ 
bre  qui  porte  ce  fruit,  pour  en  constater 
Tespëce  que  )e  crois  inconnue  aux  bota- 
nistes*  .     .   , 

Parmi  les  ^rbres  étrangers  à  Tile  de  Java, 
mais  que  Tony  cultiva  depuis  plusieurs  an-* 
nées  avec  soin,  je  compte  principalement  le 
Meiàleuca  leucadendra  ,  dont  les  feuilles 
fournissent  par  la  distillation  l'iiuile  de 
Kajoput.  Le  nom  de  Kajoput  est  com* 
posé  de  deux  mots  Malais .»  dont  Kajo  si- 
goiBe  arbre,  et  puti,  blanc.  Le  bois  de  cet 
arbre  est  couvert  d'une  écorce  blanche, 
comme  nos  bouleaux.  Les  bons  effets  de 
rhuile  Kajoput  sont  peu  connu;s  des  méde- 
cins en  Europe;  lorsque  celte  huile  essen- 
tielle n'est  point  falsifiée ,  elle  est  d'une 
couleur  verte-claire,  et  d*one  grande  lim- 
pidité ; ,  l'odeur  paraît  un  mélange  de  cam- 
'  phre 
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pfere  et  de  thérébentine.  Dans  l'île  de 
Banda  et  à  Amboine  l'arbre  croît  naturelle- 
ment ;  à  Band^  on  distille  Thuile  essen^ 
tielle  en  grand,  et  c'est  de  là  qu'il  passe 
à  Amsterdam.  C'est  un  excelfent  moyva 
pour  préserver  differens  objets  d'histoire 
iiaturelle  sur  tous  les  animaux  et  les  oi- 
seaux  empaillés  contre  l'attaque  des  in- 
sectes (i). 


(i)  Les  vertus  de  cette  huile  essentielle  sont 
connues   aux    médecins   européens    depuis  long- 
temps  ;    mais  ,    comme   les   droguistes   hollan- 
dais  qui  la  fournissent  au  reste  de  l'Europe ,  la 
veqdent  souvent  falsifiée;  on  a  raison  d'être  sur 
ses  gardes  en  la  donnant  intérieurement.  La  cou* 
leur  verte  et  la  limpidité  de  cette  huile  essentielle 
ne  sont  peut-être  pas  les  seuls  caractères  pourdisf* 
tinguer  celle  quia  été  falsifiée  ayec  ia  véritable, 
y^n  ai  vu  qui  avoit  été  vencîue  au  grand  duc  dfe 
Toscane  sous  la  garantie  de  l'intégrité  ;  mais  I^ 
essais  qu'en  fit  M.  Hoefer  ,  apothicaire  de  la  cour 
de  Florence  ,  prouvaient  clairement  qu'elle  était 
falsifiée,  et  qu'on  avait  su  donner  à  cette  huile 
la  couleur  verte  par  le  moyen  du  cuivre;  car  un. 
petit  bâton  de  fer  poli  ayant  été  tenu  plongé  dans 
une  portion  de  la  même  huile  pendant  quelques 
heures ,  se  trouva  couvert  d'une  peLlicule  rou£S0 
et  cuivreuse, 

R 
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"""""T™  Le  coton  dont  on  fait  usage  dans  Tîlc 
Juin.  ^®  Java,  est  de  deux  espèces.  Celui  que 
Ton  emploie  pour  remplir  les  matelats, 
coussins  et  objets  semblables ,  est  pris 
sur  le  Fromager.  On  donne  à  ce  coton 
le  nom  de  Kapok.  L'espèce  que  l'on  file  et 
que  l'on  convertit  ensuite  en  plusieurs  .sor- 
tes d'étoffes ,  vient  du  coton  herbacé  (  G. 
herbaceurn)  ,  plante  annuelle  qui,  dans  l'es- 
pace de  six  mois,  acquiert  la  hauteur  d\>n 
homme  ,  et  périt  ensuite  ;  on  donne  à  ce 
coton  le  nom  de  Kapas. 

Les  jardins  (|ue  les  riches  habitans  de 

Batavia   entretiennent  autour  de  la  ville, 

renferment  un  gi^and  nombre  de  plantes 

étrangères  à  l'île  deJaya,  et  dont  plusieurs 

ont  été  apportées  de  la  Chine  et  du  Japon. 

Les  canaux  dans  la  ville  sont  bordés    de 

plusieurs  arbres  întéressans,  tels  que  Ino^ 

pkjyllum  calophyllum^^i  J,  calaba  ^  Ca- 

^ariufn  e.  Gueitarda  speciosa ,  efc\  le  plus 

ignand  de  ces  arbres  était  le  Casuarina  ajui- 

^etiJoUa ,  dont  les  branches  embrassaient 

un  espace  considérable.  Cet  arbre  se  plaît 

^ur  les  bords  des  rivières. 

Pendart't  les  trois  premiers  jours  du  mois 
<îe  juin,  les  Chinois  établis  à  Batavia  ,  ré- 
lébrèrejgft  plusieurs  de  leurs  fête;>,  J'asbi^ta^ 
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à  une  joute  d'eau  qu'ils  donnaient  à  ç^tte 
occasion  sur  la  rivière  qui  trayçrse  la  ville.  *^:  * 
Le  prix  qui  consistait  en  mouchoirs ,  .évan-  ****^ 
tails  ,  .jetons  d'argent  et  autres  nippes,  at- 
ladiés  à  une  perclie  teinte  en  verd,  fut 
décerné  à  celui  des  bateliers  qui  le  premier 
arrivait  au  but. 

J'employai  une  bonne  pattîe  de  ce  mois 
pour  mettre  e»  ordre  mon  équipage  pour 
le.  voyage  du  Japon,  le  départ  des  vajsseaux 
ayant  éié  fixé  pour  la  fin  du  mois^  J'avais 
eu  soin  de  me  faire  faire  plusieurs  habits 
galonnés,  pour  remplir  avec  plus  de  disp 
tinctidn  l'emploi  qui  m'avait  éxé  debtjné  y 
me  conformant  en  cela  aux  usages  que  mee 
piëdécesseurs  avaient  suiyis  autrefois,  • 

L'envie  d'étendre  mes  xonnaîssances  en 
histoire  Naturelle ,  dans  un.  pays  peu  connu» 
et  de  voir  de  plus  près  un  peuple  qui  a  su 
conserver  une  originalité  marquée,  et  ses 
anciennes  mœurs,  malgré  les  tentatives  des 
diffërentes  nations  européennes  qui  ont 
cherché  à  le  corrompre,  me  fit  rejeter  des 
offres  trës-ayantageuses ,  que  plusieurs  amis 
me  firent,  de  vouloir  me  fixer  à  Batavia, 
en  qualité  de  médecin.  Un  étabh'ssement  do 
cette  nature,  quoique  très-lucratif,  était  au 
resté  contraire  aux  engagemens  que  j'avais 

R  ij 
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contractés  avec  mes  protecteurs  d'Amster* 
^Jlj  dam ,  et  m'aurait  probablement  privé  pour 
toujours  de  ravantage  de  revoir  ma  patrie. 
Je  ne  saurais  passer  sous  silence  les  obli- 
gations que  j'ai  à  M.  Boers ,  l'ami  de  M.  Ra- 
dermacher;  mes  facultés  pécuniaires  étant 
infiniment  bornées,  je  trouvai  dans  la  bourse 
de  ce  généreux  ami ,  les, fonds  qui  me  mi- 
rent en  état  de  faire  le  voyage  du  Japon , 
avec  plus  de  commodité  et  d'avantage. 
J'employai  l'argent  que  M.  Boers  voulut 
iien  me  prêter  moyennant  les  intérêts 
d'usage  dans  ce  pays ,  à  aciieter  de  la  corne 
fde  Narval ,  un  des  objets  de  commerce  le 
plus  lucratif  pour  le  Japon ,  et  dont  j'ai 
tiré  des  sommes  considérables  que  j'em- 
ployai pour  faire  difiercntes  acquisitions 
t  Fès*in  téressantes. 
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CHAPITRE     IX. 

Départ  de  Batailla;  dangers  auxquels  sont 
exposés  les  rais  seaux  qui Jont  le  7fàyag& 
du  Japon  }  arrivée  dans  le  port  de^Nan-* 
gasaki  ;  formalités  humiliantes  qu'é- 
prouvent les  Hollandais  de  la  part  des  Ja-- 
panais  }  vi'siteset  recherches  soigneuses 
de  Japanais  pour  empêcher  la  contre^ 
bande  j  aperçus  généraux  sur  Nanga-- 
sahi  et  l^île  Dézitna. 

Je^  quittai  Bfitaviâ  le  ^o  juio^  pour  me 
rendre  à  bord  de  Ja  Stavenisse ,  un  des  vais-     1778. 
seaux  destinés  pour  le  voyj^e  du  Japon.  Novero. 
Depuis  long-temps  la  Compagnie  n'y  envoie  Décenu 
âmiuellement  que    deux  vaisseaux.    Elle 
choisit  toujours  pour  cet  usage  deux  grands 
bâtimens  à  trois  ponts  appartenans  à  la  pro- 
vince de  Zélande,  et  de  la  plus  fprte  cons- 
truction, ce  voyage  étant  considéré  comme 
extrêmement  périlleux  à  cause  de  la  mer 
orageuse  qui  enloufe  cette  île.  J'avais  été 
ebgagé  comme  premier  chirurgien  de  vais- 
seau ,  et  comme  médecin  de  l'ambassadeur 
destiné  pour  la  cour  du  Japon;  après  notre 

arrivée  dans  cette  île,  ma  i^ommission  m© 

•-»  •  •  • 
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Axa  pour  un  an  dans  ce  pays ,  et  m'assigna 
'J7^'  en  même  temps  une  place  parmi  le  petit 
nombre  de  personnes  que  l'ambassadeur . 
emmènerait  avec  lui  à  la  cour.  Tels  étaient 
les  engagemens  que  j'avais  contractés  avec 
la  (Compagnie  hollandaise  à  Batavia.  Quant 
i  mes  amis  à  Amsterdam,  je  leur  avais 
promis  de  recueillir  pour  eux  et  pour  le 
jardin  botanique  de  cette  ville  tout  ce  que 
Je  Japon  pourrait  m'offrir  de  curieux  en 
arbres,  arbrisseaux  et  plantes.  Le  vaisseau 
sur  lequel  je  me  trouvais  fut  commandé 
par  le  capitaine  Van-Ess.  Le  chef  du  com- 
merce hollandais  au  Japon,  M.  Feith,  qui 
faisait  ce  voyage  pour  la  quatrième  fois , 
et  qui  était  en  même  temps  chargé  de  la 
fonction  d'ambassadeur,  se  trouvait  égale- 
ment à  notre  bord  ;  le  Subrécargue  Haticga 
accompagnait  M.  F#îth  comme  assistant 
de  commerce.  / 

Le  second  bâtiment  qui  nous  accompa- 
gnait portait  le  nom  de  Bleyburg,  il  était 
moins  grand  que  le  nôtre,  et  avait  {plu- 
sieurs officiers  de  commerce  à  son  bord. 
Les  officiers  composant  l'équipage  des  deux 
hâtimens ,  emmenaient  ïivec  eux  \m  certain 
nombre  d'esclaves  commedomeâtîques ;  îe 
pombre  de  ces  esclaves  était  depuis  pki- 
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sîenrs  années  fixé  vpar  les  Japopais,  avec  ■™"" 
la  clause  qu'aucun  de  ces  esclaves  ne  pût     j  -^  ' 
sortir  du  comptoir  hollandais  ou  de  la  pe- 
tiie  île  de  Dezima,  qui  était  Tendroit  assir 
gué  aux  Hollandais. 

Nous  levâmes  l'ancre  le  21  dans  la  ma- 
tinée  et  quittâmes  le  même  jour  la  rade 
de  Batavia,  après  avoir  salué  la  ville  de 
plusieurs  coups  de  canon, ,  Les  jours  spî- 
vans,  nous  fûm^s  obligés  d'aller  de  nou- 
veau plusieurs  fois  à  l'ancre,  pour  intro- 
duire à  notre  bord  l'ordre  et  les  arran- 
gemens  ^ju'une  navigation  de  cette  nature 
rendait  indispensable. 

Le  26,  nous  entrâmes  à  l'aide  des  courans 
et  d'un  vent  assez  foîble  dans  le  canal  de 
Banka;  nous  avions  alors  l'île  de  Sumatra 
dopt  la  côte  est  très-basse  à  notre  gauche, 
et  l'île  de  Java  à  la  droite. 

Le  i^7,  nous  nous  trouvâmes  toujours 
à  la  vue  de  ces  côtes  ;  nous  fûmes  obligés 
d'y  jeter  l'ancre»  poqr  atteindre  le  second 
bâtiment,  qui  était  moijos  bon  voilier  que 
nous.  ,   ~ 

Le  a8,  nous  continuâmes  notre  route. 

Le  3o ,  nous  sortîmes  du  détroit  ;  lors- 
que nous  nous  trouvâmes  à  une  certaine 
distance  dans  la  haute  nier^  notre  second 

Riv 
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bâtiment,  quî  restait  toujours  un  pen  der- 
j  ZZ  '    riérc  nous»  nous  salua  de  plusieurs  coups 
de  canon,  auxquels  nous  répondîmes  de  la 


même  manière. 


Le  3  juillet,  nous  passâmes l'équateur. 

Le  8,  nous  aperçûmes  Puto  zapato,  ro- 
cher assez  connu  dans  ces  mers,  et  quî 
ressemble  au  loin  à  un  vaisseau,  de  près 
on  a  cru  lui  trouver  quelque  ressemblance 
avec  un  soulier  coupé  par  le  milieu,  de  là 
le  nom  Malais,  de  Puto  zapato,  ou  île  de 
soulier  (i). 

Le  10,  nous  découvrîmes  la  terre-ferme 
de  la  Chine,  découverte, très-agréable  pour 
tes  navigateurs  qui  vont  au  Japon ,  parce 
que  cela  leur  indique  combien  de  chemin 
ils  ont  fait. 

Le  li,  nous  fûmes  très -maltraités  par 
une  tempête,  chose  assez  commune  dans 
ces  parages.  Notre  capitaine,  homme  pré- 
voyant et  connaissant  les  dangca^  de  cette 
toer,  fît  aussitôt  carguer  et  attacher  les 
voiles  par  la  partie  la  plus  forte,  enlever 


(i)  Cette  dénomiaatîoii  est  moitié  Malagre , 
moitié  Espagnole  qn  Portugaise.  Puto  veut  dire 
•n  Malais  une  île  ;  et  ZapiUo  ea  Espagnol  ,  oit 
Zapato  en  Portugais ,  un  soulier. 


Juillet. 
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h  tête  des  m^lts  et  attacher  les  antennes. 
Le  second  vtusseau,  commandé  par  un  ca-  ■^'77^* 
pitaine  moine  expert,  marchait  dans  le  même 
raomerit  encore  à  pleines  voiles  ;  il  manqua 
de  payer  cher  son  inexpérience  ;  car  ce  bâ- 
timent perdit  presque  tous  ses  mâts,  et 
fut  tellement  endommagé,  que  ce  ne  fut 
qn'avec  la  plus  grande  peine  qu'il  put  at- 
teindre le  port  de  Makao,  d'où  il  fut  con- 
duit à  Canton  où  il  resta  en  radoub  pendant 
assez  long- temps.  Ce  bânment  n'arriva  au 
Japon  que  long-temps  après  nous  ;  sa  car- 
gaison qui  consistait  encassonnadese  trouva 
})resqu'entièrement  avariée. 

Le  17,  nous  éprouvâmes  de  nouveau  une 
tempête  des  plus  terribles  qui  dura  48 
heures;  elle  fut  accompagnée  d'une  pluie 
abondante  ,  mais  sans,  tonnerre.    , 

Le  20,  la  mer  était  devenue  plus  calme; 
nous  vîmes  flotter,  une  barque  de  i)êcheiir8 
Chinois  renversée,  dont  les  hommes  étaient 
probablement  péris  la  veille. 

Le  2,2 1  nous  vîmes  de  nouveau  la  terre- 
ferme  de  la  Chine;  quciitre  barques  de  pê- 
cheurs vinrent  nous  ofïVir  des  coquillages 
et  des  poissons  ;  j'achetai  plusieurs  coquilles 
curieuses  propres  à  ces  taers,  quefques' es- 
pèce* de  sèches  et  de  crabes  :  nous  paya- 
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j,^_5^  mes  toutes  ces  choses  en  arrack  et  riz,  den- 
Juillet,   réesfort  agréablesaux  pêcheurs  Chinois. 

Depuis  notre  départ  de  Batavia,  nos 
matelots  avaient  beaucoup  souffert  des  fiè- 
vres intermittentes;  à  mesure  que  la  cha- 
leur commençait  à  diminuer,  et  que  nous 
éprouvions  des  tempêtes  qui  ra{fra|çhis- 
saîent  l'air,  celte  maladie  se  perdait  pres- 
qu'entiërement  (i).  Cependant  la  tempé- 
rature de  Tctmosphère  dans  laquelle  nous 
nous  trouvâmes  alors,  sur-tout  lorsque  le 
'  temps  était  iserejn  et  la  mer  calme ,  ne 
s'éloignait  pas  beaucoup  de  celle  de  Ba- 
tavia. Dans  cette  ville  ,  le  thermomètre  se 
trouvait  ordinairement  entre  Bo  et  86  ;  à  la 
hauteur  où  nous  étions  alors,  il  se  trouve 
presque  toujours  entre  78  et  79  du  ther- 
momètre de  Fahren]ieît. 

Les  fortes  pluies  qui  accompagnaient  les 
tempêtes  ,  devinrent  très-incommodes  pour 
nous;  nous  nous  trouvâmes  presque  tou- 
jours avec  des  habits  mouillés ,  et  plusieurs 

i*— i— ^™^.'^^— ^M  II  ■  I  !■— Ml».     Il  I         II 

(i)  Du  temps  de  Bontius,  médecin  hollandais, 
qui  a  vécu  dans  les  grandes  Indes  au  siècle  passé  y 
les  fièvres  intermittentes  y  étaient  alars  presque 
•inconnues  :  présentement  ces  fièvres  y  sont  eitr6- 
.jK^menjt  communes  ^  et  courent  très-opisiâtres. 
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de  nos  effets  ,   ainsi  qu'un  grand  nombre 

de  marchandises  étaieht  presque  entière-   ^^^^  \ 

ment  gâtées. 

Les  crabes  ainsi  que  les  mollusques  que 
je  \enai«  d'acheter des^ pêcheurs  chinois,  et 
que  j'avais  suspendus  au  plafond  de  ma 
petite  chambre  pour  les  dessécher  plus 
promptement,  m'offrirent  le  sj^ectacle  le 
plus  agréable  dans  l'obscurité,  surtout  les 
deux  premiers  jours.  La  lueur  phospho- 
ri(|ue  que  ces  objets  répandirent  de  tous 
rôtés ,  et  qui  avait  une  teinte  bleuâtre , 
éclairafent  ma  petite  pièce'  au  point  que  je 
pouvais  me  passer  de  lumière  (i). 

Le  16 ,  nous  nous  trouvâmes  à  la  vue 
de  Tile  Med-zingatt  ;  nous  entrâmes  le 
même  jour  dans  le  détroit  de  Formose. 


il     I    !■ 


(1)  On  sait'  qne  toutes  les  substances  animales 
contiennent  plus  ou  moins  d'acide  phosphorique, 
dont  la  putréfactTon  accélère  le  développement. 
Comme  la  putréfaction  volatilise  en  même  temp« 
^ne  partie  du  phlogistiqpue  ,  îl  s'dpère  probable- 
ment alors  une  combinaison  dç  Tacide  phosphori- 
qne  avec  le  plilogistiqué  qui  produit  la  phosphoW 
rescence  que  l'on  observe  assez  communément  & 
la  sur&ce  de  la  mer.  Des  poissons  salés  et  ex- 
posés à  Tair  pour  être  dessédiés,  produiseot  «ne 
lumière  semblable. 
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Le  2ç ,  nous  aperçûmes  l'île  de  For- 
j  M.  mose ,  qui  avait  autrefois  appartenu  à  la 
Compagnie  hollandaise  ;  dans  ce  temps-là 
les  bâtimens  destinés  pour  le  Japon  relâ- 
choient  à  Formose ,  ce  qui  rendait  ce  voyage 
bien  plus  com/node  pour  les  navigateurs. 
Depuis  que  les  Hollandais  ont  perdu  cette 
île,  et  que  les  Chinois  s'en  sont  rendus  les 
maîtres,  les  Hollandais  n'y  relâchent  plus, 
et  les  habitans  n'entretiennent  pas  même 
des  relations  commerciales  avec  aucune  na- 
tion euroj>éenne  (i). 

Le  3ô ,  nous  éprouvâmes  plusieurs  coups 
de  vent ,  accompagnés  de  pluie  par  inter- 
valles. 
Août.  Le  4  août,  un  temps  très- orageux,  suivi 
de  pluie. qui  continua  Jusqu'au  7;  la  mer 
était  alors  très -haute,  et  lès  vagues  qui 
1    )i-i  "Il       1».  Il  III     I     I  1 1    y        ■  .    .1.11.11  , 

(i)  Ce  fut  le  gouverneur  hollandais  Coy et  qui  en 
a  662  fut  obligé  de  rendre  au  fameiix  rebellé  Coxîa , 
chassé  par  les  Taii:aresde  la  Chine  ,  la  citadelle 
Zélandia,  située  dans  cette  île,  après  en  avoir 
soutenu  le  siçge  pendant  neuf  mois.  L'histoire  de 
•la  conquête  de  l'île  Formose  est  très->intéressante  ; 
on  peut  en  lire  des  détails  dans  lerecueil  des.  voya* 
ges  qui  ont  servi  à  l'établissement  de  la  Compa-» 
gnie  d€8  Indes  orientales  ,  etc^  Tonju.  X».  Rouen 
1725.  8. 
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s'élançaient  sans  discontinuer  au-dessus  de 
notre  vaisseau,  nous  inondaient  d'un  bout 
à  l'autre ,  au  point  que  nos  bardes  en  souf- 
fraient beaucoup;  plusieurs  de  notre  équi- 
page tombèrent  malades,  n'ayant  pu  se  pro- 
curer des  babil lemens  secs.  Pendant  plu-  * 
sieurs  jours,  nous  fumes  ballottés  de  cette 
maoière,  sans  pouvoir  nous  en  tirer;  nous 
ne  marcbâmes  qu'avec  une  seule  petite 
voile.  Moi  -  même  je  manquai  périr  un 
jour,  m'étant  réfugié  sur  le  pont  dans  un 
endroit  où  je  me  croyais  en  sûreté  une 
vague  me  jeta  avec  la  plus  grande  violence 
contre  le  parapet ,  j'en  fus  quitte  pour  une 
forte  contusion  ,  la  bauteur  du  parapet 
m'ajant  empêché  d'être  jet4  à  la  mer. 

Le  10  août ,  nous  fûmes  de  nouveau  mal- 
traités par  une  tempête  qui  continua  pen- 
dant vingt- quatre  heures  ,  c'était  la  cin- 
quième que  nous  avions  éprouvée  dans  ce 
voyage. 

Un  voit  par  ce  que  je  viens  de  rapporter, 
combien  la  navigation  est  pénible  et  dan- 
gereuse dans  ces  parages  ,  même  pendant 
les  mois  de  l'anûée  (jue  l'on  regariie  tou- 
jours comme  les  plus  favorable^.  D  après 
un  relevé  fait  par  des  marins  très-experts, 
il  résulte,  que  sur  cinq  bâtimens  q^î  par- 


1775. 
Août. 
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tcnt  de  Batavia  pour  le  Japoq ,  il  en  périt 
un;  j5  tiens  devant  moi  upe  liste  des  bàti- 
mens  qui ,  depuis  l'année  164a  ont  péris 
dans  ce  voyage ,  et  dont  le  nombre  se  montre 
à  ving-huit. 

Le  i3  au  matin ,  nous  découvrimes  l'île 
Meaxima,  située  sur  la  côte  du  Japon; 
elle  s'annonce  par  une  chaîne  de  monta- 
fçnes  très-élevées  et  pointues.  Dans  l'après 
dîner,  nous  nous  trouvâmes  à  la  vue  de  la 
terre- ferme  du  Japon,  et  à  trois  heures, 
nous  jetâmes  l'ancre  à  l'entrée  du  port  de 
Nangasacki.  Les  differens  postes  que  le 
gouvernement  entretient  sur  les  parties  les 
plus  élevées  de  cette  cûte,  et  qui  se  trou- 
vent toujoursxnunis  de^Iunettes  d'approches 
pour  obseiver  les  vaisseaux  qui  pourraient 
venir  de  ce  côté  là,  allumèrent  à  notre 
arrivée  plusieurs  feux ,  pour  nons  annoncer 
au  gouverneur  de  Nangasacki. 

Depuis  que  k  Compagnie  hollandaise 
fait  le  commerce  exclusif ,  du  Japon ,  les 
équipages  des  vaisseaux  qui  y  arrivent  tous 
les  ans  de  Batavia,  se  trouvent  assujettis 
à  plusieurs  formalités  humiliantes.  Aussi- 
tôt que  nous  nous  eûmes  jeté  l'ancre ,  le 
capitaine  n'eut  rien  de  plus  empressé  que 
de  s'y  conformer»  Parmi   le§  objets  dont 
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rirnportaiîon  est  défendue  au  Japon  sous  ^ 

les  peines  les  plus  graves,  les  livres  de  re-  ^  ^^"^  ' 
ligîon  écrits  en  hollandais  tiennent  le  pre*-  ^"  ' 
mier  rang.  Tous  les  livres  de  ce  genre  qui 
se  trouvaient  à  notre  bord,  sans  en  ex- 
cepter les  livres  de  prières  et  les  bibles 
des  matelots,  furent  placés  dans  une  grande 
caisse  pour  être  livrés  aux  officiers  ou 
préposés  du  port  de  Nangasaki  ^  qui  op 
la  remettent  au  capitaine  qu'au  moment 
que  Ip  bâtiment  quitte  le  même  port,  pour 
s'en  retourner  à  Batavia  (i).  Le  capitaine 
dressa  ensuite  un  rôle  exact  de  son  équi^ 
page,  sur  lequel  Tage  et  la  qualité  de  cha- 
que individu  étaient  inscrits;  notieéquipage 
était  alors  composé  de  144  personnes,  y 
compris 84  esclaves.  Avec  cç  rôle  à  la  main 
les  officiels  japgnais  passent  en  revue  l'é- 
quipage, du  moment  qu'ils  se  sont  rendus 
à  bord,  et  répètent  la  même  cérémonie 
matin  et  soir  pendant  tout  le  temps  que  le 
vaisseau  est  déchargé  dans  le  port  de  Nan- 
gasaki.   Par    ce   moyen  ils  sont  toujours 


(i)  On  y  est  moins  rigoureux  sur  les  livres  de 
médecine  ,  sur-tout  quand  ils  ne  sont  pas  écrits 
en  Hollandais;  le  seul  langage  que  les  inter- 
prètes japonais  entendent. 
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assurés  que  personne  de  réquîj^age  ne  peut 
\  quitter  Je  vaisseau,  avant  que  le  gouver- 
neur n'en  ait  accorffé  la  permission.  Pow 
recevoir  les  aiBcieis  Japanois,  le  capitaine 
avait  Fait  dresser  au  milieu  du  j)ont  une 
<»spc*ce  de  dais,  sous  lequel  on  avait  étendu 
plusieurs  nattes  recouvertes  d'une  étoffe 
de  coton ,  sur  lesquelles  ces  officiers  de- 
vaient s'accroupir  selon  l'usage  du  pa^'s. 

Le  14  au  matin,  une  nouvelle  tempête 
s'éleva  et  nous  obligea  de  chercher  à  ga- 
gner le  large  ;  les  coups  de  vent  que  nous 
éprouvâmes  dans  cette  occasion,  étaient  si 
violens,  et  se  succédèrent  avec  tant  de  raj)i- 
dit*,  que  nous  ne  pûmes  pas  même  re- 
monter nos  ancres,  de  manière  qu'il  ne  nous 
resta  d'autre  parti  qu'à  couper  les  cables. 
Pendant  que  nous  lutâmfes  ainsi  contre  un 
élément  perfide,  qui  plus  d'une  fois  nous 
avait  mis  en  danger  d'échouer  sur  la  côte, 
nous  vîmes  venir  à  nous  une  barque  dé- 
pêchée par  le  gouverneur  pour  nous  annon- 
cer la  permis^:ion   d'entrer  dans  le  port. 
Heureusement  pour  nous  que  le  vent  qui 
jusque-là   nous  avait  été    très -contraire, 
changea  tout-à-coup,  de  manière  que  nous 
pûmes  diriger  notre  course  vers  Pentréè  du 
port  que  nous  venions  de  quitter.  Dans  ?e 

même 
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même  moment  que  la  barque  japonaise 
ét^it  arrivée  sôus  notre  bord,  notre  capi*-  ^'^y 
taine  endodsaoneoapotte  de  soie  bleue  ga- 
lonnée en  at^geôt  d^une  ampleur  énorme  > 
pourvue  par  devant  d'un  gros  coussin.  Cet 
habit  de  caricature  était  fait  exprès  pour 
faciliter  au  capitaine  le  mojen  d'intro- 
duire de  la  contrebande,  lui  seul  jomV 
5ant  du  privilège  de  pouvoir  se  rendre  à 
terre  sans  être  visité  par  les  coiBmjs.,  dont 
la  vigilance  n'e^t  pas  aiaée:  à  tromper.  De* 
puis  une  longue  èuite  d'années,  les  capi* 
laines  bolkiKlais.  s'étaient  serVi  d'une  pa« 
reille  capottcquî  était  tellement  rembourée 
de  plusieui^  objets  dont  l'importation  est 
défendue  ,-  que^  le  profit  qui  en  résultait 
pour  çux  et  pour  les  ofiiclei^s  de  leur  bord , 
était  évalué  à  plusieurs  mrtliers  d'écus  cha* 
que  y<Jty3ige.  Un  tel  capitaine  ainsi  emmàilr 
loté ,  de  marchandises^  se  faisait  souvent 
soutenir  dç  chaque  coté  par  un  matelot,  et 
te&Juponais  accoutum^à  vpirles  capitaines 
hollandais  d'une  grosseur  démesurée,  s'é- 
taient inaaginés  que  tous  nos  ca^ntaines 
étaient  d'une  espère  yolunàineyse.  Depuit 
qiftç.  ce  <!ommerce  de  contrebande  «  cessé, 
les  .habkitns  de  Nangasaki  nous  ont  maf'* 
quét  leur  étçmaemçnï  de  voir  que  les  capt* 
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taines  lioUaDdais  n'étaient  ni  plus  gras  jii 
^775-  autrement  faits  que  le  reste  de  l'équipage. 
Les  officiers  japonais  que  le.  gouverneur 
de  Nangasaki  nous  avait  envoyés,  étaient 
accompagnés  du  subrécargue  que  le  chef 
du  comptoir  hollandais  avait  expédié  pour 
nous  féliciter  sur  notre  heureuse  arrivée; 
il  s'informa  en  même  temps  de  la  cai^aison 
du  vaisseau  et  des  nouvelles  de  Batavia. 

Notre  entrée  dans  le  port  de  Nanga- 
saki se  fit  avec  les  cérémonies  d^usage; 
nous  saluâmes  de  plusieurs  cou[)S  de  canon 
les  deux  corps-de-gaide  que  la  cour  du 
Japon  y  entnetieiU,  dont  l'un  s*«ppelle  le 
corjDS-de-garde  de  l'empereur  et  l'autre  ce- 
,lai  de  l'impératrice  :  le  capitaine  avait  fait 
décorer  notre  vaisseau  de  plusieurs  ban- 
deroiles  riches^,  pour  rendra  notre  entrée 
plus  magnifique.  La  vue  que  nous  eûmes 
en  entrant  danë  ce  port  était  on  ne  peut 
pas  plus  ravissante.  Les  montagnes  ainsi 
que  les  collines  qui  entourent  ce  port  de 
tous  les  côtés  9  sont  cultivées  jusqu^au 
sommet  »  et.  offrent  le  coup  d'œil  le  plus 
riche  et  k  plus  rare.  Hbm  jetâmes  l'an- 
cre à  midi  »  dans  un  endroit  où  n(MS 
nous  trouvâmes  à  la  distance  d^um  coup 
jà^  fusil  de  la  viU«  et  de  la  petite  tle  De- 
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zîifia,  sur  laqttelle  est  construit  le  comp- 
toir hollandais.  Le  chef  du  comptoir  qui  l'^l^' 
avait  passé  une  âr^née  au  Japon  Vint  bien- 
tôt après  nous  rendre  visite,  pour  nous 
comniuniquor  plusieurs  changemens  que 
là  cour  avait  faits  relativement  à  notre  com- 
merce. Ces  changement  qui  déplurent  sur- 
tout au  capitaine,  portaient  principalement 
sur  la  manière  dont  les  capitaines  avaient 
jusqu'alors  fait  la  contrebande  à  l'aide  de 
la  grande  capotte.  Cet  habillement  leur 
•fut  absolument  interdit  pour  l'avenir,  il 
leur  était  prescrit  de  s'haWller  comme  tous 
les  autres  ^  de  ne  se  rendre  que  deux  foie 
à  bord  pendant  tout  le  temps  que  le  vais- 
seau se  trouverait  à  l'ancre,  et  de  se  sou- 
mettre aux  mêmes  visites  que  le  reste  de 
Téquipage.  Ces  ordonnances  ont  été  faites 
£(pi es  la  visite  d'uti  bâtiment  hollandais  qui 
échoua  en  177a  sur  cette  côte, 'sanç  avoir 
pu  entrer  dans  le  port  de  Nangasaki  pour 
lequel  il  était  cependant  destiné,  La  car- 
}^ais6n  presqu'entière  de  ce  vaisseau,  con- 
sistait en  marchandises  que  Von  ne  peut 
introduire  au  Japon  qu*eA  contrebande; 
mais  ce  qui  avait  principalement  indignt§ 
le  gouvernement  japonais,  fut  de  trouver 
parmi  ces  marchandii^es  une  caisse  entière 

Sij 
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de  faux  Ginseng  ou  de  Som  quî  avait  ap* 
.  1  '  partenu  au  chef  du  commerce,  et  qui  fut- 
brûlé  publiquement  avec  tout  1er  reste  des 
marchandises  regardées  comme  contre- 
bande. 

Aussitôt  que  nous  fûmes  à  l'ancre,  et 
que  nous  eûmes  salué  la  ville  de  quelques 
coups  de  canons,  deux  officiers  supérieurs 
(Banjoses),  accompagnés  de  quelques  su- 
balternes ,  d'interprètes  et  d'un  certain  nom- 
bre de  doniestiques  9  vinrent  se  rendre  à  no- 
tre bord.  Les  Banjoses  prirent  leur  place» 
.  30ua  le  dais  que  le  ca[^taine  avait  fait  dresser 
$ur  le  pont;  ils  s'accrjoupirent  selon  la  ma- 
nière du  pays,  sur  les  nattes  qui  leur  étaient 
destinées;  il  paraît  cependant  que  cette  po- 
sition les  gênait  à  la  longuç^  car  quelque 
temps  après,  je  les  vis  s'asseoir  à  la  ma- 
nière des  Européens.  Ces  Banjoses  étaient 
chargés  de  surveiller  toutes  les  personnes 
qui  se  rendaient  à  bord,  ou  qui  quitteraient 
le  vais^au  pour  aller  à  terre  ;  dans  l'un  ou 
l'autre  cas,  elles  furent  visitées  avec. la 
dernière  exactitude;  les  Banjoses  signaient 
en  outre  tous  les  passe-ports  de  ceux  qui 
avaient  le  droit  de  quitter  le  vaisseau,  et 
communiquaient  au  capitaine  les^ordresque 
le  gouveineur  de   Nangasaki  leur  avait 
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remië  poiir  nous^  Pendant  qu'ilsr  furent  à 
bord  pour  remplir  ces  fonctions  ennuyeuses,     ^^^**" 
ils  fumèrent  la  pipe ,  J^rirent  du  thé,  et  de    ^^^ 
temps  en  temp&  un  petit  coup  de  notre  eau- 
de-vie  ;  ils  nous  parurent  en  général  asseas 
sobres  sur  ce  dernier  article. 

Ce  fut  à  ces  rriêmes  officiers  que  nous 
déh'vrâmes  la  caisse  q^t  contenait  nos  livres, 
ainsi  qu'une  partie  de  nos  fusils,  «he  certôiiie 
quantité  de  poudre  ,  plusieurs  barils  de 
balles  qui  furent  transportés  et  gtfrdésdans 
«ïi-  des  magasins  ja|>Onaîs.  Autrefois  ils.  en- 
levaient le  gouverijail  et  les  canqn^,  et  en 
général  tout  ce  que  l'on  pouvait  transpor- 
ter à  teri^;  depuis  plusieurs  années  île  sont? 
devenus  nioins  rigides  sur  ces  ai  tieleg.  iïou^ 
eûmes  la  visite  de  ces  Ban joses  et  de  Ifeup 
suite,  pendant  totît  le  temps  que  le  vaié-- 
fut  en  décharge ,  ils  ^e  nous  quittèrent  que 
vers  le  soir;  mai«,  pour  empêcher  toute 
communication  entre  le  vaisseau  et  Ja  vrtle 
pendant  la  nuit ,  plusieurs  grandes  barques> 
remplies  de  gardes,  aHèrent  se  placer  de 
ehaqtie  côté  du  vaisseau  ,  dont  elles  firent 
le  tour  à  chaque  heure  de  la  nuit. 

Le  i5,  on  débarqua  les  animaux  vivans 
que  nous  avions  apportés  de  Batavia ,  con-^ 

sistant  en  v«aux  ^  bœufe ,  cochons ,  chèvres  «, 

'  ^  •  •  • 
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moutons  et  clievreuils,  destinés  à  l'utege 
^^  V'  des  personnes  attachées  au  comptoir  bol- 
^  landais  ;  le  Japoa  ne  leur  fournissant  pas 
des  provisoas  de  ce  genre',  on  est  obligé 
d'en  envoyer  tous  les  ^ns  un  certain  pom- 
bre.  Tous  ces  animaux  sont  nourris  dans  les 
étables  construites  à  cet  usage  dans  Tile 
De^^îma  ,  et  les  Japonais  leur  apportent 
les  vqg^taux  destinés  à  les  nourrir  deux 
fois  par  jour.  Je.profitai  avec empresseraent 
de  cet  arrangement ,  en  examinant  avec  la 
plus  scriipute^se  attention  les  différentes 
bpt^es  de  plantes  qu'on  y  apportai  jpurnel- 
lemeot  i  n'ayant  pu  obtenir  la  permission 
de  faille  des  excursions  dans  les  environs 
de  la  .ville.  Les  Japonais  ne  possèdent  ni 
cocheras  y  ni  moutonp ,  ei  trèç^peu  de  boeufs 
et  de  vaches;  le  petit  upppbre  de  ces4ei^ 
niers  n'étant  destiné  <jue  pour  l'agriculture, 
sans  qu'on  se  «erve  de  leur  viande  ni  <le 
leur  lait ,  .ib  ne  s'enif  ressent  pas  d'en  mul- 
tiplier l'espèce, 
gçpt.  Le  4  septembre^  nçtre  bâtiment  fut  <le 
Douvêau*  visité  par  le»  Japonais  ;  les  jefïels 
appartenons  aux  paiticuîiers  ,  et  qui  n'é- 
taient pascoropris  parmi  les  marcliandises  , 
furent  transportés  à  terre;  presque  toiH  le 
reste  de  ce  mois  fut  employé  pour  débaixjuer 
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iea  m^rebandises^  de  la  Compagnie.  Les  ou* 
vriers  japonais  (Kulîs),  employés  pour  le    ^'^  ' 
transport  ,*  étaiept  surveillés  par  des  capo-  ' 

raui  ;  en  traviii liant ,  ils  chantaient  tous  sans 
(liscontiauer.  Autrefois  les  Hollandais  s'é* 
taient  approprié  le  droit  de  punir  les 
ouvriers  qui  ne  remplissaient  pas.  leur 
devoir;  mais,  depuis  quelque  temps,  le 
gouvernement  leur  à  interdit  cet  nbus. 
Lorsque  notre  vaisseau  fut  à  peu  prës  dé- 
chargé à  moitié ,  on  commença  à  apporter 
les  marchandises  qui  devaient  faire  le  rè^ 
tour;  cette  première  partie  de  lapotavelle  - 
cargaison  consistait  eo  6706  caisses  de 
cuivre  ,  du  poids  dé  lao  iivnes 'chaque< 
le  cuivre  s'y  trouve  en  petit esr  barre^ 
de  6  pouces  de  long  ,  sur  un  pouce  4e 
large. 

Pendant  les  ^ours  que  l*ôn  jie.décbai^ge 
point  de  marchandises,  il  n'est  pas  per» 
mis  aux  Japonais  d'aller  au  vaisseau,: m 
aux  gens  de  l'équipage  de  se  rendre  à  terre* 
La  porte  de  Vih^  qui  donne  sur  le  -port ,  est 
fermée  peiidant  4o«it  ce  temps.  Si  des  eir» 
constances  exig^ent  la  présence  du  capitaine 
ou  du  médecin  à  bord  du  vaisseau  ;  il 
&ut  auparavant  solliciter  la  permission  du 
gouverneur  de  la  ville  ;  maiis  cda  ne  dis^ 
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pense  pas  la  personne  qtii  veut  86  rttttdf  e 
à  bord ,  d'être  auparavant  visitée  et  ac^ 
connpagnée  d'un-  ou  de  pixisietirs  Banjo- 
ses.  Le  départ  du  vaisseau  se  fait  avec  les 
mêmes cérémoiiies  qui  sont  toujours  suivies 
de  plusieurs  visites  iSgoureuses.  Chaque 
fois  qu'un  de  nous  se  mc»itrait  en  ville  , 
hors  de  Teoceinte  du  comptoir ,  on  pouvait 
toujours  compter  d'être  suivi  d'un  grand 
àotnbre  tfeafans  qui  marquaient  leur  éton- 
nement ,  en  criant  sans  cesse  :  Hollanda  / 

'  Un  jour  plusieurs  personnes  de  dis- 
tinctioii  et  les  deux  gouverneurs  de  Nâu» 
^asaki  vinrent  à  bord ,  pour  examiner  de 
plus  près  notre  vaisseau  ,  le  plus  grand  que 
Ton  eû^  jamais  vu  ici.  A  peu  près  dans  le 
même  temps,  un  de  nos  matelots  mourjE^ 
à  l'hépital  de  l'île.  Aprte  en  avoir  donné 
avis  au  gouverneur,  et  demandé  la  per<* 
mission  d'enterrer  le  moi*t,  nous  eûmes  la 
visite  de  plusieurs  Japonais,  qui  examine-* 
fent  le  cadavre  av^c  le  plus  grand  soin  » 
et  qui  le  placèrent  ensuite  daâs  une  caisse-, 
pour  Teuterrer  de  l'autre  côté  du  pcwrt.  Plu- 
sieurs personnes  m'assurèrent  qu'ils- n'a- 
vaient choisi  un  endroit  éloigné  pour  en-^ 
terrer  le  mort  <jue  pour  le  brûler  seloa 


EN    AFRIQUE    BT    EK    ASIE.^     SlBi 

rusage  du  pajè,  chose  sur  laquelle  jçn'iii 
ptJL  me  procurer  des  renseigr^cmcns  po- 
sitifs. 

On  ne  toAùsAt  au  Japon  ni  peagts ,  ni 
droits  de  sortie  oti  d'entrée ,  néanmoins  les 
visiOed  y  sont  très-rigoureuses;  et,  en  cas 
de  soupçon^  les  pkis  petits  plis  de  Tha- 
billementsbnt  fouillés;  nos  œufs  ne  furent 
pas  métae  épargnés,   et  les  vi«iteurs  en 
cassèrent  plusieurs  pour  s'assurer  s'ils  ne 
recelaient  point  de  contrebande.  Cette  vi- 
gilance qui  paraît  ridicule,  est  cependant 
trës-excusable  quand  on  considère  les  dif- 
férentes ruses  que  les  nation&  européennes 
avec  iesqu^l l'es  les  Japonais  étaient  jadis  en 
relation  ont  employées  pour  les  tromper  , 
sur  -  tout   dans  les   temps   que    le   fana- 
tisme religieiax  des   missionnaires   catho- 
liques inventait  toutes   sortes  de  moyens 
pour  y  entretenir    des  relations  secrettes, 
Les  HoHaiîdais,  sans  se  mêler  de  la  pro* 
pagation  de  la(  foi ,  n*y  sont  pas  eh  meilleure 
réputation  que  les  autres;  les  Japonais  sa«» 
vent  qu'ils  ne  négligent  aucune  occasion 
pour  tromper  la  vigilance  des  gardiens; 
mais,  en  échangé >  on  les  paie  de  retour 
en  leur  faisant  éprouver  des  humiliations 
et  de^  chttan^  de  toutes  espèces*  Les  lar- 
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ges  culpttes  des  matelots  ont  sotiveot  fn^ 
^n^*  vorisé  riotroduçtian  de  plusieurs  objets  dé- 
^  *  fendus;  mais  on  y  vièite  actuelletnent  oç« 
cxilottes,  depuis  qu'ua  des  matelots  qui 
avait  caché  dans  sa  culotta  un  Perroquet , 
fut  trahi  par  cet  oiseau ,  qiu  se  mil:  |i  ^ser 
dans  le  moment  que  le  m£itel^  se  trouva 
sous  la  porte  de  Naugas^ki»  où  il  autait 
passé  sans  avoir  été  visité.  Les  yisiteura 
des  portes  situées  dan/s  le  voisi^oage  du 
ccxtuptoif  hoUandaîs^  sont  souveq}:  renoa* 
velés ,  pour  ne  pçint  contracter  dp  liai- 
sons trop  intiipc^  avec  les  Européens. 
Autrefois'  les  intei'prètaç  j^ppiKiis  pou- 
vaient se  rendj-e  à  toute  jbeU)ir0  an  cOfl^p- 
toir  et  c'étaient  eux  qui  facilitaient  fin- 
troduction  de  la  contrebande;  de  gros 
paquets  furent  souvent  jetés  par  -  dessus 
les  murs  du  coraptoir  hoUapdais,  et  re* 
cueillis  par  dés  barques  japonaises  ,  dont 
les  propriétaires  se  chai'geaiçnt  aloiis  du 
reste, ,  Depuis  que  plusieurs  interprètes  ont 
été  saisis  en  flagrant  délit  et  punis  sévé- 
Veraent,  et  que  les  Hollandais  même  ont 
été  condamnés  pour  chaque  cas  de  contra- 
vciitjon  à  une  amende  très-considérable,  la 
contrebande  exige  plus  de  précaution  et 
de  méxiagerpent.  L^  rf.isûp  ^puuf  laquelle 
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ks  individus  des  équipages  cherchent  tant 
à  introduire  en  contrebande  des  marcban-  ^^ 
dises  dont  le  débit  n'egt  point  interdit,  ^  * 
pourvu  qu'il  se  fasse  par  la  voie  des 
ventes  ou  encans  publics,  s'expliquera  dès 
que  l'on  san^a  que  toutes  les  marchandises 
que  les  Hollandais  apportent  au  Japon ,  ne 
se  paient  point  en  argent,  mais  en  autres 
niarcbandises;  tandis  que  les  particuliers 
paient  en  espèces  du  pays,  dont  Texpor ta- 
lion est  rigoureusement  défendue.  Plu- 
sieurs fspècesde  marchandises  que  la  Com# 
pagnie  reçoit  du  Japon ,  en  retour  des  mar- 
chandiiîes  qu'elle  y  envoie  annuellement, 
telles  que  porcelaines,  ouvrages  de  vieux 
lacque  etc.,  se  trouvent  souvent  à, Batavia 
en  si  grande  quantité,  qu'il  est  impossible 
à  un  pcxrticulier  de  s*en  défaire,  à  moin^ 
dy  perdre  des  sommes  considérables. 

Tous  les  interprètes,  dont  le  gouverne- 
ment entretient  40  à  So  pour  le  service  de 
la  Compc7gnie  hollandaise,  doivent  être 
Japonais;  il  n'est  point  permis  à  un  étranger 
de  remplir  celte  fonction,  ni  d'apprendre 
même  la  langue  du  pays.  Les  interprètes 
sont  divisés  en  trois  classes;  la  première 
comprend  ceux  qui  sont  les  plus  versés 
dans  la  langue  hollandais^  ou  les  plus  an- 


Sept. 


^84  Y  O  V   A  G  E 

dens;  ceux  antquels  cet  idiome  estmoii^ 
^^^  familier,  sont  compris  dans  la  seconde" 
classe;  la  troisième  classe  est  celle  des  dis- 
ciples ou  apprentifs.  Autrefois  c'étaient  des 
Hollandais  même  qui  enseignaient  aux  ap- 
prentifs interprêtes  ce  langage,  et  le  mé- 
decin attaché  au  comptoir  hollandais  était 
ordinairement  chargé  de  ce  travail  ;  ac- 
tuellement les  plus  anciens  instruisent  les 
apprentifs.  J'ai  trouvé  parmi  les  prenviers, 
plusieurs  qui  s'exprimaient  assez  facilement 
•n  hollandais,  mais  la  grande  diflference 
qu'il  y  a  entre  ces  deux  idiomes  leur  faisait 
souvent  faire  des  constructions  aseez  sin- 
gulières. Plusieurs  de  ces  interprètes  écri- 
vaient égalementle  hollandais,  avec  des  ca- 
ractères latins  très-élégans;  ils  se  servaient 
pour  cet  usage  de  leurs  pinceaux ,  de  l'encre 
de  la  Chine  et  de  leur  papier.  Les  inter- 
prètes japonais  sont  grands  amateurs  des 
livres  européens,  sur-tout  de  ceux  qui  trai»- 
tent  de  médecine,  d'histoire  naturelle  ou 
de  physique.  Ils  cherchent  toujours  d'en  ob- 
tenir quelques-uns  des  négocîans  hollan- 
dais, et  on  peut  dire  qu'ilî?  en  profitent 
bieiï;  car  la  plupart  de  ceux  qui  s'étaient 
donnés  à  la  lecture  de  nos  livres  ,  eo 
avaient  non-^seulement  très-hien  compris 
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le  sujet ,  mais  encore  mis  ea  usage  ce 
ce  qu'ils  avaient  lu.  La  plupart  de  ces  in-  ^^^' 
terprètça  sont  médecins,  ou  s'appliquent  à 
1  étude  de  la  médecine,  et  la  méthode  de 
traiter  leurs  malades  s'approchede  la  nôtre; 
il  en  est  de  même  des  drogues  dont  ils 
font  usage,  et  dont  les  médecins  hollandais 
leur  ofat  appris  à  connaître  les  vertus.  La 
pratique  de  la  médecine  est  très^lwcrative 
pour  ces  interprètes  ;\  souvent  ils  prennent 
des  disciples  auxquels  ils  enseignent  leur 
science. 

Mon  premier  soin  ,  après  avoir  obtenu 
la  permission  de  me  rendreà  terre,fut  de  lier 
connaissance  avec  les  interprètes ,  et  de  me 
concilier  la  bonne  grâce  des  officiers  qui 
nous  surveillaient.  En  qualité  de  médecin, 
j'eus  plus  d'une  fois  occasion  de  leur  ren- 
dre service,  et  la  manière  franche  et  loyale 
avec  laquelle  je  me  conduisais  vis-à-vis 
d'eux,  me  valut  bientôt  leur  confiance.  Ce 
fut  par  Tintercession  des  interprètes  et  offi- 
ciers mes  amis ,  que  j'obtins,  peu  à  peu  la 
permission  de  faire  des  courses  botaniques 
aux  environs  de  Nangasaki ,  permission  qui 
ne  s^accorde  jamais  à  up  Européen,  et  dont 
malheureusement  je  fus  privé  peu  de  temps 
après  j  car  le  gouverneur  ayant  fait  corn- 
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ptîlser  ses  journaux ,  pour  voir  si  une  telle 
^V  permissinn'  avait  été  précédemment  accor- 
^^  '  déé  à  aucun  médecin  ou  chirurgien  hol- 
landais ,  il  83'  trouva  que  plusieurs  années 
auparavant  y  et  dans  un  temps  où  des  ma- 
ladies épidémiques  ravageaient  la  ville ,  un 
chirurgien  d*un  vaisseau  hollandais  avait 
obtenu  la  permission  de  chercher  dans  les 
environs  de  la  viile  des  plantes  médecina- 
les.  Par  hasard  je  mre  trouvai  chirurgien 
en  chef, et  le  gouverneur,  par  une  distinc- 
tion trop  subtile,  ou  plutôt  puérile,  crut  que 
ce  cas  n'était  point  entièrement  applicable 
à  mon  égard,  à  cause  de  la  différence  de 
grade.  L'exactitude  avec  laquelle  les  Ja- 
ponais suivent  à  la  lettre  la  loi  ou  les 
usages  reçus,  fut  cause  que  la  permission 
que  j'avais  d'abord  obtenue ,  fut  peu  de 
temp^  après  révoquée  par  le  gouverneur. 
Je  me  trouvai  par  là  au  comble  des  dis- 
grâces ;  l'approche  de  l'automne  me  pro- 
mettait des  acquisitions  auxquelles  il  fallut 
renoncer  de  force.  En  attendant ,  je  ne 
perdis  point  courage  :  espérant  d'obtenir 
tôt  ou  lard  un  peu  plus  de  liberté,  je 
continuai  mes  instructions  en  médecine 
et  en  chirurgie  auprès  des  interprètes,  et 
]t  les  engageai  à  m'apporter  tous  Ie$  jours 
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tontes  les  plaùtes ,  fleuri  et  graines  qu^ils 
pourraieç^t  $e  procarer.  £n  continuant 
à  leur  faire  comprendre  qu'an  chirurgien 
en  chef  avait  été  précédemment  sous-chi* 
rurgien,  avant  de  parvenir  à  ce  grade  su- 
périeur ,  j'obtins  tlu  gouverneur  Ja  per- 
mission désirée  ;  mais  toujours  trop  tard 
pour  cette  année  ;  car  ce  ne, fut  qu'au  com- 
mencement de  février  de  Tannée  d'après , 
que  je  pus  en  profiter. 

Dans  Tiijtervalle  que  mes  excursions  bo- 
taniques ftient  suspendues ,  je  m'appliquai 
à  acquérir  quelques  connaissances  sur  la 
langue  japonaise ,  quoique  les  moyens  pour 
y  parvenir  fussent  cxtrêment  difficiles.  J'a- 
vais fait  des  démarches  auprès  des  interî» 
prêtes  pour  savoir  s'il  existait  un  diction- 
naire imprimé  de  la  langue  jappnai.^e ,  et 
«i  je  pouvais  espérer  d'en  faire  l'acqxiisitiqn. 
Après  bien  des  recherches ,  un  des  inter- 
prètes m'apporta  un  dictionnaire  japonais, 
portugais  et  latin ,  sans  titre  et  sans  date  ^ 
imprimé  sur  du  papier  japonais.  L'auteur 
dont  j'ignore  le,  nom ,  paraît  «voir  pris 
pour  modèle  le  dictipnnaîte  du  P.  Amb, 
Calepin  ;  mais  la  préface  indique  que  les 
religîettx  missicmnàîres  ati  Japoti,conjoîn- 
temenC  atec  ceiïx  d'Europe ,  avaien,t  com» 
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posé  et  fait  imprimer  ce  dictionnaire  au 
Japon.  Le  propriétaire  de  ce  livre  qui  l'avait 
hérité  d'un  de  ses  ancêtres  ,  y  attachait  le 
plus  grand  prix,  et  ne  voulut  jamais  le  ven- 
dre. Ce  dictionnaire  de  format  in-4^  et  de 
906  pages  t  est  probablement  très-rare  ;  car 
ni  le  (directeur  de  notre  comptoir,  ni  moi, 
n'avons  jamais  pu  nous  en  procurer  un  sem^ 
blable  (i),  . 

Le  port  de  Nangasaki  qui  s'étend  du 
sud  au  nord,  peutavqirdeux  lieues  delong, 
mais  il  est  peit  large.  Sa  profondeur  est 
te41e,  que  les  plus  grands  vaisseaux  peu- 
vent approcher  à  la  portée  d'un  coup  de 
fusil  du  comptoir  hollandais;  il  a  un  fond 
vaseux,  et  le  flux  et  reflux  de  la*  mer  y 
sont  très-sensibles  :  c'est  le  seul  port  de 
tout  l'empire  dans  lequel  on  adm(et  les 
vaisseaux  étrangers.  Si  par  malheur  un  bâ- 
timent est  Jeté  sur  la  côte  ,  bu  forcé  par 
les  vents  à  relâcher  daus  un  autre  port , 


(i)  J'ignore  si  le  dictionnaire  japanois  dont 
-parle  M.  Tèunberg,  est  le  même  que  celui  qui 
a  été  imprimé  à  Rome,  sous  le  titre  Didaci  Col- 
lado  ,  DiciiorniaTium  japonicum.  Jftomar ,  i^Sa  , 
in-4^  Il  existe  du  même  auteur  une  grammaire 
Japonaise,  imprimée  à  Rome,  i63z,  in-4% 

on 
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on  en  donne  aussitôt  avis  à  la  cour  qui 
alors,  fait  prendre  les  arrangemens  néces-     ^11^* 
saires>  pour  qu'un  pareil  bâtiment,  en  quel     ^^P^* 
état  qu'il  puisse  être,  soit  conduit  à  Nan- 
gasaki. 

'  La  ville  de  Nangasaki  est  une  des  cinq 
villes  du  Japon,  qui  sont  distinguées  par 
Je  nom  de  villes  de  l'empii'e  ;  c'est  une  des 
plus  riches  et  des  plus  célèbres  de  ce  pays, 
à  cause  de  son  commerce  et  de  ses  liaisons 
avec  les  étrangers.  Elle  appartient  exclu-  ^ 
sivemerit  à  l'empereur  séculier,  et  les  re- 
venus que  ce  dernier  en  tire,  sont  versés 
dans  son  trésor.  L'empereur  entretient  un 
gouverneur  à  Nangasaki  ,  qui  gouverne 
cette  ville  en  son  nom.  Autrefois  il  y  en 
avait  deux  investis  de  tous  les  pouvoirs  du 
souverain;  mais,  depuis  quelque  temps,  il 
n'y  en  a  qu'un  seul  qui  soit  en  activité,  et 
qui  est  relevé  de  son  poste  par  son  collè- 
gue, à  la  fin  du  mois  d'octobre.  Pendant 
qu'un  de  ces  gouverneurs  remplit  les  fonc- 
tions de  sa  charge ,  à  Nangasaki ,  l'autre 
va  rejoindre  sa  famille  à  Jeddo;  avant  de 
partir,  il  est  tenu  dé  laisser  à  Nangasaki 
un  gage  de  sa  fidélité.  Les  revenus  ordi- 
naires d'un  gouverneur  de  Nangasaki  sont 
de  40000  livres,  sans  compter  Textraordi- 
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naire.  Mais ,  quoique  cette  somme  paraisse 
*^'774'  assez  forte,  ces  gouverneurs  ne  s'enrichis- 
^^  *  sent  pas  par  ce  moyen,  à  cause  des  présens 
considérables  qu'ils  sont  obligés  de  faire 
à  la  cour, -sans  compter  le  grand  nombre 
d'officiers  subalternes  dont  le  gage  est  à 
leur  charge. 

Le  gouverneur  de  Nangasaki  a  le  pou- 
voir suprême  sur  les  habitans  de  la  ville, 
ainsi  que  sur  les  personnesquj  composent  le 
comptoir  hollandais  et  celui  des  chinois. 

Nangasaki  est  ouvert  de  tous  côtés  et 
n'a  ni  mûrs  ni  remparts  ;  les  rues  en  sont 
tortueuses^  traversées  par  plusieurs  canaux 
qui  reçoivent  l'eau  des  montagnes  voisines, 
et  qui  la  conduisent  ensuite  jusqu'à  la  mer. 
Au  bout  de  chaque  rue  se  .trouve  unepoi;*te 
de  bois  que  l'on  ferme;  c'est  ce  qui  em- 
pêche toute  communication  entre  les  rues. 
Chaque  rue,  dont  la  plupart  n'ont  pas  au- 
delà  de  3o  ou  40  toises  e;t  autant  de  maisons 
a  son  inspecteur,  qui  y  fait  la  police,  et 
une  maison  particulière  qui  contient  tous 
les  instruments  pour  éteindre  le  feu  en  cas 
d'un  incendie.  Peu  de  maisohs  opt  un  étage 
au-dessus  du  rez-de-chaussée ,  la  plupart 
sont  en  outre  très-basses.  Le  gouvernement 
intérieur  de  la  ville  de  Nangasaki  est  confié 
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à  quatre  bourgmestres  ,  qui  ont  sau3  leurs 
oî'dres  un  assez  grand  nombre  d^officiefs 
civils  (  Ottonas  )  de  difFél-ens  rangs  et 
grades,  qui  y  maintiennent  la  police  avec 
une  exactitude  étonnante.  Avant  que  les 
Portugais  vinssent  s'établir  ici ,  Nangasakî 
n'était  qu'un  village;  depuis  cette  époque 
le  commerce  y  a  attiré  beaucoup  d'habi* 
tans,  de  manière  que  cette  ville  est  actuel- 
lement très- peuplée  et  très-florissante. 

L'île  Deaima  sur  laquelle  est  construit 
lecqmptoir  hollandais  peut  être  considérée 
comme  une  des  rues  de  la  ville  de  Nança- 
saki ,  dput  elle  n'est  séparée  que  par  un 
fossé  peu  profond  sur  lequel  on  a  construit 
Tïn  pont.  Pendant  la  crue  des  eaux  ce  fossé 
se  remplit  d'eau,  et  alors  De^sima  est  véri- 
tablement une  île  :  toute  l'étendue  de  cette 
ile  est  de  3oo  aunes  de  long  ,  sur  120  de 
large.  La  Compagnie  hollandaise  paie  à 
la  ville  de  Nangasaki  le  kyerde  cette  île; 
la  vil^  y  entretient  tous  les  bâtimens  en 
état  logeable,  mais  les  Hollandais  sont 
obligés  de  se  pourvoir  de  fenêtres ,  de  faire 
construire  le  toit  à  leur  manière,  et  de  se 
procurer  à  leurs  frais  le  reste  de  l'ameu- 
blement. Les  difFérens  bâtimens  qui  conl^ 
posent  lecomptoirhollandais  sont  construits 
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de  mabiëre  à  former  deux  petites  rues  qui 
*775-     sont  traversées  au  milieu  par  une  troisième. 
*^       L'on  y  voit  plusieurs  grands  magasins  pour 
les  marchandises  de  la  Compagnie^  l'hô- 
pital ,  et  une  grande  maison  à  deux  étages 
pour  les  esclaves  dont  le  rez-de-chaussée 
comprend  en  même  temps  les  étables  et 
quelques    boutiques.     A    l'exception   des 
grands  magasins  de  la  Compagnie,  bâtis  en 
pierres»  toutes  les  autres  maisons  sont  en 
bois  ,  revêtues  de  terre  glaise  et  couvertes 
d'un  tojt  de  briques.  Les  fenêtr^es  y  sont 
pour  la  plupart  en  papier,  selon  l'usage  du 
pays;  quelques  personnes  se  sont  procuré 
des  fenêtres  de  verre  qui  ont  été  apportées 
de  Batavia;  Près  de  la  porte  qui  donne  sur 
le  port,  se  trouve  un  bâtiment  avec  tout 
ce  qui  esjt  nécessaire  pour  éteindre  le  feu, 
et  un  corps-de-garde  dont  les  soldats  font 
la  ronde  pendant  la  nuit  autour  de  l'île. 
Du  côté  opposé  de  cette  porte  s^  trouve  le 
potager  de  la  Compagnie,  avec  un  joli  pa- 
villon à  deux  étages.  Les  interprèles  ja- 
♦       ponaisy  occupent  une  maison  particulière 
qu'ils  appellent  leur  collège;  pendant  le 
temps  du  commerce,  ou  que  les  vaisseaux 
holkndais  sont  en  charge,  il  s'y  trouve 
toujours  en  grand  nombre  de  ces  gens  au 
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comptoir  hollandais;  mais»  dès  que  les  bâ- 
timens  sont  partis,  il  n'en  reste  qu'un  ou  ^^^ 
deux,  qui  sont  relev<^8  tous  les  24  heures.  ^^  * 
Les  Ottonas  ou  rapporteurs  que  le  gou- 
verneur y  enyoie  tous  les  jours,  x)ccupent 
également  une  maison  particulière,  ils  sont 
chargés  de  surveiller  exactement  les  Hol- 
landais, et  d'en  faire  leur  rapport  au  gou- 
verneur. Le  séjour  des  Hollandais  dans  cette 
petite  île,  est  au  reste  un  véritable  exil, 
et  doit  être  extrêmement  ennuyeux  pour 
ceux  qui  sans  occupation  y  sont  renfermés 
pendant  une  année  entièrct 
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CHAPITRE    X, 

Dét&ils  sur  lé  commerce  et  les  marchan* 
dises  qu^ apportent  au  japon  les  Hollan- 
dais et  les  Chinois  j  manière  dont  ces 
derniers  sont  traités  par  les  Japonais  ; 
V auteur  sp  rend  à  Papenberg^  apec  le 
bâtiment  hollandais  s  description  de 
cette  tley  il  obtient  de  nou^au  la 
permission  de  "pisiter  les  ençiron^  de 
Nangasaki  ;  il  se  prépare  pour  son  dé- 
part  açec  V ambassadeur  ;  femmes  pu^ 
hliques  j  manière  dont  les  Japonais 
dîi^isent  le  temps. 

VJ  A  N  s  le  temps  où  le  commerce  que  les 
ï775w  Hollandais  faisaient  au  Japon ,  était  moins 
*f  •  circonscrit  et  plus  lucratif ,  la  place  du  di- 
recteur de  commerce  rapportait  de  gros 
bénéfices;  il  suffisait  alors  qu'un  directeur 
fît  le  voyage  du  Japon  deux  fois ,  pour 
amasser  des  richesses  considérables:  il  n'en 
est  plus  ainsi  ;  car  le  directeur ,  M,  Feîth , 
que  j'accompagnais  9  était  déjà  pour  la  qua- 
trième fois  au  Japon;  sans  avoir  jusqu'alors 
fait  fortune.  Outre  le  chef,  il  reste  encore 
au  €K)mptoi):  hollandais  après  le  départ  des 
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vaisseaux  ,  treize  Euiiopéens ,  doat  trois 
font  le  voyage  de  Jeddo;  les  esclaves  que  ^^yS* 
les  Hollandais  emmènent  chaque  année ,  ^^*' 
ne  sont  pas  compris  dans  ce  nombre.  Les 
marchandises  que  k  Compagnie  avait  en- 
voyées cette  année  au  Japon,  consistaient  en 
cassonade ,  poivre ,  bois  de  teinture ,  étaîn , 
plomb ,  fer  en  barre^ ,  indiennes  ,  draps  de 
différentes  qualité  ;  serges ,  étoffes  de  soie  ; 
girofles,  écaille,  costias  arabique,  etc.  Les 
articles  de  mçindre  importance ,  apportés 
parles  personnes  de  l'équipage, étaient  da 
safran ,  de  la  thériaque ,  do  suc  de  réglisse , 
du  rotaug,  des  lunettes  ,  des  miroirs,  des 
montres  et  'de  la  corne  de  Narval.  La  Com* 
pagnie  seule  a  le  droit  d'apporter  au  Ja- 
pon une  certaine  quantité  de  ducatons  d'ar^ 
gent  ;  il  est  défendue  toute  autre  personne 
dy  introduire  de  la  monnaie. 

Depuis  l'année  i68ô  ,  une  ordonnancé 
de  l'empereur  du  Japon  a  fixé  la  valeur  des  , 

marchandises  que  les  Hollandais  osent  in-* 
troduire  chaque  année  dans  ses  états  à 
3oo,ooo  Thail  (  i,aoo,ooo  livres  ^.  S'il  se 
trouve  un  excédent,  la  valeur  n'en  est  payée 
que  Tannée  d'après.  Depuis  la  même  épo- 
que, tout  négociant  japonais  qui  achète 
dès  marchandises  hollandaises ,  est  tenu  de 
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1775  P^y^^  "^^  certaine  somme  pour  cent  ;  par 
Sept.  ^^^  arrangeipent ,  les  marcharidises  ont  con- 
sidérablementdiminué  de  prix ,  et  les  étran- 
gers ont  souvent  perdu  de  grosses  sommes. 
Ce  qui  a  sur-tout  diminué  les  profits  de  la 
Compagnie  hollandaise ,  c'est  le  surhausse* 
ment  des  espèces  japonaises  relativement  à 
la  monnoie  hollandaise  ;  car  leKobang  qni ,  * 
dans  le  temps  ancien,  ne  valait  que  60  Mas, 
est  compté  actuellement  pour  68.  Ainsi  » 
lorsque  la  Compagnie  obtient;  la  permission 
de  vendre  pour  SoooooThail ,  elle  n*en  re- 
tire effectivement  que  260000. 

Aussitôt  que  les  marchandises  qui  coro- 
'  posent  la  cargaision  des  vaisseaux  hollan- 
dais, sont  déposées  dans  les  magasins  de  la 
Compagnie ,  le  gouverneur  fait  annoncer 
cette  nouvelle  aux  négocians  qui  se  rendent 
alors  chez  lui ,  pour  examiner  les  échantil- 
lons des  marchandises  dont  la  vente  se  fait 
dans  un  encan  public  9  ou  Xambang*  Les 
offres  se  font  en  Mas ,  dont  dix  font  un 
Thail.  La  corne  de  Narval  se  payait  cette 
année  assez  cher;  c'était  autrefois  un  objet 
de  contrebande  sur  lequel  les  Hollandais 
gagnaient  immensément;  les  Japonais  qui 
attribuent  à  cette  production  animale,  sem- 
blable à  Tivoire,  toutes  les  vertus  médecî-. 
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nales  que  les  adeptes  vantent  de  la  pierre 
philosophale,  la  payaient  à  des  prkexorbi-  ^^"^^ 
tans.  Cette  année  le  Katje  ou  ^  de  liv.  fut 
vendu  sur  le  pied  de  S5o  liv.  de  France , 
et  dans  la  suite  on  obtint  pour  un  Mas  de 
cette  marchandise ,  huit  Mas  argent  pesant. 
Je  vendis  avec  un  bénéfice  considérable  ce 
que  j'en  avais  apporté ,  de  manière  que  je 
pus  payer  toutes  mes  dettes,  et  qu'il  me 
resta  encore  une  somriie  de  4800  liv.  que 
j'employai  pour  différentes  acquisitions 
d'objets  dliistoire  naturelle.  Le  Ninsi ,  ra- 
cine que  les  Chinois  apportent  au  Japon, 
est  à  peu  près  du  même  prix  qtre  la  corne 
de  Narval  ;  celle  qui  est  réputée  la  véri-t 
table  croît  à  la  Corée  et  dans  la  partie  sep- 
tentrionale de  la  Chine.  La  fausse  ou  celle 
que  Ion  désigne  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  Ginseng,  vient  de  FAmérique,  et 
ce  sont  ordinairement  les  Français  qui  ap- 
portent cette  racine  à  la  Chine.  Les  racines 
les  plus  fortes  du  véritable  Ninsî',  se  ven- 
daient cette  année  1200*  le  Katje.  Les  mor- 
ceaux les  plus  blancs  et  les  plus  gros  da 
Ginseng  ou  du  faux  Ninsi,  qui  souvent 
sont  mélangés  avec  le  véritable,  sont  tou- 
jours regardés  au  Japor?  comme  contre- 
bande, et  confisqués  et  brûlés  par-tout  où 
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on  en  trouve.  La  confiance  chimériqtie  que 
les  Japonais  ont  dans  les  vertus  de  cette  ra^^ 
cine,  justifie  en  partie  cette  mesure. 

Les  marchandises  qui  se  vendent  dans 
des  encans  publics  ne  sont  jamais  payées  en 
espèces  sonnantes,  l'exportation  des  espèces 
japonaises  étant  prohibée  par  des  lois  très- 
sévères,  tout  se  paie  en  monnaie  du  Kam- 
bang ,  c'est-à-dire  en  assignation  ou  billets 
à  ordre.  Quoique  ces  billets  aient  cours  dans 
les  opérations  de  commerce,  il  n'est  pas 
moins  vrai  que  tout  ce  que  Ipn  achète  de 
cette  m^niiëre  se  paie  le  double  de  sa  va^ 
leur.  Les  paiemens  en  grand  avec  ces 
billets  ,  ne  peuvent  se  faire  qu'à  la  nou- 
velle année  ;  ce  terme  est  de  rigueur  ;  car 
tout  ce  que  les  Hollandais  achètent  après  la 
nouvelle  année,  qui  est  à  peu  près  le  temps 
que  les  vaisseaux  repartent,  pour  Batavia , 
est  porté  sur  le  cotapte  de  raonée  suivante. 
Lorsque  les  batimens  sont  sur  le  point  de 
quitter  Nangasaki ,  tous  les  comptes  des 
particuliers  qui  s'en  retournent  à  Batavia, 
doivent  être  présentés  et  acceptés  par  les 
interprètes,  de  cette  manière  les  comptes 
se  soldent  réciproquement. 

Les  marchandises  que  les  gens  de  Téquî- 
page  qui  quittaient  cette  année  le  Japon , 
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«valent  achetées  à  Nangasaki ,  consistaient 
principalement  en  riz,  porcelaines,  parasols»  c  ^ 
robes  -  de  -  chambre  de  soie  ,  ouvrages  de 
lacque,  soja  ou  souï ,  cuivre  et  grands  pots 
de  terre.  Le  riz  du  Japon  qui  passe  )x>ur  le 
meilleur  connu,  se  vend  en  petits  paquets 
d'une  livre.  La  porcelaine ,  quoique  assez 
grossière,  mal  peinte,  et  «o général  infé- 
rieure à  celle  de  la  Chine,  résiste  mieux 
au  feu ,  à  ce  que  Ton  m'a  dit  ,  que  celle 
de  la  Chine  \  elle  est  ou  blanche  »  ou 
peinte.  Le  cuivre  du  JapcM\  surpasse  en 
qualité  celui  de  l'Europe  et  de  rAméri- 
que  ,  il  est  très* pur  et  extrêmement  mal- 
léable ;  les  Hollandais  le  vendent  avec  un 
bénéfice  considérable  sur  la  côte  de  Coro- 
mandel;  on  l'exporte  en  petits  bâtons»  du 
poids  de  5^  onces.  Les  pots  de  terre  que  les 
Japonais  font ,  se  vendent .  avec  assez  de 
profit  à  Batavia,  où  on  les  emploie,  pour  y 
conserver  et  épurer  Teau.  Le  soja  que  Ton 
exporte  en  petits  barils,  est  une  liqueur  ou 
quintessence  de  diffirens  ingrédient  aro- 
matiques propre  à  exciter  l'appétit  ,  en  en 
ajoutant  une  petite  quantité  aux  sauces. 

Parmi  les  objets  dont  l'exportation  est 
déf^mlue  ,  il  faut  compter  les  monnaies 
japonaises  >  les  cartes  géographiques  et  les 
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""""^  livres  imprimés',  sur-tout  ceux  qui  peuvent 
<!«/  donner  quelques  renseignemens  sur  Tin- 
térieur  du  pays  ;  toute  espèce  d'armes, 
sur-tout  les  sabres  qui  sont  estimés  avec 
raison  comme  excellens ,  ne  peuvent  non 
plusêti'e  exportés. 

Il  paraît  que  les  Chinois  ont  entretenu 
de  tout  tetnps  des  liaisons  commerciales 
au  Japon,  actuellement  ils  y  sont  traités 
avec  la  même  rigueur  que  les  Hollandais; 
et  sous  un  certain  rapport,  ils  éprouvent 
encore  plus  de  vexations.  Autrefois  leurs 
bâtimens.  ne  fréquentaient  que  le  port 
d'Osakka,  quoique  ce  port  soit  trës-dange- 
reux  à  cause  des  bas-fonds  et  des  rescifs 
qui  s'y  trouvent  en  grand  nombre.  Depuis 
que  les  Portugais  leur  ont  fait  connaître 
le  port  de  Nangasaki  ,  ce  n'est  que  dans 
celui-ci  que  leurs  bâtimens  ou  jonques  ar- 
rivent. Dans  les  temps  anciens,  le  nombre 
de  bâtimens  chinois  qui  faisaient  ce  com- 
merce, étaient  évalués  de  cent  jusqu'à 
deux  cents,  chaque  bâtiment  avait  cinquante 
hommes  à  bord.  Actuellement  ce  nombre 
est  considérablement  diminué.  Quoique  les 
plus  proches  voisins  des  Japonais,  les 
Chinois  s'en  distinguent  par  plusieurs  choses 
essentielles.  Leur  langage  ainsi  que  la  re* 
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ligion  que  suivent  ces  deux  natîons  diffé- 
rent absolument;  il  en  est  de  raême  de  ^^"^ 
leur  habillement.  Cette  différence  est  d'au- 
tant plus  remarquable,  que  les  deux  natîons 
ont  probablement  eu  autrefois  des  relations 
plus  intimes,  et  ce  D'est  paç  sans  fondement 
que  Ton  suppose  qu'il  y  a  eu  des  émigra- 
tions de  la  Chine  à  plusieurs  îles  situées  à 
Test,  qui  font  partie  de  l'empire  du  Japon, 
et  que  Ton  connaît  actuellement  sous  le 
nom  des  îles  Liquejo  ,  dont  les  habi tans  ' 
font  encore  annuellement  des. présens  à 
l'empereur  de  la  Chine.  Les  Chinois  por- 
tent une  veste  courte  et  des  pantalons  ; 
leur  chaussure  consiste  en  une  espèce  de 
botte  en  toile  et  des  souliers  dont  l'em- 
peigne est  de  cuivre  ;  les  Japonais  portent 
tous  un  habit  long,  semblable  à  nos  robes- 
de-chambre,  point  de  culottes,  desimpies 
chaussons  et  des  semelles  attachées  aux 
pieds.  Pour  ce  qui  est  de  leurs  langages , 
les  Japonais  et  lesChinois  s'entendent  aussi 
peu  que  les  Hollandais  et  les  Japonais,  et 
Jes  deux  nations  sont  obligées  de  se  servir 
d'interprètes.  Quoique  la  quantité  des  mar- 
chandises que  les  Chinois  ont  la  permission 
d'apporter  tous  les  ans  au  Japon  ,  sur- 
passe du  double  la  valeur  de  celles  que  les 
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Hollandais  y  introduisent;  malgré  cela,  le 
'"^^  *  bénéfice  qui  en  résulte  n'est  pas  plus  grand, 
*  les  Chinois  étant  tenus  de  payer  à  la  ville 
de  Nangasaki  dçs  droits  plus  forts  que  les 
Hollandais,  à  cause,  dit-on,  que  la  navi* 
gâtion  de  la  Chine  au  Japon  est  moins 
longue  et  moins  dangereuse  que  celle  dé 
Batavia  au  Japon:  Les  Chinois  n'ont  pas  la 
permission  cl  cnyoyer  une  ambassade  à  la 
cour;  ils  épargnent  donc  annuellement  les 
sommes  considérables  que  les  Hollandais 
dépensent ,  tant  pour  faire  le  voyage  de 
Jeddo,  qu'en  présens  pour  la  cour.  Pour  le 
-  leste  les  Chinois  sont  surveillés  autant  que 
les  Hollandais  peuvejtrt  l'être,  principale- 
ment depuis  qu'on  les  accuse  d'avoir  intro- 
duit au  Japon  des  livres  de  religion,  que 
lés  missionnaires  catholiques  avaient  fait 
imprimer  à  la  Chine.  Le  comptoir  des 
Chinois  est  en  face  de  celui  des  Hollandais, 
la  police  s'y  fait  par  les  Japonais  de  la 
même  manière  que  chez  les  premiers.  Le 
eeul  avantage  que  les  Chinois  ont  sur  les 
Hollandais,  c'est  que  ceux-ci  ont  dans  la 
ville  de  Nangasaki  plusieurs  temples  de  leur 
culte,  et;  qu'on  leur  accorde  une  certaine 
somme  en  espèces  du  pays,  pour  leurs  dé- 
penses journalières,  La  vente  des  marcîian- 
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dises  chinoises  se  fait  à  trois  époques  dif-  ■■'  '  '   ^« 
férentes,  qui.  sont  celles  de  l'arrivée  des     ^'^S- 
vaisseaux  ou  jonques  chinoises.  Au  prîn-       ^^^' 
tçmps  il  en  arrive  vingt,  en  été  trente,  et 
en  autonne  vingt  autres  plus  ou  moins 
chargés.  Si  un  plus  grand  nombre  de^vais^ 
seaux  arrive,  on  les  force  à  s'en  retourner, 
sans  qu'on  leur   permette   de  vendre  la 
moindre  chose.  Les  principaux  articles  que 
les  Chinois  vendent  au  Japon  consistent  en 
sole,  plusieurs  drogues  comme  ninsi ,  myr- 
rhe ,  térébenthine  ,    bois  de   Calambac  , 
livres  imprimés,  etc.  La  vente  de  ces  der- 
niers n'est  permise  qu'après  qu'ils  ont  été       ' 
examinés  par  deux  Japonais,  qui  font  la 
fonction  de  censeurs.  Lorsque  les  vaisseaux 
chinois  cmt  achevé  leur  cargaison,  et  qu*ils  \ 

sont  sur  le  point  de  quitter  le  port  de  Nan- 
gasaki,  ils  sont  escortés  par  un  grand 
nombre  de  barques  japonaises,  qui  les  sui- 
vent jusqu'à  une  certaine  distance  de  la  côte, 
pour  empêcher  la  contrebande. 

Le  14  octobre,  le  bâtiment  hollandais  Octob. 
reçut  ordîre  du  gouverneur  japonais  de 
quitter  le  port  de  Nangasaki  pour  se  rendre 
à  Papenberg,- petite  île  hors  du  port,"  où 
il  devait  achever  sa  cargaison.  On  m'obligea 
en  même  tçmp»  de  me  rendre  à  bord ,  et 
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dy  rester  jusqu'à  ce  que  le  chirurgien  que 
rCIrl.  i^  remplaçais  et  qui  s'en  retournait  par  le 
même  bâtiment  à  Batavia,  eût  pris  ma 
place.  L'ordre  du  gouverneur  de  Nangasaki 
concernant  le  départ  des  vaisseaux  hollaa- 
dais,  est  toujours  irrévocable^  et  l'époque 
du  départ  est  fixé  peu  de  jours  après  qu'ils 
sont  arrivés.  Cet  ordre  est  suivi  avec  tant 
de  rigueur^  et  le  fut  encore  cette  fois, 
malgré  le  mauvais  temps  qu'il  faisait,  et 
qui  était  absolument  contraire  au  départ 
du  vaisseau,  que  nous  fûmes  obligés  de 
nous  faire  remorquer  par  une  centaine  de 
barques  tant  grandes  que  petites,  pour  ar- 
river à  l'endroit  où  nous  devions  jeter 
l'ancre.  Avant  que  le  vaisseau  quittât  le 
port,  on  nous  remit  la  poudre  et  le  fusil 
que  nous  avions  déposés  à  notre  arrivée, 
ainsi  que  la  caisse  qui  contenait  les  livres; 
les  malades  de  l'hôpital  furent  en  même 
temps  transportés  à  bord. 

Pendant  tout  le  temps  que  les  vaisseaux 
restent  à  Papenbèrg  pour  completter  leur 
cargaison,  le  transport  des  raaVchandiscs 
n'a  lieu  que  tous  les  deux  jours,  parce  que 
les  officiers  et  les  interprètes  qui  doivent 
être  présens  à  l'embarquement,  ne  pour- 
raient venir  tous  les  jours  de  la  ville,  qui 

en 
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en  est  éloignée  de  prëvS  de  dei^x  lieues.  Lçs 
barques  japonaises,  destinées  pour  nous  sur-  .^^J  [^ 
veiller,  prirent  leur  poste  à  une^certaine 
distance  de  notre  vaisseau.  On  permit'  à 
l'équipage  hollandais,  tandis  que  nous 
fûmes  dans  cet  endroit,  de  visiter  pUisijeiirs 
petites  îles  des  environs;  mais  aussitôt  que 
nous  nous  arrêtions  un  peu  tro|)  long  temps 
dans  un  endroit,  une  des  bai  ques-  de  ^arde 
s'approchait  pour  nous  observer.  Je  pro- 
fitai de  cette  permission  pour  recueillir  ^'yr 
ces  petites  îles  et  sur  les  montagaes  ;vQi- 
sînes,  toutes  les  plantes  que  je  pqs  ,nae 
procurer;  quantité  de  graines,  ains^i  qu'un 
bon  nombre  d'arbres  et  d'arbrisseaux  y, que 
j'avais  déjà  rassemblé  cet  automne ,  aug" 
mentait  l'envoi  que  je  destinai  ppur  Bata- 
via ,  pour  être  de  là  expédié  pour  Amster- 
dam. 

Papenberg  où  nous  étions  alors  consi- 
gnés, est  une  petite  île-  formée  par  la  réu- 
nion de  plusieurs  montagnes,  dont  Fune, 
à  somn^et  très-pointu ^^  se  trouve  immédia- 
tement sur  le  bord  de  la  mer;  ce  n'est 
qu'en  deux  endroits  que  cette  montagne  est 
accessible,  tout  le  reste  étant  taillé  a  pic. 
On  dit  que  la  dénomination  de  Papenbefg^ 
ou  montaigne  des  Moines,  lui  vient  du 
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»  temps  que  les  chrétiens,  et  principalement 

^77^'    les  Portugais ,  furent  chassés  du  Japon  ,  et 

^^'^  qu'un  grand  nombre  de  religieux  portugais 
furent  précipités  du  haut  de  cette  monta- 
gne dans  la  mer.  L'île  des  Pêcheurs,  située 
à  côté  de  Papenberg,  ne  présente  qu'une 
colline  plate  ;  ces  deux  îles  ne  sont  point 
cultivées. 

Parmi  les  plantes  les  plus  remarquables 
que  je  trouvai  à  Papenberg  et  dans  les  en- 
virons on  peut  compter  le  smilax  chi-- 
na  j  dont  la  racine  est  apportée  au  Japon 
par  les  Chinois:  les  interprètes,  mes  élèves 
en  botanique ,  étaient  bien  aises  de  trouver 
cette  racine  indigène  chez  eux;  le  figuier- 
^'  naîn 'ainsi  que  celui  à  tige  droite  (F^pumila 
et  erecta)^  se  trouvaient  dans  les  endroits 
arides  et  pierreux;  les  figues  que  produit 
cet  arbre,  quoique  très-petites,  se  mangent 
quelquefois  :  rjf}E70/7ze«  triloba  ^  croissait 
en  plusieurs  endroits,  les  racines  étaient 
blanches  ou  noires,  ces  dernières  sont  em- 
ployées au  Japon  comme  purgatif.  Fagara 
piperita  (i),  arbuste  assez  commun  daos 

(i)  Voyez  Thunberg,  Flora  Japonîca,  p.  64, 
et  Ksempfer,  am^enjt,  exotic^  p.  892  ^  qui  en  ft 
dooné  la  figure* 
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cette  petite  île,  portait  alors  des  baies 
mures.  Le  goût  des  feuilles  ainsi  que  celui  '"^^^^ 
des  fruits  est  aromatique  et  échauffant  ;  les 
Japonais  s'en  servent  en.  guise  de  poivre. 
Deux  espèces  d'orties  (  Z7.  niçea  et  japo- 
nica  )  que  je  rencontrai  ici  ,  procurent 
aux  habitans  la  matière  dont  Us  font  leurs 
cordes. 

Je  restai  à  feord  du  vaisseau  jusqu'au 
comnaencement  de  novembre ,  temps  où 
je  fus  relevé  par  le  chirurgien  qui  s'en  re- 
tournait alors  à  Ba^tavia.  Dès  que  le 
vaisseau  fut  parti ,  nous  fûmes  renfermés 
au  nombre  de  quatorze  dans  notre  petite 
ile,  où  9  pour  ainsi  dire,  nous  vécûmes  dans 
un  e^cil  civil,  et  sans  communication  avec 
le  reste  du  monde.  La  viç  que  menaient  ici 
mes  compagnons  était  peu  conforme  à  mes 
goûtSL,  la  plupart  habitués  à  la  manière 
dont  on  vit  à  Batavia ,  c'est-à-dire,  adonnés 
à  la  bonne  chèr^  et  aux  plaisii^,  suivaient 
ici  leurs  ancienne&  habitudes.  Tous  les  soirs, 
après  avoir  fait  une  promenade  autour  de 
fîle,  on  se  rendait  chez  le  chef,  pour  lui 
faire  la  visite  qui  souvent  durait  bien  avant 
dans  la  nuit,  et  où  l'on  ne  faisait  que  boire 
et  fumer.  Mon  emploi  ne  me  donnant  que 
peu  d'occupation,  je  profitai  de  ce  temps 
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pour  rectfeîllir'des  plantes  et  des  insectes. 
"^^"^  Je  m^occupai  principalement  avec  les  in- 
terprètes, qui  sous  ma  conduite  faisaient  des 
progrès  rapides  dans  la  médecine  et  la 
chirurgie.  Plusieurs  d^enti'^éux  exerçaient 
ia  médecine  avec  succès  ,  et  s'enrichis- 
saient par  re  moyen.  Je  profitai  de  mon 
côté  des  dispositions  amicales  de  ces  inter- 
prètes autant  que  les  occasions  s'en  pre- 
isentaient.  Je  me  fis  apporter  tout  ce  qu'ils 
pouvaient  ramasser  en  plantes  rares  et  cu- 
rieuses i  sur-tout  de  celles  qui  croissent  dans 
Tintérîeur  du  pays,  dont  l'accès  est  pour 
toujours  interdit  aux  étrangers.  C'est  à  ces 
interprètes  -  que  je  dois  plusieurs  rensei- 
gnemens-^ur  le  gouvernement,  le  «culte,  la 
langue  et  Péconomiepolitiquedu  Japon  ;  ils 
me  proeiM^rent  également  plusieurs  cartes 
et  livres  imprimés,  dont  je  li'ai  pu  empor- 
ter qu'une  très-petite  pat»tiei 

Sinon  l^  service  pei'sonnel  pour  le- 
quel les^HôlIattdais  ^riaploient  les  eeclayes 
qu'ils  emmènent  de  BataViâi  tout  ce  qui 
regarde  l'intérieur  de  leur  ménage  estcçn- 
duît  par  des  Japonais.  Ce  sont  ces  derniers 
qui  procurent  leS  vivres,  et  qnîJ«$ préparent 
à  la  manière  hollandaise;  J'ai  vu  plusieurs 
cuisiniers  et  domestiques  qui  ^[quoique  Ja- 
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ponais  ,  pailaieat  avec  beaucoup  de^  f^-  -  7- 
cilité  riiollandais  ;  I^  chef  ainsi  que  le  secié-  ^'^7^' 
tairç  et  Je  médecin  ,  emmènent  toujoujcs;  ' 

quelques-uns  de  ces  don^estiques,  pour  le 
voyage  de  Jeddo.Lorsque  les  Hollandais  ont 
besoin  de  quelque?  ouvriers  japonais,  il  faut 
auparavant  en,  demander  la  permission 
au  gouverneur;  sans  cette  formalité,  les 
gardes  japonaises  ne  les  laisseraient  point 
passer.  Le  pain  dont  les  Hollandais  ont 
besoin  pendant  leur  séjour  au  Japon,  est 
cuit  exprès  pour  eux  à  la  ville;  mais.il^ 
ûen  consomment  pas  bcc^ucoup,  la  plu- 
part faisant  usage  du  riz ,  à  la  manière 
des  Orientaux. 

Les  personnes  attachées  au  comptoir  hol- 
landais ,  telles  que  le  secrétaire,  le  médecin , 
le  subrécargue,etc.,  sont  logées.aux  frais  de. 
la  Compagnie ,  dans  des  appartemenç  assez 
commodes;  mais  elles  sont  obligées  ç\e  se 
procurer  des  meubles,  tapièseries  et  autres 
ustensiles.  Pour  échauffer  les  appartemens^ 
pendant  les  mois  les  plus  froids,  sur-toufe 
lorsque  les  vents  du  nord  ou  <l'eçt  soufflent^ 
on  se  sert  de  grands  potç  de  cuivre  remplis 
de  braise,  que  i  pq  fait  prendre  à  la  ville< 
La  dépense  de  toutes:  ces  per^oones  est 
^û  général  de  peu-  dïmpoi?t|ince ,.  elles  os^ 
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la  table  cîie2  le  chef;  il  n'y  a  que  les  par- 
'^JP}*    tîes  fines  et  les  fêtes  qu'on  donne  à  ses 
aàîîs  qui  exigent  quelques  dépenses  extraor- 
dinaires. 

J'ai  eu  occasion  de  parler  dans  le  pré- 
cédent de  la  manière  dont  les  Japonais 
nous  surveillaient,  et  de  l'exactitude  avec 
laquelle  ils  exécutent  à  la  lettre  les  ordres 
de  leurs  supérieurs.  La  désertion  d'un  es- 
clave, qu'un  des  subrécargues  avait  bien 
voulu  rae  louer  à  son  départ  jusqu'à  l'année 
suivante,  manqua  de  troubler  notre  repos 
et  le  mien  en  particulier;  l'esclave  dans  un 
moment  de  désespoir,  voyant  partir  S(Hi 
mattre  pour  Batavia,  et  se  voyant  frustré 
de  l'espérance  d'y  rejoindre  sa  femme,  prit 
la  résolution  de  s'échapper  de  notre  île  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  Aussitôt  qu'op  se  fat 
aperçu  de  son  absence,  on  le  chercha  dans 
toute  l'île;  les  interprètes  ainsi  que  toutes 
les  personnes  attachées  au  comptoir  s'em- 
pressèrent à  le  découvrir,  mais  toutes  leurs 
peines  furent  infructueuses.  Le  troisième 
jour  de  son  absence  1  e  gouverneur  de  Nanga- 
saJci  envoya  un  grand  nombre  d^ioterprètes, 
accompagnés  d'officiers  de  tous  iesgradesquî 
firent  lesrecberches  lesplusexactes^danstou- 
tes  les  maisons  ;  ve|rsle  sûir^ondécotivnt  le 
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déserCeur  dans  un  magasin  de  la  Compa- 
gnie où  on  le  trouva  tapi   dans  un  coin;     '775- 
il  reçut  une  punition  proportionnée  au  dé-      ^^^' 
sagrément  qu'il  nous  avait  causé.  On  nous 
assura  que  si  Tesclaven^eût  été  retrouvé  ce 
)our   là,  on  aurait  fait  publier  dans  tout 
Tempire  les  ordres  les  plus  sévères  pour  s'as- 
surer   d'un  étranger  que  Ton  aurait  sans 
doute  regardé  comme  une  espèce  d^espîon. 
Cette  aventure  très- insignifiante  en  appa- 
rence, pouvait  devenir  très-sérieuse  pour 
nous;  car,  comme  les  gouverneurs   sont 
obligés  de  faire  un  rapport  à  la  cour  de  tout 
ce  qui  se  passe  dans  les  provinces,  la  dé- 
sertion de  notre  esclave  y  serait  probable- 
ment parvenue  plus  tôt  que  nous  nePeus- 
sions  désiré.  ' 

Pendant  mon  exil  ,  l'histoire  naturelle 
et  renseignement  des  interprètes  me  pro- 
curait une  occupation  variée  et  capable  de 
cliasser  l'ennui ,  et  je  ne  négligeais  pas  de 
m'instruire  auprès  des  Japonais  qui  nous 
servaient  de  cuisiniers  et  de  domestiques, 
sur  plusieurs  substances  qu'ils  employaient 
tant  dans  la  cuisine  qu'à  d'autres  usages 
domestiques.  Pour  laver  le  linge,  ils  em-. 
ployaient  de  la  farine  de  fève ,  qui  me  pa- 
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raÎ8«aît  â'une  grande  finesse  (i).  Les  chan- 
^77^'^  délies  ^ue  les  Japonais  nous  Fournissaient^ 
moeaa.  ^fajgfj^  f^j tes  avec  l'huile  que  Ton  tire  du 
Éhus  vernix  ^  ainsi  que  de  l'espèce  con- 
signée dans  lé  Système  de  Linné,  sous  Je 
librii  de  Hhus  succedanea;  cette  huile  que 
Ton  tire  des  graines  par  l'expression  ,  ac- 
quiert une  consistance  soh'de  en  la  faisant 
bouillir.  Les  chandelles,  semblables  à  celles 
de  suif,  coulent  un  peu ,  mais  elles  brûlent 
très-bien.  L'huile  que  les  Japonais  brûlent 
dans  leurs  lampes,  est  tirée  des  grainesde 
iïioutarde  ,  et  An  Drjandra  cordata. 

Parmi  les  poissons  que  les  cuisiniers  japo- 
nais préparaient  pour  notre  table,  il  y  en 
avait  un ,  auquel  ils  donnaient  le  nom  de 


« 

(i)  On  connaît  en  Europe  des  procédés  sem- 
blables :  le  son  que  les  dégraîsseurs  emploient 
pour  décrasser  des  étoffes  dont  les  couleurs  »ont 
peu  solides,  n'agit  qu'en  raison  des  parties  fari- 
neuses qu'il  contient.  Dans  des  circonstances  oîi 
Je  sayon  est  rare ,  ou  lorsqu'on  travaille  sur  des 
étoffes  dont  la  couleur  serait  attaquée  par  l'alcali 
du  savon,  ce  procédé. mériterait  une  application 
plus  générale.  Les  parties  farineuses  du  fruit  du 
ttiaroiiier  et  du  gland  ,.  pourraient  être  employées 
à  cet  u$age« 
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M^fsfcasa  (  esphce  de  Sciaena  de  Lînné);  ■ 

les  pinnes  abdominales'  de  ce  poisson  ne     ^77  • 

/  11-  Décem. 

.  paraissaient  composées  que  de  plusieurs 

crochets  osseux ,  assez  gros  :  la  tête  osseuse 
et  très-dure  de  ce  poisson,  fut  dépecée  en 
plusieurs  morceaux  pour  pouvoir  être  ap- 
prêtée ;  la  chair  eri  était  d'un  assez  boa 
goût.  Kitama  Kura^  est  le  nom  japonais' 
du  Tétradon  hispidus  L.  dont  la  chair  est 
très-venimeuse.  ' 

Plusieurs  Japonais  de  distinction  vinrent 
nous  rendre  visite ,  tandis  que  nous  étions 
ainsi  renfermés  dans  l'île  Dezima  j  ils  se  fai- 
saient tot^joursprécéder  par  quelque  domes- 
tiques qui  portaient  des  présens,  comme 
c'est  l'usage  chez  les  orientaux  ;  usage  que 
les  Japonais  observent  également  entre  eux» 
Souvent  ces  présens  ne  consistent  qu'en 
poisson  ou  autres  objVts  de  peu  de  valeur; 
mais  la  manière  dont  ils  sont  offerts,  leur 
donne  quelque  relief:  c'est  ordinairement 
sur  une  espèce  de  petite  table  faite  exprès 
pour  cet  usage  ,  garnie  de  papier  artiste- 
ment  pUssé,  sur  laquelle  on  pose  le  pré- 
sent. Lorsque  quelques  princes  japonais 
rendaient  visité  au  capitaine,  quand  nous 
étions  encore  à  bord  ;  Je  présent  qu'ils  en- 
voyaient chaque  fois,  eonsîstait  en  un  baril 
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de  saki,  (i),  et  quelques  pièces  de  scche; 
'^^.  '     poisson  que  les  Japonais  préfèrent  à  tous 
les  autres. 

Le  i*'.  janvier  1776,  nous  célébrâmes 
notre  nouvelle  année ,  et  reçûmes  à  cette 
occasion  lescomplimens  d'usage  d'un  grand 
nombre  de  Japonais.  Les  personnes,  les  plus 
distinguées  furent  invitées  à  dîner  chez 
notre  chef:  ils  mangèrent  presque  tous  de 
notre  soupe ,  mais  ils  ne  touchèrent  point 
aux  autres  mets;  chacun  prit  cependant  la 
portion  qui  lui  avait  été  destinée ,  et  Ten- 
voya  à  la  ville,  après  avoir  mis  sur  l'assiette 
im  petit  morceau  de  papier  sur  lequel  était 
écrit  le  nom  de  la  personne  qui  l'envoyait. 
Les  Japonais  ne  mangent  jamais  de  vian- 
des salées  ,  ils  les  rejfjardent  au  contraire 
comme  une  médecine,  et  s'en  servent  à 
cet  usage  dans  plusieurs  maladies;  il  en  est 
de  même  du  beurre  salé ,  ils  m'en  deman- 
dèrent plusieurs  fois  pour  en  faire  des  bols. 
Après  le  repas,  on  présenta  aux  Japonais 
du  saki  chaud ,  ils  prirent  cette  boisson  dans 


(i)  Lé  Saki  ,  liqueur  splrltueuse  qui  se  fait 
avec  du  riz  que  l'on  laisse  fermenter  ,  est  la  bois- 
son favorite  des  Japonais,  et  partioulière  k  cette 
nation: on  pourrait  la  nommer  bière  de  riz. 
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des  tasses  de  bois  vernissées.  Pour  la  servir.  . 

M.  Feîtli  avait  fait  venir  de  la  ville  "plu-  janvier 
sieurs  courtisanes,  comme  c'est  l'usage  au 
Japon  :  cesmêmesdemoiselles  servirent  dans 
laprës  dîner  plusieurs  autres  liqueurs  que 
les  Japonais  ont  coutume  de  prendre  après 
le  repas,  et  finirent  lepr  service  par  un 
bal  qu'elles  ejcécutërent  avec  les  filles  qui 
se  trouvaient  alors  à  notre  comptoir.  A 
cinq  heures,  les  Japonais  s'en  retournèrent 
chez  eux. 

Dans  toutes  les  villes  du  Japon,  tant 
grandes  que  petites ,  on  trouve  de  ces  mai- 
sons dans  lesquelles  un  hôte  entretient  un 
grand  nombre  de  filles  publiques.  Ces  mai- 
sons y  sont  moins  regardées  comme  lieux 
de  débauche,  que  comme  des  tavernes 
destinées  aux  divertissemens  des  habîtans  ; 
elles  sont  presque  toujours  les  plus  belles 
et  les  mieux  décorées  de  la  ville  ,  et  sou- 
vent  placées  à  côté  des  temples.  On  voit 
que  les  Japonais  pensent  sur  cette  matière 
bien  autrement  que  nous,  et  que  le  métier 
qu'exercent  ces  filles,  n'est  nullement  re- 
gardé comme  infâme  :  beaucoup  de  ces  créa- 
tures ,  après  avoir  demeuré  pendant  plu- 
sieurs années  dans  une  telle  maison,  trou- 
vent dans  la  suite  des  occasions  très-avan-        , 
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"'  "  '■■■  tageuses  pour  se  marier.  Il  existe  même  une 
^77^.  loi  qui  autorise  un  père  pauvre  et  surchargé 
anvier.  (j'^^f^ns,  de  vendre  ses  fiUes  à  la  personne 
qui  tient  ces  maisons.  Pendant  que  ces  filles 
sont  en  bas  âge,  elles  servent  les  autres, 
jusqu'à  ce  qu'elles  aient  atteint  l'âge  pour 
entrer  elles-même^  en  fonction.  Nangasaki 
ne  manquait  pas  de  ces  établissemens; 
toutes  les  fois  que  nous  desirions  la  com- 
pagnie de  ces  filles  ,    nous   nous    adres- 

^  sions  à  un  homme  qui  se  rendait  tous  les 

jours  au  comptoir,  et  qui  était  chargé  de 
cette  commission,  un  pouvait  garder  ces  fil- 
les plusieurs  jours  de  suite,  pourvu  qu'elles 
se  montrassent  tous  les  jours  à  la  porte  de  la 
ville,  pour  annoncera  l'officier  leur  séjour 
dans  l'île.  Le  maître  de  chaque  fille  reçoit 
par  jour  huit  Mas ,  et  en  la  renvoyant  onluî 
fait  un  petit  présent  qu'elle  garde.  Les  idées 
que  les  Japonais  ont  de  la  pudeur ,  diffè- 
rent également  des  nôtres.  Lorsqu'ils  se  bai- 
gnent dans  des  endroits  publics ,  soit  hom- 
mes, soit  femmes,  ils  ne  se  montrent  ja- 
mais trop  empressés  de  cacher  leur  nudité. 
L'usage  des  Chinois  de  renfermer  leurs 
femmes  n^est  point  imité  par  les  Japonais, 
chez  ceux-ci  elles  paraissent  en  public.  Les 
femmes  mariées  se  distinguent  aisément  de 
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celles  qui  tie  le  èont  pas ,  par  des  dents 
noires ,  qu'elles  chenchent  à  rendre  aussi     ^'^\ 
éclatantes  <jue   possible.   Elles  eraploient    *°^*^*^ 
pour  les  noircir  un  mélange  appelé  .0//^- 
guru  ou  Kanni  j  composé  de  b'maille  de 
fer  ,  d'urine  et  de  saki.  Ce  mélange  très- 
félide  pénètre  assez  profondément  les  dents, 
elles  ont  toujours  soin  de  préserver  l^s 
gencives  des  effets  de  cette  composition  ; 
«car  cesderniëresendeviennent  bleues.  Pour 
se  teindre  leslèvï^es,   elles  se  servent  du 
safFranon  ;  cette  drogue  donne  aux  lèvres 
une  couleur,  rougé  et  même  violette,  lors- 
qu'elle est  employée  avec  profusion;  des 
lèvres  violettes  passent  au  Japon  pour  une 
grande  beauté.  Il  y  a  des  femmes  qui ,  dès 
le  moment  qu'elles  sont  fiancées ,  commen- 
cent par  se  teindi:ç  les  dents  et  les  lèvres. 
Le  7  février^  j^eprofitai  pour  la  première 
fois  de  la  nouvelle,  permissiop  que  le  gou- 
verneur   de.  Nangasaki   m'avait  accordée 
pour  herboriser  dans  les  environs  de  cettç 
ville.  Je  fus  accompagné  d!un  grand  nom- 
bre d'interprètes,  d'officiers  et  d'esclaves. 
Cette    suite    nombreuse   ne  m'empêchait 
point  de  parcourir  de  tout  côté  les  endroits 
qui  piquaient  ma  curiosité,  mais  elle  de- 
vint à  la  longue  un  peu  trop  coûteuse  pour 


Janvier. 
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moi;  car  à  la  fin  de  chaque  promenade, 
ï77^-  jj  fallait  conduire  tout  ce  monde  à  Tau- 
berge  pour  leur  offrir  des  rafraîchissemens 
selon  î'usaige  du  pays,  c'est  ce  qui  m'oc- 
casionnait cliaque  fois  une  dépense  de  60 
à  70  livres.  Malgré  cela,  je  répétai  ces 
courses  une  ou  deux  fois  la  semaine,  toutes 
les  fois  que  le  mauvaijj  temps  ne  s'y  oppo- 
sait pas* 

J'observai  sur  les  hauteurs  qui  entourent 
la  ville  un  grand  nombre  de  tombeaux 
qui  se  distinguaient  de  loin  par  des  pier- 
res élevées,  dont  plusieurs  }X)rtaient  des 
inscriptions;  des  templesdedifférentesgran- 
deurs  et  formes,  se  trouvaient  également 
placés  sur  les  endroits  les  pluséminens.  L'o- 
deur infecte  que  répandaient  dans  les  cam- 
pagnes l'urine  et  le  fumier  que  les  culti- 
vateurs rassemblent  dans  des  trous  le  long 
des  routes  pour  engraisser  leurs  terres, 
rend  les  voyages  trës-iucommodes  dans  ce 
pays  ;  je  crois  pouvoir  attribuer  à  ces  exhalai- 
sons pénétrantes,  les  maladies  desyeux,  aux- 
quelles le  peuple  de  ce  pays  est  sujet.  Les 
I  jardins  japonais  produisent  un  grand  nom- 
bre de  légumes  et  de  plantes  potagères  de 
l'Europe;  les  patates  qui  croissaient  ici  sur 
'  la  pente  des  montagnes,  et  dans  les  en- 
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virons  des  villages,  sont  une  des  racines  '^ 

dont  cette  nation  fait  le  plus  de  cas.  On  ^774* 
a  également  essayé  à  cultiver  les  pom-  J^^vier. 
mesde  terre,  mais  elles  n'y  ont  pas  réussi. 
Le  calamus  d'Europe  (yf .  calamus  )  ,  se 
trouvait  fréquemment  dans  les  endroits 
humides;  les  Japonais  emploient  la  racine 
comme  stomachique.  L'amomum  mioga, 
espëce  de  gingembre,  croissait  sans  cul- 
rure  dans  tous  les  champs  ;  le  goût  de 
la  racine  approche  de  celle  du  gingembre, 
et  les  Japonais  l'emploient  aux  mêmes 
usages.  Une  nouvelle  espèce  de  Célastre 
que  j'ai  décrite  sous  le  nom  de  Celas/rus 
alatusy  se  trouvait  plantée  près  des  temples, 
et  dans  quelques  cours;  on  m'a  dit  que  les 
hommes  qui  désiraient  se  marier,  atta- 
chaient à  leurs  portes  des  branches  de  cet 
arbrisseau,  c'est  ce  qui  désignait  qu'ils  cher-  . 
chaient  une  femme.  Deux  espèces  de  poi- 
vrons se  cultivent  encore  dans  ces  jar- 
dins, l'annuel  et  le  gros  (cap sic.  an,  et  gros- 
surn\  ,  les  Japonais  se  servent  sur-tout  du 
dernier.  Le  tabac  ne  se  cultive  qu'en  pe- 
tite quantité.  Ce  sont  les  Portugais  qui 
les  premiers  leur  ont  fait  connaître  cette 
plante  ;  il  y  porte  le  nom  de  Tabaco. 
Les  pipes  des  Japonais  sont  comme  celles 
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des  Chinois,  très-petites  et  plates  avec  une 
tige  courte,  le  tout» fait  de  cuivre  blanc. 
Nous  approchions  alors  de  l'époque  qui 
était  fixée  pour  le  Voyage  de  Jeddo;  et 
.  qt^oique  l'ambassadeur  fasse  le  voyage  par 
terre,, la  plus  grande  partie  de  son  équi- 
page et  des  objets  dont  il  peut  avoir  besoin, 
se  transporte  par  mer  à  Simonoseki,  Fiogo 
_et  autres  places.  Plusieurs  grandes  caisses 
.furent  remplies  de  vin,  de  liqueurs,  et  de 
, bière  en  bouteille^,  et  trarii^portées  à  Jbord 
d'une  grande  barque  japona^lse;  la  même 
barque  partait  tout  ce  qui  nous  était  né- 
cçii^aire  en  batterie  de  cuisine  et.autres 
usteubiles,  ainsi  que  plusieurs  caisses. vides, 
devinées  pour  les  maichandiî?c.s  que  nops 
comptions  rappoiter.  La  barque  fut  en- 
voyée à  Simqnosieki,  d'où  elle  deyoit  nous 
conduire  à  Fiogo.  Nous  fûmes  occupés  pen- 
dant plusieursjoursIiembarqueA'  lesprésens 
quenousdevions  emporter  pour  l'empereur, 
l'héritier  xlu  trône  ,  et  pour  plusieurs  sei- 
gneurs de  la  cour;  ils  consistaient  en  diaps 
de  difféf-entes  qualités  et  couleur ,  en -étoflès 
desoieetdecoton,  etrempjissaieatplusieurs 
grandes  caisses  dont  le  transport  devait  se 
faire  par  terre  à  une  distance  de  3:io  mi/les 

japonais. 

Le 


Février; 
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Le  iS  février  était  ïe  dernier  Jour  de 
l'année  japonaise  ;  ce  jour  et  le  suivant  J^J\* 
sont  principalement  destinés  pour  arranger 
et  solder  tous  les  comptes  qui  existent  entre 
les  particuliers.  Le  nouveau  crédit  va  jus- 
qu'au mois  de  juin  ,  époque  où  ces  comp- 
tes se  règlent  également.  Le  jour  de  la 
nouvelle  année,  les  Japonais  se  rendent 
mutuellement  des  visites  de  félicitation , 
ils  sont  alors  très-proprement  habillés:  l'é- 
toffe dont  ils  paraissaient  faire  le  plus  dé 
c^s  était  le  blanc  et  le  bleu  à  dessin  ea 
éphiquier. 

Les  Japonais  divisent  leur  année  seloa 
le  cours  de  la  lune ,  de  manière  que  quel- 
ques années  sont  de  douze,  d'autres  de 
treize  mois  ;   d'après  le  même  calcul ,  la 
nouvelle  année  tomte  pu  en  février  ou  en 
mars.  Leurs  mois  ne  sont  point  divisés  par 
semaines  »  mais  les  jours  de  repos  sont  le 
premier  et  lequinzedechaquemois.Le  jour 
ainsi  que  la  nuit  se  divisent  en  douze  heu- 
res, ils  commencent  ces  heures  depuis  le 
lever   jusqu'au  coucher    du   soleil  :  pen- 
dant toute    l'année    le    lever    du    soleil 
est  chez  eux  à  six  heures  du  matin ,  et  le 
coucher  à  six   heures  du  soir;   le  midi , 
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ainsi  que   la  minuit ,  sont  fixés  à  neuf 
heures. 

Les  Japonais  n^empl oient  ni  montres,  ni 
cadrans  pour  mesurer  le  temps  ;  une  mèche 
allumée»  torse  en  forme  de  corde  pourvue 
de  nœuds  ,  à  des  distances  régulières,  qui 
marquent  les  heures ,  leur  sert  à  cet  usage. 
Le  temps  écoulé,  ou  l'intervalle'd'un  nœud 
à  l'autre ,  est  annoncé  par  les  sons  des  clo- 
ches; pendant  la  nuit,  il  y  a  des  gardiens 
qui  annoncent  l'heure ,  et  frappent  deux 
morceaux  de  bois  l'un  contre  l'autre.  Pour 
savoir  l'heure,  ces  derniers  se  servent  ordi- 
nairement d'une  petite  caisse  remplie  de 
cendres,  longue  d*un  pied ,  sur  six  pouces 
de  large.  Dans  ces  cendres,  ils  font  des  im- 
pressions longitudinales ,  ou  des  sillons  avec 
des  sous-divisions  réguhères*  Ils  remplis- 
sent ces  sillons,  d'une  poudre  faite  avec 
l'écorce  de  Tilicium'anisatum  qu'ils  allu- 
ment, après  avoir  adapté  le  couvercle  dans 
lequel  ils  ne  laissent  qu'un  très-petit  trou  , 
pour  y  introduire  l'air  nécessaire.  La  pou- 
dre de   cette  écorce  possède  la  propriété 
de  ne  brûler  que  très-lentement,  et  d'une 
manière  assez  uniforme;  c'est  ce  qui  pro- 
cure à  ces  genb  la  facilité  d^apercevoir  même 
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aans  robscurité   rheiire  qu'ils  annoncent 

au  public ,  de  la  manière  dont  je  viens  de     ^^7^* 

le  dire.  Férriei». 

L'ère  japonaise  commence  depuis  Min-O^ 
c'est-à-di  re»  600  ans  ayant  la  naissance  de  J.  G. 

Les  Japonais  comptent  douze  sij^nes  dii 
iZbdiacjue,  mais  ils  leur  donnent  des  noms 
di&ërens  des  nôtres  ,  savoir-:  i.  Ne ^  Rati 
2.  Z7y^  Bœuf.  3.  Torra  ^  Tigre.  4.  bw , 
Lièvre.  5.  Tats  y  Bléreau.  6.  Ni^  Serpent* 
7.  Uma  y  Cheval.  8.  Tsi/snse  j  Brebis.  9* 
Sar y  Smge.  ici.  Tôrrlj  Coq.  ït.  //ï^ Chien* 
j j  Ours  (i).  Souvent  les  années  portent 
chez  les  Japonais  lés  nonîîs  des  signes  dû 
2lodiaqûe  ;  c'est  ainsi  que  Tannée  i^y^  fut 
appelée  l'année  des  Chevaux  ,  et  l'anriée 
1 776  celle  des  Singes.  Les  mois  Japônaîà 
étant  divisés  d'après  ^a  marche  îrrégulière 
de  la  lune,  ne  correspondaient  pas  trop 
bien  avec  les  nôtres  ;  pour  en  donner  urt 


.k 


(x)  Les  Chinois^  ainsi  que  les  Mantschbùx ^  les 
ïhibètaiis ,  toutes  lefs  nations  mongoles,  les  Càl-^ 
Inouks ,  les  Turcs{,Tartares  et  Persans,  ont  adopté 
les  mêmes  noms^  avec  eette  différeneé^  que  le 
douzième  n'est  pas  Tours,  mais  le  cochon. 

X  i} 
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exemple,  voici  Talmanae  que  nous  fumes 
^77^'     obligés  de  composer  à  notre  usage ,  pour 
vner.  y^^^^^^  \^^6  qm  l'année  des  Singes;  année 
commune  de  355  jours. 

Sjoguafs.{Féy,),  Goguats, 


I..  .Février. .  19. 
II. 29. 


Kugaats. 

I.  .•Octobre..!» 
3i 


z  *  •  •  .Juin. . .  tio. 

i5 ..3o.  20 

12. . .  .Mars. . .  .1.     16. ..  Juillet. .  ..I.  21.  .Novem  . .  •  .1 

3o • 19.    3o i5.    3o 10 

Rockguats, 

!••  .Juillet. .  .16. 

12 3i.     16 3i.    20 3o 

i3.. ..Ârril. .  .•  I.    17.».  .Août. .  •  .1.    21 i 


NiguaCSé 
I .  • . .  Mars ...  20. 


Sjuguats» 
I.  .Noyem. ..  11 


29 


Sanguats» 


.17, 


9 i3.     3o.  .Déèemb. .  10 


I. . .  .Avril. .  .18. 


Sjuitguats. 
i..Déceem.  ..11 


Sitsguats* 

I.  • .  «Août.  T.  14. 

i3 .3o.    18 .3i.  21 3i 

14. ...Mai I.     19..  .Septemb.  .1.  22  Janv.  (1777).! 

17.    3o...« iji.  3o ..9 

Fatsguat^ 

i.  .Septemb.  .i3. 

r4 3i.     }8. .......... ..3o.  22 , 3i 

15....  Juin I.     19. ,  Octobre. .  ..I.  23. .  .Février. ..  i 

29 : i5.     29 II.  29 7 

'  Chaque  seconde  on  troisième  année  est  bissextile  ; 
dans  un  espace  de  dix -neuf  ^ns,  on  compte  ordi- 
Kiairement  sept  bissextiles. 


3o 

Siguals. 
I. . .  .Mai. . . .  18. 


Sjunigiuits, 
I.  .Janvier. .  .10 
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Les  Japonais  célèbrent  chaque  année  plu- 
sieurs fêtes  dont  quelques-unes  durent  plus  J^'^^' 
d'un  jour.  Celles  que  j'ai  observées  eit  1776    ^^'^^^''* 
furent,  la  fête  de  Pélangle  5  du  mois  Go. 
guats;  la  fête  des  Etoiles,  le  7  Siguats; 
dans  le'même  mois,  une  autre  grande  fête  ' 

qui  dura  trois  jours  de  suite.  I^  7,  8«t  9 
de  Kuguats  la  fête  nommée  Matsura,  Le 
4  Sjoguats,  ainsi  que  les  jours  snivans ,  U 
fête  du  Crucifix  et  de  la  Vierge.  Le  i5  Sjo- 
guats, fête  pour  le  départ  de  l'ambassadeur 
à  la  cour.  Le  i  Fatsguats,  la  grande  foire, 
ou  leFassakdes  Japonais.  Le  1 5 Kuguats, 
la  grande  foire  hollandaise. 

Quelques  joàrs  après  la  fête  de  la  nou- 
velle année,  les  Japonais  célèbrent  la  fête 
du  Crucifix  et  de  la  Vierge.  La  cérémonie 
priiKiiipale  consiste  à  fouler  aux  pieds  ua 
crucifix  et  l'image  de  la  Vierge  avec  l'en- 
fant :  ces  deux  '  figures  sont  en  bronze  et 
d'un  pied  de  long;  ils  veulent  par  là  mar- 
quer le  mépris  qu'ils  ont  pour  la  religion 
des  chrétiens ,  et  sur-tout  pour  celle  des 
Portugais ,  ainsi  que  découvrir  ceux  qui 
pourraient  être  attachés  secreltement  au 
Christianisme.  La  cérémonie  commence  or- 
dinairement à  Nangasakî ,  les  gouverneurs 

X.  •  • 
uj 
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et  tous  les  hâbîtans  sont  obligés  d'y  assister} 
^77^'  il  j  a  même  des  personnes  qui  surveillent 
fÇywr,  jQ^jg  ceux  qui  s'y  trouvent,  pour  s'assu- 
rer qu^'ls  ont  bien  rempli  la  fonction  presr 
erite.  Les  petits  enfans  qui  n'ont  point  en-f 
core  la  f orce  de  se  tenir  sur  leurs  jambes, 
pont  aidés  par  Iturs  aînés,  et  on  a  toujours 
grand  soinde  leur  recomn^ànderdebien  tré- 
pignerees  images.  Lorsque  cette  cérémonie 
est  finie  à  Nangasciki,  les  images  sont  trans^ 
portées  dans  tous  les' endroits  autpur  de  la 
ville,  où  la  même  céi-émonîé  se  répète. 
iLes  images  sont  ensuite  rapportées  à  la 
vilfe,  où  on  ks  garde  pour  Tannée 
(î'après. 

Le  2Ô9  notre  chef,  accompagné  de  plu- 
fdeui's  subrécargues  et  de  quelques  commis 
çlu  comptoir,  ail^  prendre  congé  du  gour 
ycrneur. 

Le  s.  mare,  les  Japonais  mirent  sous  le 
scellé,  les  malles  qui  renfermaient  les 
habits  de  voyage  de  TanibassÉideur  et  de. 
ça  suite,  ils  firent  la  même  chose  avec 
un^  caisse  remplie  de  médicamens  que  je 
Voulais  emporter;  le  tout  fut  transporté 
(lansun  de  leurs  magasins,  d'où  nous  rie  lesi 
Retirâmes  qu'au  inomeftt  de  nqtre  départ^ 
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Pour  mettre  le  scellé  sur  quelque  chose» 
les  Japonais  n'emploient  point  de  cire,  mais     ^77^ 
ils  se  servent  pour  le  même  usage  d'une    Mars, 
bande  de  papier,  qu'ils  plient  d'une  ma- 
nière trës-ingénieuse,  et  qu'on  ne  saurait 
déranger  sans  que  cela  paroisse» 


Xiv 


3^8  VOYAGE 

1776. 

^^r»-  CHAPITRE    XI. 

J)éparl  de  l'ambassadeur  hollandais  pour 
Jeddoj  personnes  qui  composaient  sa 
suite;  manière  de  r  ojager  dans  ce  pays  j 
r ambassadeur  et  sa  suite  sont  par-tout 
traités  avec  les  plus  grands  égards  j  des^ 
cription  de  plusieurs  villes  oîi  ils  pas^ 
sent}  ils  s'embarquent  à  Simonoseki 
pour  aller  à  Fiogoj  arrivée  à  Jeddo* 

JLiE  4  mars(i),  je  quittai  Dezima  à  lasnîte 
de  M.  Feith,  ambassadeur  hollandais  pour 
la  cour  de  l'empereur;  il  n'j  eut  que  moi 
et  le  secrétaire  d'européens  pour  Taccom- 
pagner  ;  le  reste  de  la  suite,  composé  de 
près  de  ioo  Japonais,  était  ou  interprètes, 
gens  d'affaires,  porteurs  ou  domestiques. 
Lorsque  nous  fûmes  arrivés  au  pont  qrû 
sépare  l'île  Dezima  de  la  ville  de  Nanga- 
saki,  nous  fûmes  visités,  comme  d'usage; 
mais  notre  bagage,  ainsi  que  les  caisses  qui 
renfermaienî  les  présens   pour  la   cour. 


««■ 


(i)  Ce  jour,  qui  correspond  au  1 5  ou  16*.  jour 
du  premier  mois  japonais ,  est  toujours  fixé  pour 
le  départ  âe  l'ambassadeur. 
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passèrent  librement,  parce  qu'ils  avaient 
été  examinés  et  mis  sons  le  scellé  deux  jours  ^  '^^ 
auparavant.  Les  Hollandais  du  comptoir 
avaient  obtenu  la  permission  d'accompagner 
lambassadeur  jusqtfà  un  certain  temple 
au-delà  de  Nangas^ki;  ce  fut  là  que  nous 
régalâmes  notre  nombreuse  suite ,  de  Sackî 
et  de  quelques  autres  rafraîchissemens.  Eu 
quittant  ce  temple ,  pour  continuer  notre 
chemin  ,  les  Japonais  qui  nous  avaient 
accompagnés,  se  plaçaient  par  grouppesle 
long  de  la  route,  selon  leurs  qualités  etgra- 
des,  en  nous  souhaitant  de  la  manière  la 
plus  respectueuse  un  heureux  voyage.    . 

Un  officier  supérieur,  nommé  par  le 
gouverneur  de  Nangasaki,  était  à  la  tête  de 
la  Compagnie  ;  il  fut  porté  dans  un  grand 
Norimon,  et  précédé  d'une  pique,  pqyr 
marquer  sa  dignité  et  la  fonction  qu'il  exer- 
çait; un  grand  nombre  d'officiers  subal- 
ternes l'accompagnaient  pour  faire  exécuter 
ses  ordres.  Le  premier  interprète,, porté 
dans  uo  Kango,  suivait  immédiatement 
après  l'officier;  on  choisit  toujours  pour 
cette  place  un  homme  d'un  certain  âge, 
et  qui  jouit  de  la  confiance  des  Hollandais^ 
car  il  est  le  caissier  de  l'ambassadeur,  et  ' 
chargé  de  toutes  les  dépenses  peudant  le 
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voyage.  On  jm'a  dit  que  ces  gem  met' 
^J^^  taîent  la  plus  grande  lésînerie  dans  les  dé- 
penses, maïs  qu^ils  n'oubliaient  point  leurs 
propres  intérêts,  et  qu'un  voyage  à  Jeddq 
leur  rapportait  beaucoup  d'argent.  Deux 
cuisiniers  japonais,  attachés  au  comptoir 
hollandais,  ainsi  que  six  domestiques  par- 
iant hollandais,  et  un  grand  nombre  de 
domestiques  Japonais  que  le  gouverneur 
de  Nangasaki  nous  avait  envoyés,  faisaient 
également  partie  de  notre  suite.  Les  cui^ 
sîniers,  accompagnés  de  quelques  écrivains, 
nous  précédaient  toujours  d'une  heure  pour 
préparer  le  dîner  et  le  souper  :  ils  por* 
taient  avec  eux  les  provisions^  nécessai- 
res ,  et  les  ustensiles  dont  ils  pouvaient 
avoir  besoin. 

I^'ambassadeur,  ainsi  que  le  médecin  et 
le  secrétaire, sont  portés  dans  des  Norimons. 
Du  temps  de  Kaempffër,  médecin  alle- 
mand, qui  a  fait  ce  voyage  deux  fois,  il 
n'y  eut  que  l'ambcissadeur  seul  qui  fut 
porté  dans  un  Norimon  ;  les  deux  autre» 
furent  obligés  de  faire  la  route  à  cheval , 
par  conséquent  exposés  à  toute  l'intempérie 
de  la  saison.  Les  Norimons  sont  des  portcs- 
çhaises  dont  la  forme  est  celle  d'un  quarré 
pblppg^  ;  ils   spnl^.  d'uqe  eonstnictipa  ibrt 
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l&ëre ,  souvent  richement  décorée  de  do-  , 

rures  et  de  vernis,  et  pourvue  de  fenêtres  ^j^ 
sur  le  devant  ainsi  que  de  deux  côtés  où  se 
trouvent  les  portes  :  ils  sont  assez  spacieux 
pour  qu'une  personne  puisse  s*y  tenir  as^» 
sise  ou  couchée  ;  rintérieur  de  ces  Norimons 
n'est  pas  moins  riche,  cela  dépend  du  rang 
et  de  la  qualité  de  la  personne  qui  l'oc- 
cupe; ils  sont  ordinairement  pourvus  de 
coussins  et  de  matelas  couverts  de  velours 
ou  d'autres  étoffes  riches ,  et  garnis  de  ri-  ^ 
deaux  de  taffetas  pour  se  dérober  à  la  vue 
des  curieux.  Celui  que  j'occupais  avait  en 
outre  une  petite  caisse  sur  le  devant,  dans 
laquelle  je  pouvais  renfermer  mon  écri-» 
toire  et  mes  livres.  Les  Norimons  sont 
portés  à  l'aide  d'un  gros  bâton  quarré  qui 
tient  au  couvercle  ;  le  nombfe  de  porteurs 
qui  se  trouvent  depuis  six  jusqu'à  douze,  se- 
lon le  rang  de  la  personne ,  Se  relèvent  de 
temps  en  temps  quand  ils  sont  fatigués  : 
en  marchant ,  ils  chantent  tous  ,  c'est  ce 
qui  entretient  toujours  leur  niarche  égale 
et  uniforme. 

L'aspect  de  cette  caravanne  était  sans 
doute  très-extraordinaire  pour  un  Euro-» 
péen  qui  n'était  point. accoutumé  à  un 
pareil  spectacle:,  à  cause  ^e  1^  diversité 
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des  personnes  qui  la  cou)posaient  ;  mais  la 
manière  de  voyager  ainsi  était  on. ne  peut 
pas  plus  agréable  et  très-flatteuse  pour 
nous,  par- tout  on  nous  marquait  les  plus 
grands  égards;  notre  unique  occupation 
consistait^ à  manger,  boire,  dormir,  lire, 
écrire  et  nous  laisser  porter;  par-tout  on 
•vint  au  devant  de  nos  désirs.. 

Le  premier  jour  de  notre  voyage,  nous 
passâmes  Fimi  à  deux  lieues  de  Nangasaki 
et  Jagami ,  pour  nous  rendre  à  Isafaja ,  à 
quatre  lieues  de  Fimi,  oii  nqus  couchâ- 
mes la  première  nuit.  Je  fus  étonné  de  la 
manière  respectueuse  dont  l'hôte  à  Jagami 
nous  reçut;  non-seulement  il  vint  au  de- 
vant  de  nous, à  une  distance  considérable, 
pour  nous  inviter  devenir  loger  chez  lui; 
mais ,  lorsque  nous  fûmes  arrivés  dans  la 
maison,  où  il  avait  eu  soin  de  nous  de- 
vancer, il  nous  offnt  un  présent  dressé  sur 
une  petite  table ,  ensuite  du  thé  et  du  tabac 
J'appris  à  cette  occasion  que  c'était  ainsi 
l'usage  dans  tout  le  Japon  ;  chose  d'autant 
plus  neuve  pour  moi ,  que  je  n'avais  jamais 
de  ma  vie  encore  rencontré  des  aubergistes 
aussi  civile  Notre  caissier  compta  à  notre 
|)remier  coucher,  à  chacun  de  nous  5o 
Thails  (à  peu  près/aoo  francs)  :  ce  fut  le 
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premier  argent  japonais  que  je  touchai;  il 
était  destiné  pour  les  menues  dépenses  du 
voyage,  k  faire  des  présents  à  nos  domes- 
tiques, et  à  payer  nos  porteurs  de  Norimon , 
il  était  si  bien  calculé  tju'il  ne  m*en  restait 
pas  la  moindre  chose  ;  les  porteurs  seuls  re- 
çurent pour  ma  part  pips  de  80  francs. 

Le  5  mars,  nous  passâmes  par  Omura  à 
Sinongi  qui  est  à  huit  lieues  d'Isafaga.  Le 
chemin  que  prit  Kaempffer  en  1691  lors- 
qu'il fit  ce  voyage  pour  la  première  fois , 
n  était  pas  lé  même  que  celui  que  nous  ve- 
nions de  faire;  car,  pour  éviter  le  trajet  de 
la  baie"  de  Simabara,  nous  avions  fait  un 
plus  grand  détour  auprès  d*Isafa  ja.  Kaempf- 
fer paraît  avoir  suivi  cette  route  lors  de 
son  second  voyage. 

Le  6,  nous  passâmes  Oriâsîno,  TakkîwQ, 
SwotaètOda,  pour  nous  rendre  à  Otsinsu; 
où  nous  passâmes  la  nuit.  Orisino  est  re- 
tiommé  dans  le  pays,  à  cause  de  ses  bains 
chauds,  dont  les  Japonais  font  beaucoup 
d'usage  dans  les  affections  rhumatismales, 
syphillitiques  et  psoriques;  la  disposition  de 
ces  bains,  ainsi  que  la  manière  dont  ceux 
qui  se  baignent  pouvaient  se  procurer  Teau 
chaude  ou  froide,  est  fort  ingénieuse.  Swotà 
est  un  petit  endroit  connu  par  la  quantité 
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de  poterie  qui  s'y  fait;  on  y  fait  ces  grands 
'77°*  pots  de  terre  dont  j'ai  parlé'  plusieurs  fois 
dans  les  chapitres  précédens,  comme  étant 
très-recherchés  par  les  Hollandais  qui  les 
apportent  à  Batavia  où  op  s'en  sert  pour 
y  laisser  épurer  l'eau.  Ces  pots  qui  tiennent 
plusieurs  barils,  sont  faits  avec  uneargille 
d'une  excellente  qualité,  et  très-bien  cuits. 
La  route  que  nous  avions  suivie  les  jours 
précédens,  nous  avait  conduits  à  travers  un 
pays  inégal ,  et  dont  le  sol  pierreux  fati- 
guait beaucoup  nos  porteurs.  En  quittant 
Otsinsa,  nous  entrantes  dans  la  province 
de  Fisen,  dont  le  terrain  fertile  s'annonçait 
par  la  culture  soignée,  et  par  une  plus 
grande  population  que  la  partie  du  pays 
que  nous  venions  de  traverser.  Les  villages 
que  nous  vîmes  dans  cette  route,  se  trou- 
vaient tous  très-près  les  uns  des  autres; 
souvent  il  n'y  avait  qu'un  pont,  ou  un  ruis- 
seau qui  les  séparaient,  la  plupart  étaient 
bâtis  en. longueur,  plusieurs  avaient  une 
étendue  d'une  demi-lieue.  Les  campagnes 
aux  environs  de  ces  villages,  présentaient 
des  rizières  très'-bien  entretenues  ^  et  des 
champs  sur  lesquels  on  voyait  plusieurs 
^utres  espèces  de  blés.  La  province  de  Fi- 
$en  est  également  renommée ,  à  cause  dor 
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Ja  porcelaine  que  l'oti  y  fabrique,  et  qui  > 

passe  pour  la  plus  belle  du,  Japon.  La  terre  i^ar». 
argilleuse  qui  fournit  la  matière  première 
de  cette  porcelaine  se  trouve  dans  la  pro- 
vince mêmç,  mais  elle  exige  une  prépa- 
ration très-soignée,  ayant  de  pouvoir  être 
employée.  J'avais  déjà  vu  à  Nangasâki  des 
porcelaines  de  cette  province,  dont  lablan- 
cljeur  et  la  transparence  m'avaient  étonné* 
Le  7,  nous  passâmes  le  Kassagawa,  ri-» 
VÎère  considérable,  k  une  lieue  d^Otsinsa; 
àe  là  nous  fûmes  à  Sanga ,  Kansaki  et  Fio- 
sabara  où  nous  dînâmes.  Nous  traversâmes 
dans  l'après  dîner  plusieurs  autres  petites 
Villes,  comme  Nakabara  et  Todoiki;  notre 
coucher  fut  à  Tajsero,  à  9  lieues  d'Ot* 
fiinsu. 

Sanga,  capitale  delà  province,  avec  liri 
château;  siège  du  prince  de  ce  pajs.  La 
ville  est  défendue  par  des  fossés  et  des  rém-* 
parts  ;  elle  est  très- régulièrement  bâtie ^ 
comme  presque  toutes  les  villes  japo-* 
naises;  les  rues  en  sont  larges,  et  tirées 
au  coi'deau.  Les  oailâux  qui  traversent  la 
ville  m'ont  paru  très-bien  entretenus.  Dans 
toute  la  province  de  Fisen ,  on  voit  beau- 
coup moins  de  femmes  en  public  ,  que 
dans  celle  que  nous  avions  traversée  les 
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j--g  jours  précédens ,  sans  que  nous  pussions  en 
Mars,  expliquer  la  raison.  Les  femmes  mariées  se 
'  distiguaient  ici  de  celles  qui  ne  Pétaient  pas 
par  le  défaut  ^de  sourcils ,  dont  elles  enlèvent 
chaque  cheveu  avec  le  plus  grand  soin. 
Cette  partie  de  la  toilette  des  femmes  japo- 
naises ne  relevait  pas  leurs  charmes,  aussi 
peu  que  les  dents  noires  des  femmes  à  Naa« 
gasaki. 

Le  8  9  nous  arrivâmes  au  soir  dans  la 
ville  dTtska ,  à  dix  lieue$  de  Saoga.  Nous 
avions  traversé  ce  jour  plusieurs  gros  vil- 
lages, et  franchi  une  montagne  très-éle»- 
vée.  En  entrant  dans  la  province  Tsikudsen, 
le  prince  du  pays  nous  envoya  un  de  ses 
officiers  pour  nous  complimenter  sur  notre 
arrivée.:  le  même  officier  fut  chargé  de 
nous  accompagner  dans  notre  route  à  tra- 
vers le  pays  de  son  maître.  Quoique  les  Ja- 
ponais ne  fassent  que  peu  de  cas  des  Hol- 
landais ,  quand  ils  sont  dans  leur  comp- 
toir ,  et  qu'ils  méprisent  en  général  tou- 
tes les  nations  étrangères ,  néanmoins  ils 
nous  témoignèrent  par-tout  où  nous  pas- 
sâmes lé  plus  grand  respect,  et  les  mêmes 
égards  qu'à  leurs  princes.  D^s  que  nous 
approchions  des  frontièresd'uneprovînfce,  le 
prince  ou  le  souverain  dépêchait  un  officier 

pour  , 


EK   AFRIQUE   ET   EN   ASIE.       SS^ 

pour  nous  offrir  tout  ce  qui  pouvait  nous 
être  utile  dans  notre  voyage,  et  cet  officier 
ne  nous  quitta  qu'au  moment  où  nous  en- 
trâmes dans  une  autre  province^  où  un  au- 
tre officier ,  chargé  de  Ja  même  commission, 
venait  relever  celui-ci»  La  manière  dont  le 
peuple  se  conduisait  k  notre  égard,  rfétaît 
pas  moins  marquée  du  plus  profond  res- 
pect; non-seulement  ilss*inclinaient  jusqu'à 
terre  en  nous  voyant  passer,  mais  plusieurs 
nous  tournaient  encore  le  dos  ;  c'est  ice  qui 
marque  dans  ce  payjs  la  plus  profonde  vé- 
nération, et  qu'ils  se  croient  indignes  de 
regarder  des  personnes  aussi  élevées  que 
nous. 

Dans  tout  l'empire -du  Japon,  les  glan- 
des routes  se  trouvent  dans  un  état  admi-* 
rable  ;  c'est  sur-tout  vers  le  temps  que  les 
princes  japonais  font  le  voyage  à  la  cour 
de  Jeddo  ,  ou  que  l'ambassadeur  hollan- 
dais s'y  rend,  que  l'on  a  le. plus  grand 
soin  de  les  sabler  ,  et  d'en  enlever  toutes 
les  immondices  en  les  balayant  ;  si  le 
temps  est  très -sec,  elles  sont  arrosées, 
pour  que  les  voyageurs  soient  ifloins  in- 
commodés de  la  poussière.  Ce  qui  con- 
tribue sur -tout  à  entretenir  les  grands 
chemins^  en  bon  état,  c*est  qu'on  ne  se  sert 
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jamais  îcï  de  Voitures  pour  voyager  ;  deiîs 
i]  ^^*  voyagent  se  font  porter  dans  des  No- 
rimons^  ou  daos  des  Kango ,  espècede  por  te^ 
tbaises  moins  grandes  et  moins  commodes 
que  les  Norimons;  ou  bien  ils  voyagent  à 
cheval,  ou,  s'ife  sont  pauvres j  à  pied.  Le 
bon  ordre  que  Ton  fait  observer  à  tous  les 
Voyagettrs  qui  vont  à  Jeddo ,  ou  qui  en  re- 
viennent ^  ne  contribue  pas  moins  à  tenir  les 
grandes  routes  toujours  libres  ;  ceux  qui 
Vont  à  la  capitale  y  sont  tenus  de  marcher 
sur  la  gauche ,  et  ceux  qui  en  reviennent, 
sur  la  droite^  La  plupart  des  gi^andes  routes 
^nt  bordées  d'arbres  ;  eii  plusieurs  endroits,- 
nous  vîmes  des  haies  oti  clôtures  faitesavec 
l'arbuste  qui  fournit  le  thé ,  plantées  le 
long^du  chemiué  Les  distances  d'un  endroit 
à  Un  autre  sont  exactement  marquées  par 
des  poteaux  ou  par  des  pierres  milliaires; 
sur  ces  mêmes  pierres  on  trouve  souvent 
îndiqtfé  quel  chemin  il  fatit  prendre  pour 
arriver  à  tel  ^  ou  tel  aiïtre  endroit.  Toutes 
les  distances  dans  l'empire  du  Japon  partent 
d'un  seul  et  même  point  :  c'est  le  pont 
Niponba^,  dans  Jeddo  ,  capitale  de  tout 
l^empire^ 

La  beauté  des  grandes  routes  facilttei 
faeaU<x>Up  la  marche  des  piétons  ainsi  qu€? 


ÊK  AFRIQUE  ET  EKT  ASIE. 

des  porteurs  ;  ces  derniers  sont  fort  robustes 
et  en  état  de  porter  des  fàrdeaijÉx  considé- 
rables :  les  nôtres  faisaient  pour  l'ordinaire 
tine  lieue  par  heure  i  ou  dix  à  doute  lieues 
par  jour. 

Le  9,  noiis  continuâmeè  hoèrë  route  jtis* 
qu'à  la  rivière  dé  Nogata,  à  trois  lieues  ei 
demie  de  Itsaka;  après  avoir  passé  cette 
rivière  dans  plusieurs  barques,  nous  noti$ 
rendîmes  à  Kaijanossa,  où  nous  dînâmesj 
dans  l'aprësdinér^  notis  traversâoies  Kiir(>^ 
iaki  sans  ngus  arrêter;  le  soir^  nous  attei^ 
gnîmes  Kokurra ,  ville  commerçante  et  trës^ 
riches  à  six  lieues  de  Koijsinossa.  La  ville 
de  Kokurra  a  Utie  lieue  de  longueur;  la 
dtadelle  se  distingue  par  une  toUr  très* 
élevée»  ainsi  que  par  des  fossés  et  des  nsurs} 
le  prince  du  pays  y  tient  sa  résidence^  Lé 
port  de  Kokurra  était  alors  tellement  en* 
sabJé  ,  qu'il  n'y  a  que  de  trèè  -  petites 
barques  qui  puil»sent  arrivî^î*  jusqu'à  la 
ville. 

La  boniie  réception  ijùé  hotis  éprouva- 
tnes  dans  cette  ville,  ejt  lés  âppartemens 
commodes  qu'on  nous  donna  pour  loge- 
ment ,  nous  engagea  à  y  séjourner  jusqu'à 
l'après  dinar  du  lendemain;  Dans  toutes 
les  maisons  où  tious  avions  logé  pènddâi 
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Dotrie  l-oûte, on  dou8  avait  toujours  fait  oe-* 
^^  *  cuper  les  appartemens  qui  docoent  sur  la 
cour,  ordioairement  ces  cours  se  trouvaient 
joliipeot  décorées  de  plusieurs  arbres  etar* 
brisseauj:,  et  offraient  une  vue  agréable  et 
variée;  le  pin  sauvage^I'azérollier  des  In- 
des, le  chrysanihemum  des  Indes,  étaient 
ordinairement  de  ce  nombre;  outre  ceux-ci 
j'y  voyais  souvent  deux  autres  arbres  qui 
m'étaiçpt  alors  inconaus,  et  dont  l'un  por« 
tait  le  nom  de  Nandioa  et  l'autre  celui 
d'Aukuba;  les  Japonais  regardent  ces  deux 
arbres  (i)  comme,  portant  bonheur  à  la 
maison  où  ils  se  trouvent  plantés.  La  partie 
qui  donne  sur  la  rue ,  dans  presque  toutes 
les  maisons  japonaises,  est  occupée  par  des 
boutiques  ou  des  ateliers  :  la  cuisioe  et  les 
appartemens  du  propriétaire  se  trouvent 
dans  rintérieur.  La  plupart  de  ces  maisons 
sont  trës-spacieuses ,  quoiqu'elles  ne  soient 
comjsosées  que  d'un  rez<le-chaussée  et  d'un 
seul  étage  ;  il  n'y  a  jamais  d'occupé  que  le 
rez-de-chaussée,  le  premier  ne  servant  que 


^m^^ 


(i)  Kaempffer  avait  déjà  fait  connaître  ces  deux 
arbres.  Murray  les  a  décrits  dans  son  Systemave- 
getabilium^Vun  sous  le  nom  de  Nandina  dômes* 
iicai  l'autre,  fOUt  celui  de  Aucubajaponica. 
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comme  grenier  ou  magasin.  Les  maisons 
japonaises  sont  d* une  construction  qui  leur  *77^ 
est  particulière;  elles  sont  à  charpente  et  Mars.^ 
en  pantieaux  faits  avec  des  morceaux  de 
bambou  recouverts  de  terre  glaîse  au  point 
qu'à  l'exiérieur,  oa  les  croirait  bâties  en 
pierres.  La  division  intérieure  se  fait  par  le 
moyen  de  châssis  de  bois  sur  lesquels  se 
trouve  collé  un  gros  et  fort  papier.  Ces 
châssis  qui  glissent  dans  des  coulisses  peu- 
vent se  mettre  en  place  et  s'enlever  à  vo- 
lonté, et  cela  dans  très-peu  de  temps,  se« 
IcMi  que  Ton  veut  multiplier  les  pièces,  ou 
leur  donner  plus  d*éteadue>  Lorsque  nous 
arrivions  dans  quelque  nïaîson,  on  n'étaft 
jamais  embarrassé  sur  le  local ,  en .  un 
clin  d'oeil  on  faisait  des  séparations  db 
chambre  >  par  conséquent  autant  de  pièces 
différenles,  comme  d'après  la  même  mé- 
thode on  nous  procurait  une  salle  à  man- 
ger, en  enlevant  plusieurs  de  ces  cliâssîs 
à  la  foîs.  A  côté  des  appartemens  que  nous 
cx^cupions,  se  trouvait  toujours  une  petite 
pièce  pour  le  bain,  que  les  Japonais  ne  né* 
gligent  jamais  de  prendre  journeHemenfc 
Outre  les  nattes  ou  tapis  de  jonc,  les  Ja- 
ponais ne  connaissent  point  d'autres  meu^ 
blés,  nous  étions  obliges  de  nous  conformer 
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^'^  ^  aux  usages  reçus  :  no^us  couchâmes  sur  Iç 
MsLU.  pl^^iicher  sw  lequel  nous  avions  étendu  les 
matelas  que  nous  avions  apportés  ,  tandis 
que  les  Japonais  qui  étaient  avec  nous  se 
plaçaient  sur  je^  nattes;  un  morceau  de 
bois  vernissé.,  et  fait>exprës  pour  cet  usage , 
leur  sert  d'oreiller.  On  nous  refusa  à 
Kokura  la  permission  de  voir  Tintérieur 
^e  1^  ville  I  qui  paraissait  en  valoir  la 
peine. 

Lb  II  ifiars,  une  chalouppe  japonaise 
^pus  transporta  à  travers  la  baie  de  Simq- 
nosejci ,  ville  moyenne  qui  se  trouvait  à  trois 
Jieues  de  l'endroit  où  nous  avions  couché. 
Paqs  la  haie  ^  on  nous  fit  apercevoir  un 
écuejl  dont  à  la  marée  basse  on  découvre 
Ja  crête  ;  en  cet  endroit  un  empereur  jar 
pqnais ,  noinmé  Taiko ,  a  manqué  périr. 
Jp^epipereur  fut  sauvé ,  et  le  batelier  qui 
^r  son  Imprudence  Pavait  exposé  k  perdre 
la  vie,  se  punit  lui-même  de  ^a  faute  pa 
s'oqvrant  le  ventre  avec  un  couteau ,  à  la 
panière  japonaise  ;  cet  accident  se  trouve 
gravé  sur  une  pierre  que  Poù  a  élevée  tout 
près  de  cet  écueil. 

Quoique  Simonoseki  ne  spît  ni  d^unç 
grandeur  considérable»  ni  la  résidence  de 
^uçlouip  pi'î^c? j  sa  position  et  gpn  port  T^onç 
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rendue  célèbre.  Lorsque  nous  y  étions,  on 
comptait  dans  le  pprt  entre  deux  et  trois 
cents  bâtimens  tant  grands  ^ue  petits.  On 
peut  regarder  le  port  deSimonoseki  comme 
Tentrepôt  de  tout  le  cp^imerce  qui  se  fa t^ 
centre  la  côte  orientale  et  l'occidentale  de 
l'empire  du  Japon,  Cette  ville  nouç  a  paru 
trës-peuplée ,  et  Içs  habitant  paraissent  s'a<* 
donner  avec  beaucoup  d'empresseinent  aa 
commerce.  Nous  obtinmes  la  permissioii 
de  nous  promener  dans  quelques  ruesi 
mais  l'entrée  de  celles  où  se  trouvent  les 
filles  publiques  qui  y  occupent  uq  grand 
Dorobre  de  maisons,  nous  fut  interdite: 
ces  rues  étaient  d'ailleurs  fermées  des  deuiç 
bouts,  comnae  c'est  Tusage  dans  presque 
toutes  les  villes  japonaises.  Simonoseki  esl 
située  à  une  des  extrémités  deNîpon,  une 
des  plus  grandes  îles  de  Tempire,  et  qui 
renferme  les  deux  capitales  du  Japon.  Il  y  a^ 
un  chemin  parterre  de  Simoiioseki  à  Jeddo^ 
mais,  comme  il  est  très  •^incommode  à 
cause  des  montagnes,  nous  ne  If  suivîmes 
point. 

On  rçoueille  ici  sur  les  hord^  de  la  mer 
we  espèced'ulve,  que  les  Japonais  sèchent 
et  réduisent  en  poudre,  et  d<^nt  il$  assai^. 
Ipnnent  alors  le  ri»  o\i  I9  §oupe  de  Mise. 
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On  nous  présenta  encore  une  espèce  de 
^775-  pâte  >  sous  le  nom  de  laxa  ou  sabakiri , 
Mar9*  ^*^j^ç  ^yçç  delsi  farine  de  froment  et  celle 
du  blé  sarazin,  de  plusieurs  aunes  de  lon- 
gueur, et  semblable  à  nos  mcicaroni  :  on  en 
met  dans  les  soupes  et.  d'autres  ragoûts. 
Le  passage  presque  subit  du  froid  au  cbaud 
que  l'on  éprouve  dans  cette  latitude,  rend 
les  rhumes  très'-communs  dans  ce  pa3?s;  les 
habitans  emploient  pour  se  soulager  une 
espèce  de  tabac,  semblable  au  tabac  d'Es- 
pagne, que  les  Chinois  leur  vendent  dans 
de  très-^petits  flacons  de  verre. 
•  Avant  de  quitter  S imonoseki,  nous  com- 
mandâmes plusieui^  marchandises  que  nous 
voulions  emporter  à  notre  retour,  entre 
autres  choses,  du  riz  qui  y  est  d'une  ex- 
cellente qualité,  et  du  cliarbon  pour  l'u- 
sage du  comptoir.  La  manière  de  compter 
i  Simonoseki  dilîere  decelleque  nous  étions 
accoutumé  de  suivre  à  ^angasaki  ;  par-tout 
on  y  comptait  en  Maas,  dont  dix  font  un 
Thail.  Les  monnaies  courantes  de  ce  pays 
étaient  très-variées  ;  outre  celles  d'or  et  d'ar- 
gent,  il  y  en  avait  beaupoup  en  cuivre  et 
même  en  fer.  Les  monnaies  d'argent  étant 
très-inégales  en  valeur,  on  ne  les  prenait 
qu'au  poids  à  Simonoseki  • 


Mura» 
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Le'12  mars,  nous«ous  rendîmes  à  bord 
d'un  grand  bâtiment  japonais ,  q«e  la  Conâ-  ^ 
pagnie  hollandaise,  frète  ordi  Rai  rement 
pour  le  transport  de  son  ambassadieur  de 
Simonoseki  à  Fiogo,  moyennant  aooo  liv. 
L.a  distance  de  ces  deux  endroits  est  d'en-? 
viron.  i3o  liisues  marines  que  ces  bâtimens 
font  en  huit  jours  lorsque  le  vent  les  fa-» 
vorise.  Le  bâtiment  sur  lequel  nous  nous 
trouvâmes,  et  qui  avait  en  même  temps  un© 
partie  de  notre  bagage  à  bord  j  le  -reste 
ayant  été  expédie  sur  un  autre,  était  uo 
<le8plusgrandsque  l'on  t)dt  jamais  consiraît 
daos  ce  pays  ;  sa  longueur  était  de  90  pieds; 
et  sa  largeur  de  jaô.  La  ppuppeenétait  très» 
élevée ,  ayant,  au  milieu  uoe  ouyertur^ 
pQurle  gouvernail  que  Ton  pouvait  enlever 
trèç-fitcilçjnpient.  La  |)iup«krt  des^  bâti^ieiis 
japonais  sont  •  ou.  de  bgîs  dQ  cèdre  *  ou-  dé 
sapin ,  mais  généralenaent  d'une  constnic- 
tion  plus  légère  et  beaucoup  moins  solide 
que  les  bâtimens  européens;  ilsneportedt 
qi:è'uin  seul  mât  que  Pon  rabattait  chaque 
fois  que  nous  entrions  dans  quelque  port  ^ 
quand  il  faisait  très-mauvais  temps ,  on  dé- 
ployait une  Yoile.&ur  tout  le  pont,  ce  qui 
mettait  les  matelots  à  l'abrî  des  intempé- 
ries de  la  saison.  >  La  chambre  ou  le  cabin 
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que  nous^  occupions  était  trës  -  spacieuse  » 
11^1*  divisée  par  des  châssis  à  la  manière  jâpo» 
naise ,  et  devançait  de  chaque  côté  la  lar- 
geur du  ,pont.  Selon  une  ordpiinance  tifes- 
expresse ,  tous  les  Mtimens  japonaisdoîvent 
être  construits  d'une  nianière  très-peu  so- 
iide,  pour  empêcher  les  habitans  de  faire 
des  voyages  de  long  cours. 

Notre  voyage  deSimonoseki  à  Kaniiro, 
qui  en  est  éloigné  de  36  lieues,  se  fit  assez 
heureusement  ;  il  n^n  fut  pas  ainsi  en 
quittant  Kamiro  ;  car  nn  vent  contraire 
iiôTïS  força  de  relâcher  danè  le  port  de  Na- 
kassima,  qui  en  est  éloigné  de  7  lieues, 
et  nous  y  retint  presque  trois  semaines. 
Pendant  tout  ce  temps  >  nous  restâmes  à 
bord;  de  temps  en  temps  on  nous  permit 
(seulement  d^aller  à  quelque  hôtel leWe  »  ou 
de  visiter  les  tempies  ;  mais  le  temps  froid 
et  le  yetït  gJaçarit  nous  contraignaient  de 
nous  rendre  k  bord ,  où  nous  restâmes  à 
côté  de  notre  réchaud.  Autant  que  nous  en 
pûmes  juger  de  loin ,  le  pays  le  long  de  Is^ 
côte  paraissait  très-bien  cultivé,  quoique 
montueux  ;  plusieurs  de  ces  montagnes 
avaient  l'asjiect  d'un  jardin  bien  entretenu. 

Les  femmes  de  ce  pa^^s  portent  une  es- 
pèce dp  tipnnet  qu  coëffe  faite  ayeç  df  U 
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pua  te  de  soie^  couvert  d'une  coi  le  parti- 
culière: ceHe  coëffe  ne  couvre^atête  que    '^"^ 
sur  le  devant,  et  s'élargit  beaucoup  sur  le  ■ 

côté  ;  elles  l'aUachent  sous  len^eotoo.  On 
nous  dit  «qu'elles  s'en  sei*yent  pour  se  garan* 
tir  du  froid. 

J'employai  mon  temps  pendant  que  nous 

fumes  retenus  àKaminoscki,  à  rînsiructioii 

des  interprètes;,  ils  m'aidèrefit  à  leur  tbur 

à  augmenter, mon  vocabulaire  japonais,  et 

à  me  communiquer,  quelques  renseigtie-r 

mens  sur  les  joueurs  du  pays«  'Les  autr^ 

Japonais  qui  étaient  avec  nous  Vamusèrent 

à  plusieurs  jeux.  Ils  appelaient  5/0^^/5  une 

espèce  de  jeux  qtii  ressemble   beaucoup 

^u  )eu  de  l'oie.  Un  papier  fort  tontenak 

plusieurs  cases  carrées  avec  des  figures 

peintes  sur  lesquelles' ils  jouaient  aux  dés. 

Les  jeux  de  cartes  «ont  défendus  ttuxjapor 

nais,  et  ils  np  paraissaient  pag^en  faire  beaur 

coup  de  cas;  Je  seul  jeu-  île  ce  genre  qqç 

j'aie  vu  jouer  abordée  notreMtiment ,  ^taîc 

un  jeu  de  hasard.  Les  cartes  dont  ils  se 

servaient  étaient  d'uq  papier  très-solide  et 

fort,  noires  d'un  côté,  bl^jnches  de  l'autre, 

de  deux  pouces  de  long  sur  un  pouce  de 

large,  et  au  nombre  de  cinquante;  ceux 

qui  jouent  ce  jeu  font  djfférens  TOpnceaujç 
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<le  cartM^  star.  lesquelles  ils  placent  de  Tar- 
gent  :  la  Va4eur  de  la  carte  décide  le  gain 
OU:  la  perte. 

«La  boussole  des  Japonais  est  divisée  en 
douze  rhumbs  y  marqués  des  signes  du  zo- 
diaque ;  c'est-à-dire  que  les  quatre  vents 
cardinaux*  se  trouvent  subdivisés  chacun 
en  troisr(i)i.    • 

Un  vëat  favorabte  qui  se  leva,  nous 
permit ,  pprès*  un  séjour  assez*  «nnuyantà 
Kamiooseki, discontinuer .notr^ route  ;  mais 
à  peine étions-npus  parvenus  jti^qu'àDsino- 
Kanaaru9:qu'il  fallutde nouveau^ se  mettre 
à  l'ancre^ Nous  ^ontinuâxbes  le  jour  suivant 
notre  route» 'toujours  entre  un  grand  nom- 
bre de  petites  îles  et  de  rescifs  ;  •  et  le 
canal  dans  lequel  nous  navigions  alors, 
était  patseixiéjde  tous  côtçs  jusqu'à  Mite- 
rai ,  oi^  .iioia6^.eotrânies  dans  le  port  qui  est 
vaste,* sût»  et  très- fréquenté  par  les  navî- 
gatetim  Mîteraî  est  une  .petite  ville  assez 
bien  bâtie. et  trè&^peuplée;  Ifs  filles  publî* 

\ — : i  ,-•  ,< : 

I  > 

(i)  Les  Chinois  suîrent  la  même  division  ;  c'est 
ce  qui  prouve  assez  clairement  que  notre  bons- 
sole,  divisée 'én^  32  rhumbé,  n^est  point  une  in- 
ventioQ  ehinôîse^,  comme  plusieuTS  savant  ont 
voulu  le  prouver.  « 
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ques  occupent  ici  qwatre  <le«  pîus  belles        .    , 
maisons;  dans  la  petite  villedeKaminoseki,    \J' 
deux  de  ces  maisons  en  contenaient  8ô* 

Je  vis  dans  ce  port  la  manière  simple 
dont  les  Japonais  préservent  leurs  bâtimens 
du  taret,  en  procurant  à  la  paitie  inférieure 
d'un  tel  bâtiment  une  croûte  cbarbcnneuse , 
cest  ce  qu'il  font ,  en  exposant  cette  partie 
pendant  quelque  temps  au-dessus  d'un  feu 
de  flammes ,  qui  attaque  la  partie  des  plan* 
ches  auxquelles  il  touche. 

De  Miterai  à  Fiogo  le  vent  nous  £ut  assez 
favorable  »  «ousy  arrivâmes  heureusement^ 
après  26  jours  de  navigation,  depuis  Simo- 
noseki»  quoique  ce  voyage  se  fasse  ordinai- 
rement en  <huit  jours.  La  superstition  des 
Japonais  est  cause  qu'ils  ne  tuent  aucun 
animal  tandis  qu'ils  sont  à  bord,  ce  fut  moi 
qui  peada£i4i  ce  temps  tuai  la  volaille  dont 

nous  avions  besoin. 

» 

Fiogo  est  à  dix  lieues  d'Osakka ,  son  port 
est  vaste,  mais  ouvert  au  sud,  et  par  con- 
séquent très-peu  sûr  de  ce  côié-là.  Mais 
depuis  que  l'empereur  Feki  a  fait  constraire 
avec  des  frais  considérables  une  digue  que 
l'on  distingue  à  peine  à  fleur  d  eau ,  quoi- 
qu'elle remplisse  parfaitement  bien  le  but, 
ce  port  n'a  plus  rien  à  craindre  des  va* 
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1776.    K^^^  ^^^  actuellement  se  brisent  contre  làt 

AvrU,    digue. 

En  quittâiit  Fidgo,  noirs  allâmes  pat- 
terre  à  Isinomia,  Amagasaki  jusqu'à  Kan- 
8âki ,  où  nous  nous  embarquâmes  de  nou- 
veau pour .  arriver  à  Osakka.  L'hôte  chez 
lequel  on  nous  logea  nous  reçut  avec  de 
grandes  démonstrations  de  respect  ;  le  pré- 
sent qu'il  nous  offrit  consistait  en  oranges  i 
figues,  et  une  espèce  de  fucus  ou  de  varec 
préparé  de  différentes  manières;  Lés  présens 
que  noiis  fumes  obligés  dé  donner  au  capi^ 
iaine  du  bâtiment  japonais  ainsi  qu'aux  ma-^ 
telot&etaux  ponleurs  ^  semontèrentpour  ma 
part  à  70  livres.  Nous  ne  nous  arrêtâmes 
que  24  heures  à  Osakka;  pendant  ce  tendps 
nous  reçûmes  la  visite  de  plusieurs  mar«« 
chauds  japonais  qui  nous  offrirent  diffé- 
rentes iharchandises;  Nous  commandâmes 
pour  notre  retour  des  tapisseries ^  papiers, 
éventails ,  et'  autres  niarchandises; 

Osakka  est  une  ville  trës^ommércante, 
et  une  dt?s  cinq  villes  de  l'empire;  elle 
appartient  immédiatement  à  l'empereur  sé- 
culier qui  y  entretient  deux  gouverneurs* 
L'abondance  des. denrées  et  des  objets  de 
commercey  a  attiré  beaucoup  d'habitans,  et 
la  modicité  du  prix  des  coosiestibés  est  cause 
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que  beaucoup  de  rentiers,  ainsi  que  des 
négocians  riches  et  des  arti^^tes  renommés  1776. 
s'y  sont, établis;  Osakka  est  au  Japon,  ce  Ayril. 
que  Paris  est  au  reste  dé  l'Europe,  l^a 
ville  est  traversée  par  la  rivière  dé  Jedo- 
gawa,  qui  se  jette  dans  la  mer;  et  qui  est 
assez  ])rofonde  pour  permettre  l'entrée  des 
gros  bâtimens  japonais.  La  citadelle,  située! 
à  côté  de  la  ville,  est  d'une  étendue  con-^ 
sidérable  ;  les  deux  commandans  de  la  ci- 
tadelle son  t  indépendans  du  gouverneur  de 
la  ville  ^  ils  se  relèvent  alternativement  dan» 
leurs  fonctions. 

Le  9  avril,  nous  partîmes  d'Osakka  pour 
nous  rendre  à  Miago  qui  en  est  éloigné  de 
i3  lieues  japonaises.  Si  j'en  excepte  la  Hol- 
lande, je  n^ai  jamais  vu  de  pays  plus  beau, 
et  dont  l'aspect  riant  soit  plus  agréable 
pour  le  voyageun  La  population  et  le  soin 
que  Ton  donne  ici  à  la  culture  ded  champs, 
surpassent  toute  descri pti on .>  Aussi  loin  que 
notre  vue  pouvait  s'étendre,  le  pays  ne  pa- 
roissait  qu'un  jardin,  et  nous  ne  faisions 
que  traverser  des  villages  à  la  suite  les  un» 
dfes  autres. 

Ce  fut  dans  les  environs  de  Miago  que  ^ 

je  vis  la  première  voiture   japonaise,   et 
âont  on  ne  fail  usage  que  dans  ce  canton 
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é'eul.  C'était  une  espèce  de  jî)eli£e  chàrette 
^'^^  '  basse,  montée  sur  deux  roues,  avec  une 
troisième  sur  le  devant.  Le»  roues  étaient 
faites  d'un  seul  morceau  de  bois  scié  en 
rondj  et  entouré  d'une  espèce  de  corde 
pour  empêcher  qu'elles  ne  s'usassent.  Les 
cbarettes  ordinairement  traînées  par  des 
bœufs,  ne  peuvent  marcher  que  d'un  seul 
côté  de  la  route. 

Les  bords  de  la  rivière  ^e  Miago  que 
nous  côtoyâmes ,  étaient  garnis  de  sapins 
sur  lesquels  un  grand  nombre  de  pélicans 
avaient  construit  leurs  nids.  J'avais  espéré 
que  le  pays  que  je  traversais  alors,  et  qui 
est  si  mrement  visité  par  un  Européen, 
m'offrirait  un  grand  nombre  de  plantes 
neuves  et  intéressantes  ;  mais  à  cet  égard 
je  me  trompais;  car  dans  toutes  les  pro- 
vinces que  nous  avions  traversées,  ainsi 
qu'à  lendroît  oii  nous  étions  alors,  les 
champs  étaient  cultivés  avec  tant  de  soin, 
et  tellement  purgés  de  ce  que  l'on  appelle 
mauvaises  herbes,  qu'il  ne  restait  plus  rien 
à  glaner  pour  un  botaniste.  Le  blé  que  l'on 
cultive  dans  ces  provinces  est  semé  sur  des 
plattes-bandes  d'un  pied  de  large;  entre 
chaque  plaU^-bande  il  y  aune  lisière  à  peu 
près  delà-  même  largeur  ;    lorsqu'il   est 

haut 
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hmt  û'm  demi  -  pied  >  on  êntassse  la 
terre  dès  lisières  autour  de  ce  blé  qui  par  ]^^^^ 
te  tûoyen  acquiert  plus  de  vigueUr.et  de  • 
force  ;  de  loi  a  ces  champs  ressemblent 
arà  plattes*bande9  de  nos  potagei^s*  Dans 
les  endroits  où  Ton  cultivé  du  rîz  ,  ces 
flattés  *  be^ndes  peuvent  être  inondées  à 
volonié.  Le  reste  des  champs  que  nouS 
vîmes  ici  était  couvert  d'une  espèce  dé 
t\ïou\(^H.otienfalfs^doTït  les  fleurs  jaunes 
doives  se  faisaient  apercevoir  de  très  loin. 
La  graine  de  ces  choux  procure  aux  ha- 
bitanft^  de  Thutle,  dont  on  se  sert  gêné* 
raletnetit  pour  brûler  dans  les  lampes,  Od 
Voyait  fréqTlemrtterit ,  dans  ïes  environs  de 
Miako ,  ^ùt  espèce  de  hérons  blancs  qui 
paraissaient*  peu  fàroyches ,  ^ar  ils  sui- 
Vaieût  par-tout  les  laboureurs^q'uî  piochaient 
la  terre,  pour  prendre  les  vers. que  ceux-ci 
ïHettaient  à  découvert  en  labourant. 

A  Miako,  nous  eûmes  une  ^udîencechcz 
fe  jiîge  suprême,  et  che2  les  deux  gouverr 
netirs  dé  la  ville,  auxquels  la  Compagnie 
hoHatidaise  fait  annuellement  quelques  pré- 
sens. Lé 'jugé  suprême  dé  IVliako  est  en 
même  temps  le  grand-rnaître  de  la  cour 
du  Daïri  ou  die  Fempereur  ecclésiastique  du 
Japon  I  d0nt  la  résidence  est  à  Miako  :  c'est 
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presque  le  seul  homme  de  cette :Ç0tir>  te 
château  qu'occupe  le  Daiiî  clans  ua  quartier 
.particulier  de  la  ville,  et  d'oiiiKne  sort 
presque  jamais,  est  très-vaste,  et  présente 
pour  ainsi  dii ;e  une  ville  séparée  du  reste. 
Lorsque  le  Daïri  veut  jouir  de  la  promenade 
dans  ses  jardins*,  le  public  en  est  aussitôt 
averti  :  tout 'le.m:ande  est  alors  oblii^é  dé  se 
r^etirer,  pour  que  la  personne  de  ce  souve- 
rain qui'jadis  i  çunisçait  tous,  les  pouvoirs  en 
lui  seul ,  lie  §o;t  ni. aperçue,  ni  commue  de  qui 
que  ce  soit.      ....     -  ;      •  • 

Avan^t  la  réyolvtion  qui  a  donné  au  Japon 
la  forme  présente  de.^goiiyernenni^nt,  le 
Daïri  eh  était  ^eiil  souverain  lactu^Jlemfgnt 
ce  n'est  que  sui"  les  affaires  ,ecclééiastiques 
que  ses  pouvoirs  sont  illirnités.t  •  ■ 

Le  Kabo  qu^Xempereun. séculier,  s'est 
emparé  dç  la  .souveraineté  r^Dtière.,Mais, 
quoiqup  celui  -jcj ,,  comme/  généralissime 
etdief  supreqie.-de  Tarmé^q,,  ^|t  en  main 
le  plus  grand  pouV.ojr,  on \ regarde  tou- 
jours Ici  J^lace  ,du  -  Daïri  cooimp,  supé- 
rieure en  digni,té  a  celle  du  Kabo.  A^itrefois 
ce  dernier  laisait  tous  .le§  aa^^^fe  voj^age 
de  Miako,.^pou£  rendre  ^yisjte  au  Daïri; 
^mais^  depms,  plusieurs  açtié^s^^^^es  visites 
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viens  de  parler  est  toujours  choisi  par  le.  '- 
Kaboj  c'est  ordinairement  yn  ancien  officier     177^' 
de  mérite  et  d'un  rang  distingué,  qui  est    Avril, 
nommé  à  cette  place,. qui  pour  le  reste  est 
très-peu  lucrative  ,  cat  ordinairement  ces 
juges  meurent  très-pauvre§. 

Miako  est, une  des  villes  capitales  du 
Japon  etJa  plus  ancienne  de  tout  l'empire; 
on  la  regardiç  également  cora,me  la  pre- 
mière ville  de  commerce.  Les  négocians 
les  plus  riches  >  et  les  artistes  les  plus  ha- 
biles  donnent  à  cet^W   ville. une  preémi- 
nence  sur  tx)utesles  aûtfess  Elle  renferme 
un  graa4  ,nqmbr'e  de  fabriqiie^  et  deràaam , 
factures:  Je  cuivre  <le  tout  le  pays  est  affiné 
ici ,  et  toutes  les  monnaies  du  Japon  sgr^ 
frappées  à»  Miako.  La  cour  du  Daïri  est 
également. considérée  comme  la  seule  uni- 
versité de  l'empire. 

Nqtre  câissjer  ou  le  premier  interprète  ,  " 
de  l^ambassade  ^me  c<^q:\pta  ainsi  qu'au 
secrétaire  de  l'ambassadeur  à. chacun  3oo 
Thaite  (xiioçi  jiy:0  >  en  espèce^  toutes neuvea 
pour  les  emplettes  qqe  ho;us  voulions  fajrej^ 
et  dont  la  valeur  nous  fut  mise'en  décompte, 
sur  nos  appqiqteinenSv:>  ;• 

Nous  quittâmes  Miakp  I^   ï4  avril;  à 
midi   nous  îj^mes  à  Oi(.s^  ,viUe  moyenHft 
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située  sur  un  lac  dont  la  longueur  est  de  14 
^77^«  lieues  japonaises»  maisqui  est  peu  large.  Les 
^^"^*  historiens  japonais  prétendent  qu'il  fut 
formé  dans  une  seule  nuit  par  un  tremble- 
ment de  terre.  Ce  lac  favorise  beaucoup  le 
transport  des  marchandises  d'Gitsaux  villes 
voisines  ;  on  y  pèche  des  saumons ,  poissons 
trës-rares  dans  les  grandes  Indes.  Nous 
couchâmes  à  Kusats,  village  d'environ  5oo 
feux. 

Le  i5  avril,  nous  passâmes  à  travers  le 
pays  d'Omiy  connu  par  sa  grande  fertilité; 
Dous  dînâmes  à  Minakuts,  où  un  grand 
.  nombre  de  malades  vinrent  me  consulter; 
nous  couchâmes  à  Seks,  petite  ville  dans 
iepaysd'Isi. 

Le  16,  nous  poursuivîmes  notice  chemin 
par  le  pays  d'Isi;  l'odeur  infecte  des  ma- 
tières stercorales  que  les  gens  de  la  cam- 
pagne avaient  ra^étnblées  le  long  de  la 
route  et  dans  les  villages,  pour  les  employer 
en  guise  d'engrais,  nous  força  dé  tenir 
I  fermées  les  fenêtre^  dfe  faos  Norfmons.  Beau- 

coup des  hahitan^  de  ce  canton  étaient  in- 
commodés d'une  mflanxmation  des  yeux 
qui  m'a  paru  venir  de  eeS exhalaisons.  Près 
<fe  Jokaits^  la  routé  s^approchait  de  la  côte, 
elle  <>onserve  la  m#mè  direction  jusqu'à 
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Jeddo.  En  plusieurs  endroits  de  notre  route, 
nous  fûmes  arrêtés  par  des  torrens  et*  ri- 
vières dont  le  cours  rapide  ne  permet  point 
rétablissement  des  ponts,  il  fallait  parcon- 
séquent  chercher  à  se  procurer  les  barquas 
nécessaires  pour  les  passer.  Nous  fûmes 
abordés  par  plusieurs  religieuses  japonaises 
qui  nousdemandaient  l'aumone,  et  qui  nous 
poursuivirent  pendant  quelques  lieues, 
quoique  nous  leur  eussions  donné  des  le 
commencement  de  quoi  se  contenter.  Elles 
étaient  très-proprement  mises ,  à  peu  près 
de  seize  ou  dix  -  huit  ans  ;  mais ,  quoique 
leur  maintien  fût  très  -  décent ,  on  nous 
assura  cependant  qu'elles  n'étaient  qqe 
de  moyenne  vertu.  Les  Japonais  nous 
dirent  que  ces  filles  étaient  enfans  des  prê* 
très  des  montagnes,  et  qu'une  partie  de 
leur  quête  appartenait,  comme  une  espèce 
de  tribut,  au  teniple  principal  d'isi.  Nous 
couchâmes  cette  nuit  à  Kwana,  ville  forte 
et  une  des  plus  riches  de  "  la  provihce 
Awarî. 

En  jpartant  le  lendemain  de  Kwana  ^ 
nous  nous  embarquâmes  pour  passer  la  baie 
qui  se  trouve  enti4  cette  dernière  ville  et 
Mia.  Le  port  de  Mia  dans  lequel  nous  eq- 
trâméi^  §e  trouva  tellenpient  emlx)urbé  m 
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dépourvu  d'eau,  que  nous  fumes  obligés  de 
^77°*     faîte  traîner  nos  barqfues  à  bras  d*hommes 
pour  arriver  à  la  ville.  Malgré  ce  port  mi- 
sérable, la  ville  de  Mia  n'en  est  pas  moins 
.commerçante  ,    très-peuplée ,  et  son  port 
toujours  rempli  de  barques;  mais  elle  est 
sans  fortifications.   Le  grand  chemin  qui 
s'étenc'  deux  lieuesau-delà  de  Mia  ,Iç  longde 
la  rivière  jusqu'à  la  ville  dé  Nagaja,  peut 
être  considéré  comme  un  prolongement  de 
la  grande  rue  qui  traverse  Mia  par  le  milieu. 
Mangaja  est   la  capitale  de  la   province 
d'Owari  j  nous  restâmes  la  nuit  à  Tjeriu. 

Le  i8  avril,  nouscontinuâmes notre  route 
à  travers  la  province  de   Mikawa,  nous 
nous  arêtâmes  pour  dîner  à  Okasaki.  Cette 
ville  est  principalement  connue  à  cause  de 
«on  pont,  qui  est  le  plus  grand  et  le  plus 
long  de  tout  Tempire;  on  lui  donne  iS8 
brasses    de    longueur;  .sa    construction  a 
coûté  T, 200,000  liv.  Le  prince,  ou  le  sou- 
verain de  la  provmce,  réside  dans  la  cita- 
delle qui  est  très-forte,  et  d'une  étendue 
considérable;'  ses  tours  élevées  aijisi   que 
lcf5  murs  qiv   l'environnent  ,  hii  donnent 
jun  aspect  imposant*  Nous  nous  arrêtâmes 
la- nuit  à  Jo$ida.  Le  pajs  dans  lequel  nous 
eûlréimes  après   avoir    quitté  cette  ville3 
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Commençait  alors  à  devenir  plus  inésfaî  et  - 

3  ...         1  o  1770. 

plus  montùeux  que  crFûi  que  nous  avions  a^. 
traversé  les  jours  ^précedens ,  mais  les 
plaines  qui  se  voyaient  en  plusieurs  endroits 
entre  les  collines  et  les  nr)0n(a«:nes,  se  troii- 
Vaient  très-bien  cultivées.  Nous  vîmes  die 
quelle  matiiëre  on  replaniaît  icile  riz,  que 
l'on  avait  précédemment  semé  sur  des 
plaltes-bandes;  lorsque  cette  plante  a  atteint  ^ 
une  certaine  hauteur,  on  l'arrache  par  poi- 
gnées, et  on  la  replante  sur  des  champs  pré- 
parés à  cet  usage^  et  sur  lei^guels  on  con- 
duit- l'eau  qui  les  couvre  ciun  pied  de 
haut.  * 

Le  KaM  ou  Kamh  (Fucus  sacharrinns; 
L.),  dont  les  Japonais  font  beaucoup  de 
cas,  et  qu'ils  préparent  de  différentes  ma- 
nières, se  trouvait  ici  en  plusieurs  endroits 
de  la  côte,  où  la  mer  l'avait  \^ié.  Apics 
l'avoir  nettoyé,  his  le  mangent  cru ,  coup<3' 
^n  petits  morceaux,  ou  bien  cuit  avec  diF-* 
ferens  mets;  ils  en  font  sur-tout  usagef  en 
prenant  le  saki  ;  j'ai-  d'éja  fait  observer  dan? 
le  chapitre  ])récédent ,  que  ce  même  Fu- 
cus entre  toujours  dansles  prcsens  queron» 
offre  à  une  personne  distinguée. 

Dans  plusieurs  villages  sur  notre  route  ^ 
Bpus  vîmes  la  manière  dont  les  Japonaiî? 
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retirent  l'huile  de  h  gvBine dsi  Dryan^^ 
illfi  corda/a,  qu'ils  brûlept  d^ns  leurs  I^pipe^* 
Deux  billots  ou  troncs  de  bois,  dpnt  Tun  es( 
solidement  fixé  dans  la  terre,  et  coatre  le? 
quel  on  chasse  le  second  à  Taidç  de  quel- 
ques coins  de  bois,  servent  pour  écraser  la 
graine;  Thuiiequi  découle  sur  le  côté  dil 
jbillot  inférieur ,  est  alors  reçue  dans<^s  va- 
ses placés  eh  dessous.  Dans  tous  ces  villa* 
ges  on  vendait  les  souliers  de  paille  dont  les 
Japonais  se  servent  pour  voyager,  çt  qu'ils 
attachent  autour  du  pied ,  avec  un  lien  éga-r 
lement  fait  de  paille:  ces  souliers  peu  so- 
lides ne  peuvent  sei  vir  que  lorsqu'il  £ftit 
sec  ^  car  ils  ne  garantissent  en  aucune  ma- 
nière  contreli'humidité.  On  attache  égale- 
ment aux  chevaux ,  ces  espèces  de  souliers 
de  paille;  cela  rend  leur  marche  plus  sure. 
Le  19  avril ,  nous  arrivâmes  à  midi  à  Ar- 
raji,  petite  ville  ouverte,  située  sur  une 
belle  et  grande  baie, qui  paraissait  former 
un  très'beau  port.  Dans  Taprës  dîner,  nous 
fûmes  à  Moto  Siraska,  oii  nos  effets  furent 
visités  très-exactement  ;  nous  couchânnes 
cette  nuit  à  Mitske, 

Le  20,  nous  nous  rendîmes  dans  lama* 
tînée  à  Kakegawa  ,  ville  considérable  et 
bien  fortifiée  ;  npus  passâmes  ensuite  TQy- 
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gawa  ,  une  des  plus  grandes  rivières  du 
Japon.  Comme  presque  toutes  les  rivières  '^^.  * 
de  ce  pays  ont  des  endroits  guéables  ,  le 
gouvernement  y  entretient  toujours  un  cer* 
tain  nombre  d'hommes  qui  les  connaissent 
fiarfaitement  bien ,  et  qui  sont  chargés  de 
transporter  les  voyageurs  ^insi'  que  leur 
bagage  à  travers  ces  rivières.  On  paie  ces 
hommeS  en  raison  de  la  hauteur  de  Teau» 
et  du  danger  qu'ils  éprouvent  pour  s'en 
^er.  On  nous  a  dit  que  ces  gens  étaient 
responsables  des  accidens  qui  pourraient 
arriver  aux  voyageurs.  Nous  restâmes  pen- 
dant deux  jours  et  deux  nuits  à  Simoda» 
petit  village  qui  ne  contenait  rien  de  bien 
remarquable. 

Le  a3 ,  nous  fûmes  à  Jeseri ,  où  nous  res- 
tâmes la  nuit. 

Le  24 ,  noua  avançâmes  jusqu^à  Misima  » 
qui  est  à  treize  lieues  de  Jeseril  Jusqu'à 
Farra,  nous  côtoyâmes  la  mer  :  nous  en- 
trâmes ensuite  dans  un  pays  montueux, 
qui  paraissait  abonder  en  sapin  et  autres  ar- 
bres résineux.  Pendant  cette  route ,  nous 
ne  perdions  pas  de  vue  la  montagne  de 
Fiisi,  la  plus  haute  de  tout  le  Japon ,  et  qui 
se  trouve  constamment  couverte  de  neige. 
Les  Japonais  lui  donnent  une  hauteur  de 
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six  de  lèrirs  lieues;  seloa  eux ,  le  Dieu  -des 
1776.    yents  y  a  établi  sa  résidence. 
^^  Le  lendemain  fu\  une  journée  trësrfati- 

gante  pour  nous  et  pour  nos  porteurs  ;  car 
nous  emplo^'âmes  la  matinée  entière  pour 
arriver  au  sommet  de  la  «montagne.  Pour 
descendre  ^  j'épai^nai  la  ibtigue  à  mes 
porteurs  ;  car ,  pour  examiner  à  mon  aise 
les  dlfTérens  arbres  et  arbrisseaux  dont 
ces  monlagoes  étaient  couvertes  de  toute 
part  ,  )e  fis  la  plus  grande  partie  de  la 
route  à  pied.  Accoutumé ,  depuis  mes 
cgurses  en  Afrique,  à  escalader  les  mon- 
tagnes et  les  rochers,  je  tenais  en  haleine 
les  interprèles  et  les  officiers  subalternes 
qui  me  suivaient  tout  essoufflés,  sans  pou- 
voir me  rejoindre.  Les  arbres  et  arbris- 
seaux les  plus  remarquables  de  ce  canton , 
sont  le  Thuya  dolabrala  y  '  le  Lindera 
umbellata  ^  aiHbuste  dont  le  bois  tendre  et 
spongieux  est  employé  par  les  Jaj:)onais 
pour  en  faire  des  trosses  pour  les  dents  et 
des  allùmeites  -,  l'épi  ne- vinette  commuuç, 
ainsi  que  relie  qui  vient  de  Crètç  {B.'vuU 
garis  ei  Crelica^  Osjris  juponica  ^  dont 
les  fleurs  se  trouvent  au  milieu,  des  feuif- 
les;^  et  le  Deuuia  scabra  y  dont  les  feuil- 
les âpres  sont  emplovées  parles  ébéniaies 
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japonais  pour  polir  vie  bois  ;  mais  rien  ne  ' 
surpasse  en  beauté  les  différentes  espèces  ^J\^ 
d'Erables  que  les  mêmes  montagnes  .pro- 
duisent en  grand  nombre  :  tels  que  VAder 
dissectum  ,  japonicum  palm^tum  y  sep-* 
temlobum  j  picfum  et  trifidum.  Je  m'étais 
procuré ,  non  4>ans  beaucoup  de  peine, 
de  jeunes  individus  de  ces  arbres,  qui 
m'ont  occasionné  des  frais  considérables 
pour  les  faire  transporter  jusqu'à  Nanga- 
saki.  Plusieurs  végétaux  propres  aux  parties 
septentrionales  .de  l'Europe,  comme  diffé- 
rentes espèces  de  Vaccinium  et  de  Spirœa} 
le  Spirœa  chamœdnjoliaei  cfenatà  ^  y  for- 
maient de  jolies  haies. 

Dans  quelques  jardins  appartenant  à  des 
gens  riches'de  ce  pays,  je  vis  le  Gardénia 
Jlorida  formant  des  haies ,  dont  l'aspect 
charmait  l'œil  ;  l'écorce  de  cet  arbuste  que 
Tony  vendait  dans  les  boutiques,  sert  pour 
teindre  en  jaune.  Dans  quelques  boutiques 
des  villages  où  nous  passâmes  ,  on  nous 
offrit  kyenàiele  Lacerla  Japonica y  espèce 
de  lézard  que  les  Japonais  emploient  dans 
différentes  maladies  de  poitrine,  comme 
remède  fortifiant;  ;on  le  donne  également 
contre  les  vers.  Le  village  de  Fakonie, 
coippasq  d'environ  iôofeux>  est^  situé  près 
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d'un  lac ,  environné  de  tous  t^és  de  moBr 
tagnes.  Ce  lac,  qui  peut  avoir  une  Heuede 
iong  ,  sur  un  quart  de  large,  s'est  formé, 
k  ce  que  disaientles  Japonais,  après  un  trem- 
blement de  terre  qui  y  caqsa  un  éboule* 
ment  considérable.  Cette  assertion  n'est  pas 
dénuée  de  vraisemblance;  car  on  tire  sou- 
vent du  fond  de  ce  lac  de  gros  cèdres.  Kaemp- 
fer  parle  d'une  petite  espèce  de  harengs 
qui  doit  se  trouver  dans  ce  lac;  mais  les 
recherches  que  je  fis  pour  m*en  procurer, 
furent  inutiles. 

Avant  de  parvenir  au  pied  de  la  mon- 
tagne de  Fakona ,  nous  couchâmes  au 
corps -de -garde  que  Pèmpereur  du  Japon 
entretient  ici ,  dans  un  passage  fort  étroit, 
et  où  Ton  nous  visita  pour  la  seconde  fois 
depuis  notre  départ  de  Nangasaki.  On  y 
est  fort  attentif  à  ne  laisser  entrer  aucune 
espèce  d'armes  dans  Tintérieur  de  Tempire, 
et  de  n'en  laisser  sortir  aucune  de  ces  fem- 
mes retenues  k  Jeddo,  comme  otages  de 
la  fidélité  de  leurs  maris.  On  regarde  ce 
poste  comme  la  barrière  de  sûreté  pour 
la  partie  septentrionale  de  Tempire ,  prin- 
cipalement de  la  capitale.  Nous  couchâmes 
la  nuit  à  Pdawara. 

Le  ^6  avril ,  nous  avançâmes  jusqu'à 
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Fokanosîkas ,  où  le  pays  cessait  d'être  mon^ 
tneiiix  ;  il  y  avait  devant  bqus  une  pkîne    ^^''^ 
kacaense. 

Le  ^7,  nous  finies  notre  dernière  jour* 
i^ée  qui  était  de  dix  lieues  jusqu'à  Jçddo« 
Â  mesure  que  noua  nçiis  approchions  de 
cette  capitale  »  le  noniibre  de  voyageurs  . 
s'augmentait  »  et;  le  pays  nous  paraissait 
(lus  pçuplé. 

Sinagawa  et  Takanawa  sont  deus^  fau* 
l^oui^dela  capitale,  dont  le  premleir  long: 
de  4eux  lieues  japonaises,  s'étend.  le  long*^ 
de  U  mer;  nousr y  restâmes  à  peu  près  une 
heure  ^  tant  pour  procurer  le  repos  nécesk 
!;aire  ànos  porteurs»  que^urjcaiir  de  la  vue 
iinposante  de  }£^  ci^âale.  Le  port  de  Jeddb 
est  tellement  ensablé,  que  les  bâtimens  sont 
souvent  obligés  de  reste<r  à  Tanere  à  cinq^ 
lieues  de  là  ;  di^  côté  de  la  mer,  h.  ville  n'a 
donc  rien  àcraii^dre  de  l'attaque  d'un  enw 
i^eBdi.  Si  les  Qbjets  qusi  nous  environnaient 
eja  trav^saût  ce^  Ëstuboui^s  étaient  neuf^ 
pour  nous  ^^  nps  personnes  ainsi  que  notri^ 
^te,  étaient  au)^n|  de  sujets  de  curioài&É  * 
pour  les  Japonais  ;  en  peu  de  temps  nous^ 
nous  TÎmes^  entotirés,  de  spectateurs  ,  a«f 
point  que  Tassetoblée  immense  ^ui  nous^ 
enyiroanaiit; ,  est  W.  gmnii  nombse.  d^  Ng^« 


368  T  O  T  A  G  C 


CHAPITRE    XII. 

"^Arrivée  de  V amhassadeur  à  Jcddo  }  les 
,  principaux  kaiiians  ainsi  que  ks  Mé* 
decins  ^yienneni  lui  rendra  insitt}  il 
est  admis  à  Vaudience  chez  Pempe* 
reur  du  Japon  j  description  du  palais 
de  ce  souverain ,  et  des  cérémonies  qui 
s^ observent  à  Vaudience  ;  aperçus  ta* 
pides  sur  la  ville  de  Jeddoj  retour  de 
•  r ambassadeur  à  Nangasaki. 

m 

JLi'entrée  de  la  maison  qui  nous  était 
17,76.  destinée  pour  logement ,  ne  répondait 
Avril,  pas  à  l'idée  que  j'avais  conçue  sur  la  ré- 
ception d'un  ambassadeur  auprès  d'une 
cour  orientale.  Nous  fûmes  conduits  par 
une  porte  de  derrière ,  à  travers  une  lon- 
gue allée ,  pour  arriver  à  lappartement 
que  nous  devions  occuper.  La  maison  même 
avait  la  vue  sur  une  rue  fort  étroite ,  pres- 
que toujours  remplie  d'enfans  que  lacu- 
nosité  de  nous  voir  y  attirait,  et  qui 
souvent  escaladaient  les  maisons  voisines 
pour  nous  contempler  à  leur  aise ,  en  mar- 
quant leur  étonnement  par  des  cris  répétés. 

La 
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La  distribution  et  l'arrangement  extérieur  , 

de  cette  maison,  était  cependant  assez  Ay^^i] 
commodes; et  effaça  en  partie  l*idée défa- 
vorable que  l'entrée  m'avait  causée-  Nous 
avions  une  antichambre,  une  salle  d'au- 
dience,  salle  à  manger,  trois  petits appar- 
temens  séparés  ppur  nous  tous,  avec  une 
petite  pièce  pour  Je  bain,  le  .tout  arrangé 
à  la  manière  du  pays. 

Aussitôt  (jue  nous  fûmes  arrivés  à  Jeddo, 
un  grand  nombre  de  Japonais  vint  nous 
rendre  visite ,  cependant  nous  n'admîmes 
que  ceux  qui  préalablement  en  avaient  reçu  . 
la  permisssion  expresse  du  gouvernement. 
DanSi  les  premiers  jours  nous  ne  reçûmes 
que  des  seigneurs  et  des  savans,  et  lès  jours 
suivans  i  des  négocîans  et  autres  gens. 
Parnii  les  sâvans  qui  se  présentèrent  d'abord 
après  notre  arrivée ,  il  y  avait  cinq  méde- 
cins et  deux  astronomes.  L'ambassadeur 
et  moi ,  aidés  de  nos  interprètes,  les  recu- 
rent avec  les  cérémonies  d'usage;  dans  la 
suite  ils  ne  s'adressèrent  qu'à  moi  seul.  Les 
astronomes  me  firent  un  grand  nombre  dé 
questions  sur  la  division  exacte  du  temps; 
malheureusement  je  ne  pus  leur  donner* 
que  des  réponses  très  peu  satisfaisantes^ 
à  cause  de  mes  connaissances  très-bornées 
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g  dans  cette  partie,  et  qui  perdaient  sans 
ArriL  do^l^  encore  beaucoup  par  rexplication  des 
interprètes.  Mon  entretien  avec  les  méde- 
cins tut  plus  satifaibant  pour  les  deux  par- 
ties ;  car  deux  d'entr'eux  entendaient  le 
hollandais ,  et  les  interprètes,  pins  ou  moins 
verjics  dan»  cette  science,  expliquèrent  aux 
autres  sans  peine,  les  réponses  que  je  fis  à 
leursquestîons.Parmi  ces  médecins  dont  plu- 
sieurs avaient  la  tête  rase,  d'aiitres  tous  leurs 
cheveux  ;  le  plusâ^é,  nommé  ObadaJosîn, 
homme  de  70  ans,  m'adressait  presque  tou- 
jours la  parole  au  nom  de  ses  collègues. 
Toutes  ses  questions  roulaient  sur  des  points 
de.médecine-pratît^ue,  sur  lesquels  il  de- 
mandait mon  avis.  Dans  la  suite  je  reçus 
régulièrement  tous  les  jqurs  la  visite  de 
deux  médecins  qui  cherchaient  à  s'instruire 
dans  plusieurs  branches  de  la  Physique 
et  de  la  Médecine.  L'un  deux  se  nommait 
Hatsnagavva  Fosju ,  médecin  de  Pempereur, 
homme  fort  jeune ,  vif  et  d'un  caractè  v 
très  -  aimable  ;  lautre  était  médecin  dua 
des  princes.  Lé  médecin  de  l'empereur  se 
distinguait  par  les  armes  de  son  maître, 
brodées  sur  son  habit.  Ces  deux  médecins 
s'cxpliquruent  avec  assez  de  facilité  en  hol- 
landais ,  ils  possédaient  en  outre  quelques 
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connoissances  en   histoire  naturelle  .qu'ilç 
avaient  puisées  dans  des  livres  hollandais     ^^^.  * 
ou  chinois,  ou  qui  leur  avaient  ^été  ehsei-r 
^  gnées  par  les  méd.ecins  hollandais ,  mes  pré- 
décesseurs. Us  me  témoignèrent  tous  les 
deux  la  plus  grande  confiance,  et  me, ren- 
dirent tous  les  services  imaginables.  Leur* 
envie  de  s'instruire^auprès  de  moi,  aug^ 
menta  à  mesure  qu'ils  s'apperçurent  qu0 
je.possédaîç  plusieurs  connaissances  sur  les- 
quelles mœ  prédécesseurs  n'avaient  pu  leur, 
donner  des  renseigpemenSsatisfaisans;les  in-, 
terprètes  qui  nous  accompagnaient  avaient 
beaucoup  contribué  à  m'accréditer  auprèsr 
des  médecins  de  la  capitale ,  par  la  relatiofi 
avantageuse  qu'ils  avaient  envoyée  à  Jeddo, 
avant  mon  arrivée.  Une  collection  des  meil- 
leurs instiumens  de  chirurgie  que  j'a]jais 
cipporiés    de   Paris    et  d'Amsterdam ,    et 
dont  je  leur  expliquai  l'usage,  leur  donna 
.encore  une  idée  plus  avantageuse  de  mes 
à  talens.  Quoique  ces  visites  devinssent  sou-, 
veqt  ennuyeuses   pour  moi,  à  cause  des 
questions  sans  fin  qu'ijs  me  faisaient,  je.m'y 
prêtais  cependant  avec  assez  de  complai-* 
sance;  je  m'instruisis  à  mon  tour  sur  les 
noms  et  les  usages  de  différentes  drogues 
et  plantes  dont  ces  médecins  m^apportaient 
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de  '  petites  collections  ,  et  cjue  je  nommais 
'^^  *  '  ensuite  en  hollandais  01I  en  latin.  Les^lîvies 
principaux  qu'iTs  possédaient  sur  Thistoiie 
nxituri  Ile  ^  étaient  fes  onvraj^es  de  Johns- 
ton,  et  l'Herbier  de  Dodonée  ;  en  méde- 
cine, ils  avaient  \tGàwphylacium  médico- 
vhysiciim  de  Woyt,  et  une  traduction  hol- 
landaise de  la  clrirnrgie  de  Heister  ;  je  leur 
édai  un  très-bel  exemjilaire  de  l'Herbier  de 
Miinting-, 

■"  Parmi  les  livres  Japonais  qu'ilr.  m'appor- 
tèrent, il  y  en  avait  un  imprimé^u  Japon, 
du  temps  des  Portugais,  de  format  in-4'\ 
Ge  livre  ,  dont  le  frontispice  était  perdu  , 
portait  au  haut  dés  pages  le  mot  de  Ra- 
ènyoxu  ^  que  .lés  intei:prëtes  ne  savaient 
point  rendre  en  Hollandais.  II  avait  en  ou- 
tre des  a^rmes  portugaises,  avec  fifiscription  : 
InCollegio  japouico  societatis  JesUy  eu  m 
jacultale  suptriontm  ^  anno  MDXCVIII. 
Les  interprètes  prétendirent  que  c'était 
un  dictionnaire  de  la  langue  japonaise , 
quoiqu'il,  n'y  eût  point  de  Portugais 
pmir  expiic|uer  lés^iiots.  Un  des  méde- 
cins ,  mes  élèves,  n^e  «fit  présent  d'un  her- 
bier ,  imprimé  en  langue  japonaise,  inti- 
tulé :  Fjcmensb  ;  cet  ouvrage  consistait  en 
20  volumes  in-8^.  les  plantes  jetaient  dé- 


/ 


EN    AFRIQUE   ET   EN    ASIE.        378 

crites  et  figurées;  maïs  les  figures  en  étaient  . 

mauvaises  ;  chaque  volume  était  de  deux     |^^| 
ou  trois  lignes  d'épaisseur.  Deux  autres  li- 
vies  de  botanique  ,  dont   l'un  en  trois  vo- 
JumcSj  intitulé  Faoyi/a /enso  j  et  l'autre 
sous  le  titre,  de  Mcrahusi  Komaasi ^  me 
furent  apportés  dans  la  suite.  Ce  dernier, 
outre  les  figures  clés  j)lantes  ,    traitait  en 
même  temps  des  objets  d'économie,  àe^ 
arts  et  ùq^  métiers;  il  avait  été  en  premier 
lieu  imprimé  à  la  Chine,  mais  les  figurea 
en  étaient  gro3siëres  et  mauvaises;  la  se- 
conde édition  que  j'avais  devant  moi,  et 
qui  avait  été  faite  au  Jap()n  ,  avait  des  fi- 
gures jJus  belles  ,  et  la  partie  typographi- 
Cjuemveux  soignée  ;'*il  était  composé  de  iS 
volumes,  de  format  in-4''.  Vokono  jamma 
^usa y  autre  livre  de  botanique,  ^n  plu- 
sieurs volumes  ,.  contenait  des  figures  de        .  ^ 
plantes  très-bien  faîtes,   l^e  plus  beau  des 
ouvrages  dans  ce  genre  ,  et  qui  contenait       ^ 
des  figures  de   j^oissons  :jafx)nais,  me  fut 
paiement  ofïert  ;  les  figures  enluminées 
Bout  si  bien  gravées,  que  les  artistes  euro- 
péens mênie  n'y  trouveraient  pas  à  redire; 
'1  était  en  deux  volumes  irl-d^. 

Le  18  mai  était  le' jour  destiné  pour  Tau* 
dience  de  l'ambassadeur  auprès  de  Pempe- 
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reur.  Nous  quittâmes  notre  logement  dès 
iJ^.  *  le  matin  pour  nous  rendre  au  palais  du 
souverain  du  Japon,  où  les  présens  que 
nous  avions  pour  lui  avaient  été  envoyés 
avant  notre  arrivée/  Nous  employâmes 
j)lus  d'une  heure  pour  arriver  dans  nos  No 
rimons  ,  à  la  première  porte  de  ce  palais, 
qui  se  trouve  séparé  de  la  villepar  plusieurs 
fossés  et  des  murs  élevés,  et  qui  forme  pour 
ainsi  direune  ville  particulière,  d'une  gran- 
deur considérable;  car,  selon  le  récit  des 
Japonais ,  sa  circonférence  est  de  5  lieues. 
Dans  celte  enceinte,  qui  ressemble  à  une 
forteresse,  le  palais,  occupé  par  l'empe- 
reur ,  est  encore  séparé  de  celui  qui  sert 
de  demeure  au  prince  héréditaire,  par  de 
larges  fossés,  des  murs  et  (les  remparts  ,  les 
maisons  qui  environnant  ces  deux  palais, 
sont  occupées  pardes  princes  japonais, des 
conseillers  d'état ,  et  des  personnes  atta- 
chées à  la  cour;  la  plupart  de  ces  maisons 
sont  grandes  et  belles  ,  et  l'empl^pement 
qu'elles  occupent  est  très-considérable. 

A  la  porte  extérieure  du  palais  de  /'em- 
pereur ,  il  y  a  un  corps-de-garde,  occupé 
par  un  grand  nombre  de  soldats,  les  autres 
portes  étaient  gardées  à  proportion  ;•  on 
nous  atsura  que  le  notribre  des  soldats  qui 
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i  y  sont  journellement  de  service ,  est  plus  ■  ■ 
de  mille.  Arrivé  là  nous  quittances  tios  ^V -' 
Nonmons,et  on  nous  fit  entrer  dans  un  ap- 
partement où  nous  restâmes  près  d'une  heu- 
re. Au  bout  de  ce  temps,  on  nous  fit  passer 
à  travers  une  double  haie  de  soldats,  jus- 
qu'à la  porte  principale  du  palais.  Le  palais 
de  l'empereur ,  situé. sur  tme  éminence, 
s'élëve  au-dessus  de  tous  l'es  autres  bâti- 
mens  qui  l'environnent,  quoiqu'il  ne  soit 
composé  que  d'un  simple  rez-de-chaussée. 
L'appartement  dans  lequel  on  nous  con- 
duisit, était  une  espèce  d'antichambre  dans 
laquelle  les  officiers  japonais  qui  nous  ac* 
compagnaient  se  placèrent  à  la  manière  du 
pays,  d'un  côté,  ^jj^ur  Tautre,  l'ambassa- 
deur et  sa  suite/accompagiiés  des  inter- 
prètes éj^falement  accroupis  sur  les  talons 
comme  les  autres  japonais.  Cette  attitude 

-  devint  à  la  vérité  frès-gêna*nte  pour  nous; 
nous  trouvâmes  cependant  moyen  d'éten- 
dre de  temps  à  autre  nos  jambes  sur  les 
côtés,  sans  q  lie  Ton  s'en  aperçût:  les  grands 
manteaux  noirs  que  nous  portions  au-dessus 
de  nos  habits  de  gala  ,  nous  servirent  très- 
bien  dans  èette  occasion.  Pendant  que  nous 
étions  ainsi  rassemblés  dans  l'antichambre, 
nous  Fiimcs  bientôt  environnés  d'un  grand 
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nombre  de  personnes  que  la  curiosité  de 
nous  voir  de  pi  es  y  avait  attirées,  où  plu- 
sieurs princes  ou  grands  seigneurs  japonais 
se  trouvaient  parmi  la  foule  :  on  les  distin- 
guait moins  par  une  mise  plus  riche  <^u  dif- 
férente de  celle  de  tout  le  reste,  que  par 
le  silence  respectueux  qu'obsei^vait  la  mul- 
titude lors  qu'ils  entraient  dans  l'apparte- 
ment, ou  lorsqu'ils  cliercliaient  à  pénétrer 
jusqu'à  l'endroit  de  la  pièce  que  nous  oc- 
cupions. Le  monde  qui  nous  environnait 
païaîssait  en  gcnéial  très-curieux  ;  on  nous 
marquait  sui  -lout  la  plus  grande  envie  de 
nous  voir  écrire  à  la  manière  européenne, 
et  j  luhieurs  personnes  nous  présentèrent 
Icurséventails  pour  v  tracer  qiie'qîies  mots; 
je  vis  plusieurs  éventaflP^^^ur  lesquels  les 
Hollandais  qui  avaient  cté  avautaious  au 
Japon,  avaient  perpétué  leur  mémoire. 

Après  que  nous  fûmes  restés  plus  d'une 
heure  dans  l'antichambi  e,  le  temps  de  l'au- 
dience ap|.rochait;  il  nj  eut  que  l'ambas- 
sadeur seul  qui  fut  introduit  dans  la  salle 
d'vmdiencé,  le  secrétaire  et  moi  restèrent 
à  l'endroit  que  nous  avions  d'ai)ord  occupe. 
La  manière  dont  les  ambassadeurs  hollaii- 
dais  sont  actuellement  reçus  par  l'empe- 
reur, diHèie  de  celle  qui  était  en  usage  du 
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temps  de  Kaempflër.  La  salle  d'audience  ■■'        n 
comprend  trois  divisions  qui  forment  au-     1^76. 
tant  de  gradins,  dont  l'un  est, élevé  au-     Mai- 
dessiîs  de  l'autre  :  chaque  division  ou  cha- 
que gradin  a  lirie  étendue  d'environ  dix 
pas.  L'empereur,  se    tient   debout  sur  la 
troisième   division   ou  la  plUvS  élevée,  de 
manière  que  l'ambassadeur  re^te  dans  un 
éloignement  de  près  de  trente  pas  de  sa 
personne.  A  côté  de  l'empereur  se  trouve 
le  prince'  héréditaire  ,  ^également  debout. 
Tout  le  cérémonial  que  fait  l'ambasscideur 
dans  cette  audience  qui  ne  dure  que  peu  de 
minutes,   consiste   à  J^^e  mettre    à  genoux 
aussitôt  qu'il  enlre  dans  la  salle,  déplacer 
les  deux  mains  sur  If  s  natteS  dont  le  plan-  * 
cher  est  couvert,  et  d'incliner  la  tête  vers 
la'  terre.  Celte  cérémonie  ne  diffère  en  rien 
de  celle  qu'observent  les  Japonais  lorsqu'ils 
se  présentent  devant  leur  souverain.  Après 
l'audience ,    l'ambassadeur    fut    reconduit 
dans  l'antichambre  où  nous   l'attendions, 
et  où  l'on  nous  retint  encore  quelque  temps  , 
pour  laisser  satisfaire  la  curiosité  des  gens 
attachéîi.  à    la   cour;    nous  sûmes    depuis 
que  parmi  les  spectateurs  qui  affluaient  de" 
tous  côtés  après  l'audience,  ^'empereur  lui- 
même  b'y  était  trouvé  ;  mais  comme  nous 
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ne  le  connoissîons  pas,  et  qu'il  est  même 
j^  .  '  inconnu  à  un  grand  nombre  de  ses  sujets, 
nous  n'ijvions  pu  le  distinguer  dans  la  Foule. 
D'âpres  la  description  qu*on  nou^en  a  fôite, 
l'empereur  était  un  homAe  d'une  taille 
moyenne,  mais  assez  rofcujste  ,  âgé  d'en- 
viron quarante  ans.  On  ne  saurait  croire 
combien  j'ai  eu  de  peine  pour  apprendre 
son  nom,  on  me  l'a  communiqué  comme 
\  un  secret,  le  voici  :  Minamoto-no  Je  Fam 

Kooj  avec  lé  surnom  Sjo  Ji  tsi  ji  nay 
daijsin  Sakonje  ^  no  taji  sio  leji  taij  sio-^ 
gun y  que  leDaïri  lui  a  donné.  Minamoio y 
est  le  nom  de  sa  famille;  Je  Faru ,  son 
nom  propre,  et  Koo  signifie  maître  ou 
seigneur  en  japonais.  Le  nom  du  prince 
héréditaire  est  Fmamoto  Je  Moto  KoOj 
avec  le  surnom  donné  par  le  Daïri ,  Ju  nieji 
daijnagon  ;  ce  prince  est  âgé  d'en  vnon  douze 
ans. 

On  nous  permit  ençuite  d'entrer  dans  la 
salle  d'audience,  que  nous  trouvâmes îeUe 
que,  je  viens  de  la  décrire  :  nous  y  vîmes 
encore  les  présens  que  Tambassacleur  ve- 
nait d'offrir  à  l'enipereur,  ils  y  étaient  eu- 
fassés  à  gauche  en  entrant  dans  la  salle. 
Sur  la  droite  de  cette  salle  se  trouvait  la 
salle  à  cent  nattes,  dans  laquelle  se  rassem- 
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blent  les  jours  de  cérémonie,  tous  les  sei-         , 
gneurs  et  personnes  attachées  à  la  cour,  '  ^^i^ 
ou  qui  composent  le  conseil  de  l'empereur* 
Cette  salle  peut  avoir  une  longueur  de  trois 
cents  aunes,   sur   cent  cinquante  de   lar- 
geur ;  le  plancher  est  couvert  de  cent  nattes,        ^ 
de  là  lui  vient  son  nom.  Le  resîe  des  âppar- 
temens  que  l'on  nous  fît  voir  ensuite,  ne 
présentailj  rien  de  bien  curieux;  ils  étaient 
absolument  sans  meubles,  comme  tous  les 
appartemeqs  japonais  :  lesplanchersse  trou- 
vaient dans  tous  couverts  de  nattes  blari- 
elles  trës-propres;  la  boiserie  ainsi  que  les 
portes  étaient  en  vernis,. et  dorées  riche- 
ment. .      •       . 

En  quittant  le  palais  de  Tempereur  ^  nous 
fûmes  conduits  à  celui  du  prince  hérédi- 
taire, pour  lui  présenter  nos  respects; 
comme  ce  prince  n'était  point  encore  de 
retour  de  la  cour  de  son  père,  nous  en 
fùmesquittes  pour  quelques  complimens, 
auxquels  les  seigneurs  attachés  à  la  cour 
de  ce  prince  chargés  de  noijs  accueillir  ,ré- 
pondjrent  de* la  manière  la  plus  honnête. 

Quoique  la  jojjrnée  fût  déjà  fort  avancée 
lorsque  nous  revînmeî^lu palais  du  prince,  ^ 
l'étiquelte  exigeait  qu'il  fallait  encore  lé 
même  jour  rendre  visite  aux  seigneurs  qui 
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'  I  ■  composent  le  conseil  de  Femperetir,  et  quî 
^^^^'  portent  le  titre  de  conseillers  d'état:  il  y 
en  avait  alors  douze,  dont  six  portent  le 
titre  de  conseillers  ordinaires,  et  six  celui  de 
conseillers'  extraordinaires.  Aucun  de  ces 
conseillers  ne  se  trouva  chez  lui,  mais  par- 
tout il  y  eut  des  personnes  qui  nous  reçu- 
rent poliment  au  nom  de  leurs  maîtres.  Les 
appartemehs  dans  lesquels  nous  fûmes  in- 
troduits étaient  tellement  arrangés,  que 
les  femmes  et  les  enfans  pouvaient  nous  con- 
templer à  leur  aise,  derrière  des  rideaux  de 
gaze,  sans  qu'à  notre  tour  noxis  pussions 
les  voir  distinctement.  Ce  ne  fut  que  dans 
une  seule  maison  où  on  leva  les  rideatxx  , 
et  où  if  nous  fut  permis  de  voir  les  dames 
de  Ici  cour,  ainsi  que  leurs  .enfans,  dont 
elles  se  trouvaient  environnées. 

Le  jour  commençait  déjà  à  baisser,  quand 
nous  eûmes  achevé  toutes  ces  visites;  maïs 
il  faisait  encore  assez  clair  pour  découvrir  de 
l'endroit  où  le  château  de  l'empereur  est 
construit ,  l'étendue  immense^le  la  ville 
de  Jeddo,  dont  la  circonférence  est,  selon  le 
l'apport  des  Japonais  ,  de  plu8  de  vingt-une 
liexies  japonaises,  ou  à  peu  près  autant 
d'heures. 

La  populcftîon  de  cette  grande  ville  est 
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proportionnée  à    son  étendue  :  l'aflluence  ^ 

fies  étrangers  quç  leurs  aHaires  attirent  à  j^^jj^ 
la  capitale,  ne  cojntribue  pas  moins  à  la 
rendre  vivante.  Chaque  ménage  occupe 
ordinairement  ,tin^  maison  entière  ;  elles 
ont  rarement  plus  d'un  étage,  mais  elles 
regorgent  de  monde.  La  paVtie  de  la 
maison  qui  donne  sur  la  rue  est  exclusive- 
ment destinée  aux  ateliers  et  aux  bouti- 
(]ues,  les  premiers  sont  toujours  cachés' 
par  une  grande  toile  qui  empêche  les  pas- 
sans  de  voir  ce  qui  s'y  passe,  et  ,1a  ma- 
nière dont  les  artisans  travaillent;  mais,  il 
y  a  desp boutiques  où  les  négoeians  peuvent 
choisir  d'après  des  échantillons  toutes  sortes 
(le  marchandises,  qu'on  leur  fournit  ensuite 
selon  leur  demande. 

La  plupart  des  rues  de  la  vjlle  de  Jeddo  , 
sont  longues  et  larges;  j'en  ai  wi  dont  la 
largeur  était  dé  40  à  5o  aunes.  Il  y  a  deux 
gouverneurs  à  Jeddo  ,  comme  à  Napga- 
saki,  qui  sont  en  fonction  aiternativçment,. 
de  la 'même  manière  que  ceux  dans  cette 
deriiîère  ville:  un  grand  nombre  d'ottonas 
ou  inspecteurs  de  police  sert  cgalem.ent  à 
maintenir  l'ordre  dans  la  ville;  chaque  rue 
a  son  inspecteur  particulier. 

Les  établissen^ms  coutie  les.  incendies 
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sont  à  Jeddo ,  comme  dans  toutes  les  villes 
^  .*  japonaises,  très-bien  ordonnés.  Outre  les 
gardes  nombreuses  dont  l'unique  occupa- 
tion est  de  surveiller  le  feu,  et  qui  commen- 
cent à  parcourir  la  yilie.  depuis  la  brune 
jusqu'au  JQur  ,  il  y  a  encore  au  bout  dé 
chaque  rue,  c*est-  à-  dire  à  l'endroit  où 
ces  rues  sont  fermées  par  une  porte  de 
bois,  une  échelle  assez  élevée  sur  laquelle 
monte  un  des  gardiens ,  et  d'où  il  peut  por- 
ter ses  regards  au-dessus  des  maisons  qui 
forment  là  rue,  et  découvrir  ainsi  le  feu. 
La  gardé  ambulante  qui  inspecte  le  feu  , 
l'annonce  par  le  son  aigu  et  désagréable 
que  produit  un  anneau  de  fer,  attaché  au 
haut. d'un  gros  bâton  dé  bambou,  fendu 
par  un  de  ses  bouts,  ou  à  une  barre  de 
fer,  que  le  gardien  traîne  après  lui  dans  la 
rue.  Les  gardiens  qui' annoncent  pendant 
la  nuit  les  heures,  causent  également  un 
bruit  fort  ennuyeux  et  désagréable  aux 
oreilles  d'un  Européen ,  le  nombre  de  coups 
qu'ils  frappent  avec  leé  deux  morceaux  de 
bois  qu'ils  portent  à  la  main,  annpnce  le. 
nombre  d'heures,  les  coups  se  battent  dans 
une  certaine  mesure,-  les  deux  derniers 
toujours  plus  ♦i te  que  les  autres:  presque 
à  chaque  maison  ils  font  entendre  cette 
musique. 
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La  construction  du  toit  des  maisons  ia-  , 

ponaises  est  ordinairement  en  platte-forme,     ^^^^ 
entourée 4'i^ne  balustrade;  sur  ces  plattes^ 
formes,  on  trouva  toujours  de  grands  vases  . 
remplis  d'eau  pour  éteindre  le  feu  en  cas 
d  un  incendie.  Je  vis   plqsieur^   maisons , 
dont  les  murs  étaient  garnis  de  crochets , 
auxquels  on  suspend  des  nattes  trempées' 
d'eau  ,  pour  les  garantir  contre  la  flamme. 
En  plusieurs  endroits   de    la   ville  il  y  a 
des   magasins  construits  '•n  pierres  trë^- 
solîdes  et  à  labri  dû  feu ,  uniquement  des- 
tinés pour  y  placer  des  effets  en  cas  d'un 
incendie  imprévu.  Ce  n'est  pas  sans  raison 
que  Jes  Japonais  surveillent  avec  la  plus 
grande  attention  le  feu:  leurs  maisons  étant 
en  général  construites  assez  légèrement , 
et  avec  des  matériaux   trës-combustibles , 
il  n'est  pas  rare  de  voir  consumer  par  la 
flammç  des  rues  ou  des  quartiers  de  ville 
entiers ,  pour  peu  que  le  yent  y  coopère. 
Pendant  le   peu  de  jours  q*ue  nous  restâ- 
mes à  Jeddo,  il  y  eut  plusieurs  incendies 
dans  ce  quartier,  mais  ils  furent  toujours 
éteints  à  temps;  mais  en  177^,  lorsque  no- 
tre ambassadeur  remplissait  la  même  mis- 
sioa  à  Jeddo,  un  feu  terrible  consuma  au 
bout  de  huit  heures  plusieurs  quartiers  de 
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celte  ville,  dont  1  étende  fut  estimée  à  six 
^^^  /  lieues  de  long  sur  trois  de  large.  La  maisoa 
où  logeait  alors  l'ambassadeur,  tut  é^le- 
ment  lavagée  par  les  flammes,  et  les  Hol- 
landais forces  à  se  réfugier  dans  plusieurs 
maisons  dont  ils  fui  ent  chassés  successive- 
ment par  les  progrès  que  faisait  le  feu  , 
jusqu'à  ce  qu'à  la  fia  ils  trouvèrent  asile 
dans  un  temple. 

Les  deux  médecins  de  la  cour,  mes  élèves 
en  médecine,  aVlient  fait  sous  ma  direction 
des  progrès  rapides  dans  cette  science  ;  ils 
commençaient  même  depuisquelque  temps 
à  employer ,  selon  notre  matière  médicale  , 
^  les  drogues  que  je  leur  avais  fait  connaître 
(i).    Comme  ils  avaient  guéri  plusieurs 


(i)  Les  Japonais  n'ont  aucnne  idée  de  Pana- 
tomie,  ainsi  que  de  la  circulation  du  sang.  En 
examinant  le  pouls  d'un  malade,  ils  commencent 
d'abord  par  iin  bras ,  et  passent  ensuite  à  l'autre  ; 
cet  examen  exige  au  moins  une  demi-heiiie.  Ils  re- 
doutent beaucoup  la  saignée,  et  ne  l'emploient 
que  très-rarement. 

M.  Thunbérg  ne  parle  point  ici  d'une  pratique 
assez  commune  chez  les  Japotiais  pour  guérir  cer- 
taines Cipèces  de  coliques,  à  l'aide  delà  ponction  , 
ou  en  faisant  un  certain  nombre  de  trous  dans  les 

personnes 
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personnes  de  la  cour  d'après  cette  nouvelle  ^'  '^" 
méthode,  et  que  le  bruit  s*étaîc  répandt^  jj^j^ 
que  j'y  ayais  quelque  part;  je  fus  bientôt 
après  consulté  de  la  part  d'une  personne 
de  la  famille  de  Tempefeuf,  sur  une  ma-r 
ladie  queles  tnédecins  japonais  n'avaient  pas 
pu  guérir.  Pour  m'acquitter  de  cette  com-r 
mission ,  il  fallait  naturellement  que  je 
prisse  les  renseigneméns  sur  Fâge  ^  le 
tempéramrlient,  ainsi  que  sur  les  habitudes 
du  rïiakdié;  mais  là-dessus  il  me  fut  im- 
posstbîe^d'apprendre  la  moindre  ctiosp.  J'à- 
vaisf  d^abord  insisté  pour  voir  et  examiner 
le  malade  en  question,  mais  cette  permis- 
sion ne  me  fut  point  accordée  ;  il  fallut  par 
conséquent  renoncer  à  cette  demande,  et 
me  contenter  des  réponses  que  me  firenÇ 
les  médecins  et  les  interprètes  que  fe 
questionnais.  J'ai  su  depuis  que  le  ma-r 
lade  était  une  des  princesses  du  sang 
impérial,  qui  souffrait  des  affections  sy- 
phillytiques  :  une  très-pelite  quantité  de 
sublimé  corrosif,  que  je  lui  fis  prendre,  la 


tégumens  du  bas-ventre,  ordiciairement  sous  le 
nombril.  On  peut  lire  clans  la  description  du  Japoi^  ^ 
par  KaempflS^r,  la  méthode  que  les  Japonais  suî-  '         ^|k 
vent  dans  cette  opération. 

B  h 
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remit  peu  de  temps  après  en  bonne  saotê. 
1776.  £çg  granck  de  ce  pays  uc  se  montrent  que 
*  **'  rarement  au  public,  c'est  une  étiquette 
reçue;  ilssont  encore  pi  us  difficiles  lorsqu'ils 
saven  t  qu'il  y  a  des  étrangers:  nous  avions 
eu  occasion  de  faire  cet  te,  observation  dans 
notre  voyage  plusieurs  fois.  Mais  si  l'accèc 
auprès  des  grands  de  ce  pfiys  est  diffi- 
cile, il  Test  Ijien  plus  encore  de  voir  ou 
de  parler  à  une  personne  qui  appartient 
immédiatement  à  la  famille  impériale.  La 
personne  ainsi  que  les  qualités  et  le^nonn 
d'un  empereur  du  Japon ,  sont  des  objets 
tellement  ignores  des  Japonais  même ,  que 
î'ai  éprouvé  la  plus  grande  difficulté  d*apr 
prendre  le  nom  de  Pempereur  régnant. 

Le  19  mai,  nous  rendîmes  les  visiter 
d'usage  aux  deu 5^  seigneurs  des  temples, 
ainsi  qu'aux  gouverneurs  de  Jeddo  et  aux 
comn)is3aires  cjiargés  de  reCevoif  le§  étraa- 

Le  23  fut  le  jour  destiné  pour  notre  a»- 
dience  de  copg^  anpiëg  de  l'empereur,  et 
le  prince  héréditaire.  A  l'audience  même, 
J  empereur  ni  le  prince  n  y  furent  présens  i^ 
ce  furent  les  conseillers  ipipériaux:  qui  ppua 
reçurent  au  rqui  de  I|?urs  maîtres, 
^  Èfuu3  çmplo^c1rnç§  Iq?  deux  jpttr?  guj» 
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Vans  pour  recevoir  les  présens,  que  la 
cour  ainsi  que  les  seigneurs  firentn^emettre 
i  l'ambassadeur  et  à  sa  suîte.  Ces  présens 
consistaient  en  un  grand  nombre  d'habits  à 
la  japonaise^  semblables  à  nos  robes -de-? 
chambre,  faits  d'une  étoffe  de  soie  légère, 
mais  puattée.  Chacun  de  iiqus  en  reçut  sa 
part,  le  reste  fut  destiné  pour  la  Compagnie 
hollandaise,  et  les  différentes  chambres  quf 
|a  composent,'  ' 

Notre  retour  pour  Nangasakî  fat  .fixé 
au  a5  mai;  ce  terme  était  irrévocable^ 
à  cause  çlu  voyage  que  la  cour  voulait  faire 
cette  année  au  temple  de  Niko,  un  des  plu^ 
grands  et  des  plus  célèbres  de  tout  l'empire, 
situé  à  Test  de  Jçddp,  à  36  lieues  de  cettç 
capitale.' 

Ce  yqyage  projeté  depuis  trois  ans ,  e% 

que  diftërentes  raisons  avaient  retardé  jus-s 

qu'alors,    ét^it  Commandé  pour  le  i3  fi-> 

guats,  qui  correspond  a  notre  3i  mai.Le$ 

préparatifs  que  l'on  faisait  à  ce  sujet  dans 

les  derniers  jours  que  nous  étions  encore 

à  Jed do  ,   étaient   immenses,  et  oççasjon- 

naîent  sans  doute  des  dépenses  considéra* 

blés,  quand  même  on  n'ajouterait  pas  foi 

au  récit  des  Japonais  qui  portaient  les  sorh^ 

ïpes^  destinées  à  ce  vovage,  à  i8,oooo  Ka^ 


^ 
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bangs  (sept  millioas  de  livres};  la  plw 
^776'     grande  piirtie  de  cet  argent  est  distribué  ^ 
à  ce  qqon  pous  a  dit,  anx  persqpne^  qui 
^ccconapagnent  Tenapcrenr. 

L'empereur  du  Japon ,  ainsi  quç  les  prin- 
ces et  les  grands  seigqeurs  qui  composent 
sa  suite  ,   étalent  dans  de  pareilles  occa* 
$^ons  toute  leur  puissance  par  le  non^bre 
dç  personnes  de  tous  les  grades  et  quaHté$ 
qui  les  accompagnent,  et  Pon'peut  dire  que 
ce  n'est  qu'à  l'occf^ion  d'une  grande  fête 
ou  d'uae  cérémonie  içaposaate  que  l'on  peut 
diiitinguer  les  grands  seîgpeurs  de  ce  pays, 
d^  jçeste  dçs   babitaos;  car  ni  l'empereur, 
ni  Je$  grands  ne^e  font  remarquer  par  leur 
babillemeot,  qui  n'est  ni  plusricbç,  ni  d'uue 
forme  différente  de  celui  de  tous  les.  autres 
Japonais. 

Trois  jours  avant  le  départ ,  des  trou- 
pes nombreuses ,  composées  de  gens  de 
toutes  espèces  et  de  tout  état,  partootde 
la  capitale  pour  se  rendre  aux  ppstes  qu'ils 
doivent  occuper  sur  la, route  ;  la  veiile  du 
départ  de  l'empçreur,  ces  troupes  partent 
de  Jeddo  touteales  demi-heures,  et  dîspo* 
sent  tout  ce  qui  doit  servir  à  la  réception 
(Je  ce  prince,  I^e  Iqng  de  la  route ,  depuis 
Jeddo  îusqu'ap  tea^le.dg  NiJsQ,  ou  avait 
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coùstruit  un  grand  tioitlhre  de  maisons 
faeuveô  pour  la  récè][)lîon  de  Teftipereur  et  jV .' 
de  È(k  suite,  et  par-tout  la  police  s*obseï^e 
avec  un  ordre  et  line  exactitude  qui  sur- 
passe tout«  croyante.  Leé  Japonais  poussent 
la  prévoyance  si  loiti  ,  qu'ils  '  emniènent 
jusqu'aux  cercueils  dotit  ils  peuvent  avoir 
besoin  dans  la  route»  Cependant  ce  voyage, 
dont  l'appareil  et  le  soin  que  Tony  met, 
semblé  annoncei'  un  séjour  très-long ,  ne 
dure  que  trois  jours  ,  dont  l'un  pour  lè 
départ ,  le  second  pour  la  célébration  de 
la  fête  )  et  le  troisième  pour  le  relouf  à 
Jeddo^ 

Le  2e  ittàî ,  nous  partîmes  de  Jeddo  polit 
nous  en  retourner  à  Nangasaki  ;  notre  ma* 
nière  de  rojager  fut  à  peu  près  la  même 
que  celle  que  nous  avions  observée  précé» 
demment ,  il  en  fut  de  mênae  pour  les  en*- 
droits  où  nous  passâmes  les  nuits.  A  Tat^kaj 
nous  achetâmes  quelques  caisses  remplies 
de  plusieurs  espèces  de  coquilles  estiniées 
tn  EMropè  ;,  elles  étaient  arrangées  avec 
beaucoup  de  soin  sur  du  coton  cardé  >  au- 
quel eflès  étaient  attachées  Avec  de  la  colle 
de  riz.  Les  Hollandais  vendent  ces  coquilles 
«^Vec  beaucoup  de  bénéfice  en  Europe. 

Le  2^  3^  nous  passâmes  là  montagne  de 
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laissait  remplir  parfaitement  bien  Tusage 
qn'oo  en  faisait  :  il  serait  sans  doute  possible 
de  cultiver  cette  plante  de  même  dans 
plusieurs  cmitrées  de  TEurope. 

A  Tiitja,  où  nous  arrivâmes  à  la  fin  .de 
tnaiy  nous  achetâmes  plusieurs  espèces  de 
marchandises  qui  se  fabriquent  dans  les 
environs^  entre  antres ,  de  petites  corbeilles 
'et  des  cbiflToniëres  à  tiroirs  faits  d'un  tissa 
de  jonc  extièmement  délicate  Le  temps 
pluvieux  que  nous  éprouvâmes,  devint 
pour  nous  très  -  incommode  à  cause  de 
la  quantité  de  cousins  dont  presque  tous 
les  endroits  de  la  route  étaient  couverts; 
Pour  nous  garaotir  de  la  piquûre  de 
ces  insectes,  nous  achetâmes  des  rideauic 
d'une  étofle  de  soie  très-légère  -,  que  nous 
attachâmes  au  platfoud  de  nos  chambres 
u  coucher  ,  le  tissu  lâche  et  peu  serré 
de  cette  étoffe  remplissait  parfaitement  ce 
but 

Notis  quittâmes  Tutja  ou  nous,  avions 
iséjourné  plusieurs  jours  le  4  )uin;  nous 
arrivâmes  lé  1 1  à  Miako.  Entre  Jeddo  et 
Miako  nous  rencQntrâmes  pour  la  première 
fois  quelques  iliepdians  estropiés,chose  d^au* 
tant  plus  rare,  que  l'empire  du  Japon  n'offre 
ijXie  {jeu  d'exemples  de  pareilles.  infîrmité& 
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Desyeux  rouges  et  chassieux  étaient  encore 
une  maladie  que  j'observais  fréqui?mment     '776* 
parmi  les  habitâns  dfe  ce  canton  ;  j'en  at-     "^"*°' 
tribue  la  cause  à  la  fumée  des  charbons 
que  les  Japonais  entretiennent  dans  leurs 
maisons,  et  pius  encore  à  l'exhalaison  des 
matières  stercorales,  dont  les  réservoirs  se 
trouvent  à   découvert  dans  tous  les  vil- 
lages. Le  i^ôin  avec  lequel  les  Japonais 
recueillent  sur  les  routes  toutes  les  ma- 
tières qui  peuvent  servir  d'engrais  à  leurs 
champs ,  avait  souvent  fixé  mon  attention 
dans  notre  route  :  entre  Jeddo  et  Miako> 
j'eus  occasion  de  voir  de  nouveau  combien 
l'amélioration  des  terres  occupe  cette  na- 
tion industrieuse;  par-tout  on  voyait  des 
hommes  otudes  enfans  niunis  d'une  espèce 
de    cuiller   fait  avec  une  coquille  connue 
sous  le  noni  d'oreille  de   mer  (  Haliolis 
tuberculaiu^ y  attacTiée  à  un  bâton,  a^^ec 
lequel  ils  ramassent  les  excrémens  des  che- 
vaux et   autres  animaux.  Ces  excrémens 
délaj^és  dans  une  quantité  suffisante  d'eau 
sont  ensuite  répandus  avec  grand  soin  sur 
les  végétaux  que  l'on  cultive  d^ns  les  champs 
îe  long  de  la  route. 

Les  environs  de  Miako  produisent  une 
espèce  particulière  de  Cochorug  C  Cjapo^ 
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.  ^  nicus) ,  côDDti  dans  le  pays  soas  le  nonl 
j  .  de  Jamma  Bukij  les  fleurs  eo  soot  dou-- 
bles  et  trës'belles.  Les  Japonais  emploîeot 
la  plante  en  poadre  contre  les  faémorrba- 
gies;  dans  le  saignement  de  nez  ils  intro- 
duisent cette  poudre  dans  les  narines,  à 
l'aide  d'un  tuyau  de  plumes.  Le  Myrica 
Nagi^  dont  le  bois  est  lrës*blanc  et  d'an 
grain  serre,  sert  pour  faire  des  peignes. 

Comme  les  Japonais  accordent  ordinai- 
rement aux  Hollandais  plus  de  liberté  quand 
ils  reviennent  de  l'ambassade  de  Jeddo,  que 
lorsqu'ils  y  vont^  nous  proBtâUies  de  celte 
circonstance  pour  parcourir  la  ville  de 
Miako,  ainsi  que  ses  environs»  Nous  visi^ 
tâmes  plusieurs  temples  les  plus  célèbres 
de  Miako.  Tous  ces  temples  se  trouvent 
construits  hors  de  la  ville,  sur  la  pente  ou 
lesommet  d'une  montagne  ,et toujoui^sdans 
la  plus  belle  exposition}  celui  quiestconsa* 
cré  au  Daiboud,  une  des  idoles  japonaises, 
est  le  plus  remarquable  tant  par  sa  gran- 
deur que  par  sa  richesse.  II  est  orné  de  96 
colonnes,  mais  les  portes,  quoique  assez 
hautes,  m^ont  paru  trop  étroites.  Le  bâ* 
tiraent  entier  est  composé  pour  ainsi  dire, 
de  deux  étages  dont  le  supérieur  esl  sup* 
porté  par  plusieurs  piliers  peints ,  d'un  dia- 
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mètre  peu  proportionné.  Le  pavé  de  ce 
tempïe  était  èouvert  de  plaqnes  de  taar-  ^77^ 
hre  ;  mais ,  malgré  la  magnificence  inté* 
rieure  de  ce  temple  >  l'architecte  japo* 
nais  n'avait  pa«  su  lui  procurer  le  jour  né* 
tîessaire:  la  statue  dû  Daïbotid  qui  paraît 
d  origine  indienne  «  était  placée  presque  au 
milieu  du  te«iple>  wr  un  piédestal  élevé  à 
peu  pi'ès  d^iine  toise  au-dessus  du  plancher. 
Elfe  représentait  une  figure  colossale  assise 
à  la  manière  des  Indiens,  c'est-à-dire  les 
jambes  croises  en  devant.  Les  oreilles 
étaient  d'une  longueur  disproportionnée^ 
les  cheveux  crépus ,  les  épaules  à  nu  -, 
mais  tout  le  r.este  du  corps  couvert  d'un 
voile.  La  main  droite  se  trouvait  élevée,  la 
gauche  posait  sur  Testomacw  II  est  difficile 
d'apprécfér  au  juste  la  hauteur  de  cette 
statue,  dont  la  figure  et  la  masse  est  bien 
éaite  pour  inspirer  là  terreur;  mais  lei»  in- 
terprètes nous  assuraient  à  Tunanimilé  que 
ces  proportions  étaient  telles,  que  six 
hommes  pourraient  être  commodément 
assis  à  la  manière  japonaise  dans  le  creux 
<le;9a  main^ 

Le  second  tertiple  qtieiious  visitantes  en 
quittant  celui  du  Daïboud,  est  consacré  au 
Quanwon  ;  il  était  d  une  It^ngueur  consi» 
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dérable,  mais  de  peu  de  largeur  et  peu 
T\.^J  é|evé.  La  statue  de  Quanwon  a  36  mains  » 
se  trouvait  également  au  milieu;  elle  était 
entourée  de  seize  Héros  japonais,  au-desstis 
de  la  hauteur  d'un  homme,  mais  plus  petits 
que  la  statue  du  Quanwon;  chaque  Héros 
occupait  une  espèce  de  niche  particulière; 
des  deux  côtés  de  ces  Héros  on  voyait  sur 
deux  rangs  iin  grand  nombre  d'autres  sta- 
tues richement  dorées  qui  avaient  chacune 
vingt  mains,  A  une  .certaine  distance  de 
ces  dernièi^s  statues  il  y  avait  enVdte 
douze  rangs  die  statues  représentant  égale- 
ment des  idoles  destinées  au  service  du 
Quanwpn,  ces  statues  augmentaient  en 
grandeur  à  mesure  qu'elles  s^éloignaient  du 
centre; mais,  qtftjique  Je  pusse  distinguer 
les  douze  rangs  assez  bien ,  il  me  fut  cepen- 
dant impossible  d'en  évaluer  le  nombre  en- 
tier, à  cause  de  l'étendue  prodigretise 
qu'elles  occupaient;  je  fus  obligé  de  m'en 
rapporter  là-^dessus  aux  interprètes  nos  con*- 
ducteurs^  selon  eux  le  nombre  de  ces  sta- 
tues est  de  33,333.  , 

Nous  partîmes  le  i3  juin  de  Miako  pour 
nous  rendre  à  OsaAka  où  nous  lestâmes 
deu5c  jours.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  doud 
piàssâimes  notre  temps  plus  agréâJblenaent 


EN    AFRIQUE    ET    EN    ASIE.     897 

f|tie   dians  tout,  le  reste  de  notre  voyage. 
Nous  obtînmes  U  permission  de  parcourir     ^776- 
la  Ville  daqs  nosNwimons,  d'assister  au     '"^°' 
spectajcie  »  et  de  voir  les  ballets  japonais* 
X^&  comçdie^  japonaises  m'ont  paru  en  gé*» 
nériil  assçz  extravagantes  :  le  sujet  était 
ordÂnairçmejot  upe  iptrigue  amoureuse  ou 
quelque  action  héroïque;  j'ai   trouvé  ce^! 
pçfidant  le  jeu  df  s  acteura  qaturél  et  assez 
bien  exécuté;  mais  la  salle  était  étroite  et 
resserrée.  Quant  à  leurs  ballets,  ce  sont 
d^s  çapèces  de  contrerdaqses  exécutées  par 
\me,oi|  deux  parties  à  la  fois  ;  les  danseurs 
soi^t  des  enfaps  des  deux  sexes  ;  les  filles  que 
jje.vis  aurc^  théâtre  se  dépouillèrent  en  dan** 
s^ifiiit  de  leurs  vêteinens  >  composés  d'une 
vingtaine   ou   trentaine  de   robes  ,  d'une 
étofle  de  spiç  extrêmement  fine  et  légère  , 
attachées  autour  du  corps  avec  une  cein- 
ture j  à  chaque  tqùr ,  elles  quittèrent  la  par- 
tie-supérieure de  leur  habillement  qui  leur 
descendait  alors  jusqu'aux  pieds.  Comme 
nous  n'entendions  pas  assez  le  Japonaispour 
jtuger  le  sujet  des  pièces  auxquelles  nousas-? 
^i^tâmi^s  ,,  nos  interprètes  nous  en  expli^ 
quaient  le  sujet. 

Ce   qjui  m'intéressait  le  plus  parmi  les 
diâerçns   objets  curieux  que  nous  eunîe^ 
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occasion  de  voir  à  Miako,  ftit  une  espèce 
Juin.  ^  jardin  botanique  dans  lequel  je  trouvai' 
plusieurs  végétaux  du  pays,  qui  jusqu'alorsi 
avaient  échappé  à  mes  recherches,  je  fis 
l'acquisition  de  plusieurs  plantes  rares  que 
j'emportai  avec  moi ,  entre  autres  du  Çy^ 
cas  reçoluta  y  espèce  de  Palnaier  qui  donne 
le  sagou ,  et  dont  l'exportation  est  rigoureu-» 
ment  défendue,  et  de  plusieurs  espèces 
d'Erables.  Une  ménagerie  d'oiseaux  eu-? 
rieux,  qu'on  nous  fit  voir  dans  une  rue 
qui  porte  le  poin  de  la  rue  des  oiseaux  ,1 
fixa  également  mon  attention.  Les  prépo* 
ses  d'une  fonderie  de  cuivre  à  Miako  se  pré-; 
tërent  avec  complaisance  à  nous  faire  voir 
de  quelle  inanière  ils  y  fondent  et  rédui- 
sent le  cuivre  en  petites  barres,,  telles  qu'on 
les  voit  dans  le  commerce.  Ce  procédé  sîm-f 
pie  et  peu  dispendieux ,  quant  à  l'appareil , 
mérite  cepcndapt  d'être  connu.  La  maison 
destinée  à  ce  travail  était  de  dix  à  douze 
aunes  en  quarré.  Près  d'un  des  quatre  murs 
qui  formaient  cette  maison ,  on  avait  cons- 
truit une  espèce  de  niche  qnî  se  terminait 
en  cheminée.  Le  foyer  où  le  cuivre  se 
fond  à  l'aide  du  petit  soufflet  ,  était  de 
niveau  avec  le  plancher  ;  il  était  déjà 
fondu  lorsque  nous  y  arrivâipes.  En  façf 
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<îu  foyer  ,  nous  observâmes  un   trou  de 
forme  oblongue  d*envîron  un  pied  de  prom    ^77^ 
fondeur  ;  au-dessus  de  ce  trou  les  fondeurs    *^*^' 
avaient  placé  dix  barres  de  fier  quarrées. 
éloignées  l'une  de  l'autre  à  peu  près  de  la  ^ 
largeur  d'un  doigt  ;  sur  ces  barres  de  fer , 
on  tend  un  morceau  d'une  forte  toile,  que 
l'on  imprlipe  légëremerit  entre  les  inters-^ 
tices  qui  restent  enire  les  barres  de  fer ,  et 
qui  présentent  ainsi  les  moules  dans  les- 
quels on  jette  le  cuivre  fondu  à  l\iide  de 
grosses  cuillers  de  fer.  Pour  empêclierque 
la  toîle  ne  soit  point  brûlée  par  le  cuivre, 
on  a  soin  de  tenir  le  moule  couvert  d'une 
certaine  quantité  d*eau ,  que  l'on  renouvelle 
à  chaque  jet  qui ,  selon  le  nombre  de  bar- 
re3  de  fer ,  fournit  à  chaque  fois  dix  à  douze 
petits  bâtons  de  cuivre.  On  prétend  que  la 
couleur  jaune  dorée,  propre  au  cuivre  du 
Japon  ^  provient  en  partie  de  la  manière 
dont  on  le  jette  dans  de  Veaiï.  j'ai   obtenu 
par  Tenlr^mise  de  n<:îs  interprètes  une  pe- 
tite caisse  qui  contenait  les  différentes  mines 
de  cuivre  dans  plusieurs  états,  depuis  la 
pyrite   cuivreuse  jusqu'au   cuivre  raffinés 
.que  j'ai  déposée  dans  le  cabinet  d'histoire 
naturelle  d,e  l'université  d'Upsal.  hç  cuivré 
déclina  à  rester  au  Japon  ,  n'çôt  point  rf»     ' 
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duit  et\  bâton  comme  celui  que  les  Hollaur 
\^1  '     dais  exportent  ;  on  donne  du  premier  toutes 
sortes  de  formes ,  çelon  l'usage  auquel  oa 
le  destine. 

Avant  de  quitter  Os9cca«  je  fis  l'acqui- 
sition  d'une  certaine  quantité  de  Moxa  de 
difierente  finesse  et  bonté.  Le  meiileiir 
^oxa  est  blanc,  le  commun  qui  sert  aux 
Japonais  comno^  amadou ,  est  d'un  brun 
foncé  :  ces  deux  espëcel  gç  retirent  de  Tar- 
mcMse  commune  (ji,  vulgaris  )j  c'est-à- 
dire  de  la  partie  duveteuse  dqiit  les  feuilles 
de  cette  plante  se  trouvent  revêtues.  On 
recueille  et  sèche  ces  feuilles  au  mois  de 
juin,  et  on  les  conserve  epsuite  pour  les 
séparer  des  parties  fibreuses,  par  le  battage 
pourla  réduire  en  floccpnsdouxet  soyeux  que 
l'on  désigne  sous  le  nom  de  Moxa.  On  sait 
que  les  Japonais  se  servent  de  cette  su  bstance 
en  guise  de  cautère  pour  guérir  plusieurs 
maladies;  il  y  a  même  des  Cbirurgiens  au 
Japon  qui  ne  s'occupent  que  de  1  applicar 
tîon  du  Moxa,  et  qui,  par  ^expérience , 
ont  appris  à  coanaitre  et  les  maladies  dans 
lescjuelles  Pusage  en  est  le  plus  conve- 
nable, et  les  endroits  da  coi'ps  où  il  faut 
l'appliquer  de  préférence.  Une  petite  toupe 
de  Moxa  jallurpée,  fait  en  peu  de  temps 
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une  pldîe  assez  profonde  à  la  peau,  eur 
laquelle  on  l'applique  j  la  suppuration  qui  ^^?  '- 
en  résulte  dégage  naturellement  les  parties 
affectées  ,  des  humeurs  stagnantes,  et  opère 
ainsi  la  guérison.  Ce  remède  convient  saris 
doute  dans  tous  les  cas  oii  il  sWit  d'une 
évacuation  locale  d'humeurs;  c'est  un  vé- 
ritable cautère  ou  exuloîreqtii,  dans  bien  des 
cas ,  ne  laisse  pas  que  d*être  fort  utile.  Quoi- 
qu'il y  ait  peu  de  maladies  contre  lesquelles 
les  Japonais  n'emploient  le  Moxa ,  c'est  sur- 
tout dans  les  aiFections rhumatismales  qu'ils 
s*en  servent ,  ils  l'appliquent  de  préférenca 
sur  le  dos ,  et  l'emploient  également  pour 
Tun  et  l'autre  sexe  à  tout  âge. 

J'appris  à  connaîtra  dans  ce  voyage 
l'emploi  que  font  les  Japonais  de  plusieurs 
substances  végétales  que  j^avais  ignoré 
jusqu'alors.  Le  Menjanihts  njmphoïdts 
mariné  dans  une  espèce  de  saumure,  est 
mangé  comme  nos  cornichons.  Le  Nélumbo 
des  Indes  {Njmphœa  Nelumbo) ,  plante 
aquatique  et  assez  commune  au  Japon  , 
est  par  -  tout  legardée  comme  agréable 
et  i!onsacrée  aux  Dieux],  Plusieurs  idoles 
japonaises  sont  représentées  assise;^  sur  les 
feuilles  de  Nelumbo,  L*aii)re  qui  fçuraîtla 

Ce 
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Badiane,  (^Jlicium  anîsaium^j  e^tsu^i 
i77^«  un  des  arbres  consacrés  aux  Dieux;  les  Ja- 
ponais  le  plantent  ordinairement  près  des 
temples,  et  en  ont  un  soin  particulier,  quoi- 
qu'ils le  croient  vénéneux.  J'avais  dé  la 
peine  à  leur  faire  comprendre  que  ce  même 
arbre  dont  le  fruit  ne  mûrit  pas  trop  bien 
au  Japon ,  produit  la  graine  que  les  Chi- 
nois y  apportent ,  et  dont  on  fait  beau- 
coup de  cas.  Dans  les  temples  que  nous 
visitâmes ,  nous  l^'puvions  toujqurs  quel- 
ques branches  de  cet  arbre  avec  d'autres 
fleurs  dans  des  vases ,  dont  les  Japonais 
ont  coutume  de  décorer  leurs  tem  pies. 
Le  fruit  du  Margousîer  de  Provence  C  Afe- 
lia  Azedarack  )  ^  donne  par  expression 
une  huile  comme  le  faux  Sumac  (Rhus  suc* 
cedaneum^On  se  souviendra  que  j'ai  parlé 
dans  un  des  chapitres  précédens  des  chan- 
delles que  les  Japonais  font  avec  l'huile 
qu'ils  tirent  de  la  graine  de  ce  Sumac;  à 
Jeddo  j'eus  occasion  de  voir  de  ces  chan- 
délies  d'un  pied  de  long  et  grosses  comme 
îe  bras  ,  chaque  prince  japonais  est  tenu 
de  faire  annuellement  à  l'empereur  un  pré- 
sent dé  cent  pièces  de  chandelles  de  ce  vo- 
lume i  elles  ne  s'allument   que  deux  fois 
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par  an  y  le  premier  du  mois  de  SjoguaU, 

et  le  premier  de  Sjuguals.  \'^1 

Parmi  les  choses  curieuses  que  j'ai  rap- 
poriées  de  Jeddo ,  se  trouve  upe  espèce 
de  papier  brun  trçs-fort,  avçç  des  raies  obs- 
cures imprimées;  on  en  fait  des  robes-de- 
chambre,  en  collant  plusieurs  bandes  de  ce 
papier  ensemble  ;  mais  il  n'j  a  que  les  vieil- 
lards qui  ij'en  servent  en  hiver;  on  Wa  as- 
suréque  l'usage  de  cette  étoffe  est  interdite 
aux  jeunes  gens.  J'obiins  également  comme 
une  chose  fort  rare  une  étoffe  faite  avec  Té- 
corce  et  les  fibresf  dû  mûrier  à  papier;  cctie 
étoffe  est  tissue,  d'un  blanc  éclatant,  mais 
trop  précieuse  pour  être  d'un  usage  ordi- 
naire ;  où  peut  la  laver  en  employant  des 
précautions. 

Le  i5  juin ,  nous  arrivâpies  à  Fiogo,  où 
nous  fîmes  les  préparatifs  nécessaires  pour 
nous  embarquer  pour  Simonoseki,  La  pre- 
mière fois  ce  trajet  nous  avait  coûté  plus 
de  trois  semaines  :  il  fut  très-court  pour  le 
retour ,  nous  n'employâmes  que  peu  de 
jours  pour  arriver  au  port  de  Stmonosekî. 

De  Simonoseki ,  nous  passâmes  à  Ko- 
kurra ,  d'où  nous  arrivâmes  le  2Ô  à  Nanr 
gasaki.  Là  on  mit  le  scellé  sur  nos  mâles  et 

Cjc  ij 
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les  caisses  que  nous  portions  avec  nous; 
'77^-  mais,  malgré  la  vîsile  des  commis,  je  ftis 
Juin,  assez  heureux  pour  dérober  à  leur  vue  les 
cartes  géographiques  du  Japon,  dont  Tex- 
poi  tâtion  est  défendue,  ainsi  que  les  mon- 
naies que  j'avais  su  me  procurer  à  Jeddo  et 
dans  la  route. 


^ 
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CHAPITRE    XIII. 

Description  géographique  et  phjsique  du 
Japon;  température  j  sol  j  observations 
météorologiques  ;  remarques  sur  la  na- 
tion japonaise)  conformation  des  deux 
sexes  s  industrie j  vertus  sociales  ;  su*  - 
perstition  j  usages  j  habillement }  mon^ 
naies  J  notions  sur  le  Japon  ^  diaprés 
M.  Georgi  ;  description  de  la  méthode, 
qu^ emploient  les  Japonais  pour  foire 
du  papier  avec  Vécorce  du  mûrier  à  pa^- 
pier  y  iT après  Kœmpfor  j  langue  japo^ 
nairSe  J  vocabulaire  }  tables  météorolo^, 
giques, 

L'empîrb  du  Japon  quî  comprend  trois 
grandes  îles  et  un  très -grand  nombre  de 
petites,  est  situé  à  l'est  de  l'Asie ,  entre 
leSoet  41  degrésde  latitude  septentrionale, . 
'  et  le  141  et  161  degrés  de  li)n^itude  du 
méridien  de  Tenerifib.  En  Europe,  il  porte 
ordinairement  le  nom  dé  Japon  ou  de  Ja- 
pan  ;  les  Japonais  le  désignent  sous  le  nom 
de  Nipon  ou  de  Nifon  ,  et  les  Chinois  sou^ 
celui  de  Sippon  ou  de  Jepuen. 

CiCuj 
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.  II  paraît  que  les  anciens  ont.  eu  quelques 
notions  des  îles  japonaises;  c'est  probable- 
ment le  même  pajs  dont  Marco-Polo,  cé- 
lèbre navigateur  vénitien ,  entendit  parler 
à  la  Chine  sous  le  nom  de  Zipangro.  Parmi 
les  nations  européennes,  les  Portugais  sont 
les  premiers  cjui  ont  découvert  le  Japon , 
et  qui  ont  cherché  à  s'y  établir.  Ce  fui  le 
kazard  qui  donna  lieu  à  cette  découverte; 
car  Antoine  de  Mota,  Francofs  Zeîinoto 
et  Antoine  Pcixoto,  se  trouvant  à  bord 
d'un  bâtiment  chinois,  qui  partit  de  Siam 
pour  aller  à  la  Chine,  furent  jetés  par  une 
tempête  sur  les  Cotes  du  Japon.  Apres  leur 
retour  à  la  Chine  ,  ils  firent  part  de  cette 
découver  te  à  leurs  Compatriotes  qui ,  peu 
de  de  temps  après  ,  y  envoyèrent  d'autres 
portugais  et  plusieurs  missionnaires.  L'an- 
tiée'de  la  découverte  du  Japon  est  incer- 
taine, plusieurs  historiens  croient  que  ce 
fut  entre  les  années  i535  et  1648  ,  que  les 
Portugais  y  abordèrent  la  première  fois, 
d'autres  prétendent  que  ce  fut  plus  tard. 

Tout  le  Japon  ne  présente  qu'une  suite 
de  montagnes  et  de  jallées,  on  y  voit  peu 
dé  plaines  d'ue  étendue  considérable  ,  les 
côtes  mêmes  sont  bordées  de  montagnes 
et  de  rochers,  et  généralement  d'un  accès 
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frës-dîfficile  ;  la  mer  qui  environne  le  Japon 
est  presque  toujours  agitée  et  très-orageuse, 
et  la  plupart  des  ports  sont  inconnus  aux 
Européens.  Ceux  qu'ils  ont  fréquentes 
jusqu'ici,  ne  sont  rien  naoins  que  sûrs,  les 
bas-fonds )  ainsi  que  les  récifs,  les  rendent 
très-dangereux,  à  moins  qu'on  ne  soit  con- 
duit par  un  pilote  japonais. 

Les  montagnes  du  Japbn  sont  de  diffé- 
rentes hauteurs ,  plusieurs  forment  des 
chaînes  d'une  érendue  considérable  ;  d'au- 
tres se  trouvent  isolées,  sans  cependant 
laisser  de  grands  espaces  entre  elles  ;  sur 
ces  dernières  ,  on  observe  plusieurs  vol- 
cans.  La  plus  grande  partie  des*  monta- 
gnes sont  boisées,  et  celles  dont  l'accès  n'est 
,  pas  trop  difficile ,  sont  cultivées  jusqu'au 
sommet.  Le  Fusi  est  une  des  montagnes  les 
plus  élevées  de  ce  pays, 

Le  sol  du  Japon  varie  en  raison  de  sa 
position  ;  il  m'a  paru  en  grande  pai  tiecofn- 
posç  d'un  mélange  d'argile  et  de  sable; 
mais,  généralement  parlant,  on  peut  dire 
que  le  Japon  est  un  pays  stérile,  mais  que 
l'industrie  des  habitaris,  les  engrais  qu'ils 
savent  se  procurer,  aidés  de  la  chaleur  forte 
des  étés,  et  des  pluies  souvent  abondantes, 
suppléent  au  défaut  naturel  du  sol. 

Ce  iv 
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Le  Japon  est  très-sujet  aux  tremblemen» 
de  terre*  Pendant  notre  séjour  à  Jeddo , 
nous  éprouvâmes  plusieurs  secousses  qui 
n*é(aient  cependant  pas  très-vîolentes. 

La  chaleur  y  est  très-forte  en  été,  sou- 
vent elle  serait  insupportable ^  si  les  vents 
de  la  mer  ne  rafraîchissaient  Taîr.  Il  en  est 
demêmedufroidde  Thiver,  sur-toutquand 
les  vents  du  nord  et  du  nord-est  soufflent. 

L*état  de  l'atmosphère  est  extrêmement 
variable  au  Japon.  Les  pluies  y  sont  abon- 
dantes ,  sur -tout  dans  le  mois  pluvieux 
(Satsaki),  au  milieu  de  Pété.  C'est  en 
partie  à  cette  grande  quantité  de  pluie  que 
l'on  peut  attribuer  la  fertilité  de  ce  pajs, 
et  sa  population  immense.  Les  orages  s'y 
font  souvent  sentir  avec  violence,  et  les 
miragads  deviennent  quelquefois  funestes 
pour  les  habitans  des  côtes. 

Les  observations  therrnométriques  que 
j*ai  faites  pendant  mon  séjour  au  Japon; 
tant  à  Pile  Dezima,  on  à  Nangasaki,  que 
pendant  mon  voyage  à  Jeddo%  intéresse- 
roiit  peut  -  être  les  amateurs  des  sciences 
météorologiqueSr  Comme  ce  pays  est  peu 
connu  sous  ce  rapport ,  elles  peuvent  con- 
tribuer à  répandre  quelque  jour  sur  son  état 
physique.  Je  me  suis  servi  pour  mes  ob« 
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servations  du  thermomètre  de  Fahrenheit; 
cet  instrument  ,  exposé  en  plein  air  au 
nord,  était  .fait  par  ua  habile  artiste,  et 
j'ai  mis  tous  les  soins  imaginables  pour 
rendre  mes  observations  aussi  exactes  que 
possible.  Le  plus  fort  degré  de  chaleur  que. 
nous  ayons  éprouvé  à  Nangasaki  en  août, 
était  de  98  ;  le  plus  grand  froid  se  fit 
sentir  en  janvier,  il  était  de  35  degrés ,  c'e^t- 
à-diie  de  3  au  -  dessous  du  point  de  con- 
gélation (i). 

Au  défaut  d'un  baromètre  je  n'ai  point 
pu  indiquer  l'état  de  l'atmofephère  quant  à 
son  élasticité,  mais  j'ai  pu  établir,  d'après 
une  année  d'expérience,  quelques  généra- 
lités dont  je  réponds  de  l'exactitude. 

Les  vents  de  l'est  et  du  nord,  ainsi  que 
le  vent  du  nord-est,  tous  vents  de  terre 
sont  en  général  très  -  froids  au  Japon. 
Les  vents  de  sud  et  de  l'ouest ,  ainsi  que 
le  vent  sud  -  ouest ,  étant'vents  de  mer, 
sont  plus  chauds,  et  amènent  presque  tou- 
jours de  laplufe,  qui  ac^oucit  Tatmosphèie. 
A  Nangasaki,  nous  avions  tous  les  après- 

■9  _  ^^^ 

(1)  Les  Tables  météorologiques  se  trouvent  à 
la  fin  de  ce  volume. 
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inidî ,  pendant  Tété  entier,  du  vent  de  sud , 
qui  rafraiebissaît  toujours  lair;  pendant 
la  puit  ,  ainsi  que  le  matin ,  le  vent  de 
l'est  prédominait.  Lorsque  les  brouillards 
s'élevaient  vers  le  soir,  nous  avions  pres- 
que toujours  de  la  pluie  pendant  la  nuit» 
les  brouillards  du  matin  étaient  ordinai- 
rement suivis  de  beau  temps.  Lorsqu'en 
hiver  le  temps  commençait  à  se  troublera 
l*est  ou  au  sud,  nous  éprouvions  presque 
toujours  après  de  fortes  pluies,  accompa- 
gnées de  vents  violens;  le  temps  clair  au 
nordj^t  à  louêst  nous  annonçait  au  con- 
traire  un  temps  serein.  La  neige  que 
nous  .observâmes  quelquefois  au-dessus 
de  notre  île  dans  les  mois  de  janvier  et  de 
décenabre,  était  presque  aussitôt  fondue 
qu'elle  tombait  ;  mais  il  y  a  des  hivers  plus 
rigoureux  que  ne  Tétait  celui-ci.  Les  mois  oii 
les  orages  se  font  principalement  sentir,  sont 
ceux  de  juin  çt  juillet,  et  principalement 
août  et  septembre. 

Les  Japonais  sont  en  général  bien  faits, 
souples,  très-adroits,  membrus,  mais  d'une 
constitution  moins  forte  que  celle  des-ha- 
bi tans  du  nord  de  l'Europe.  Les  hommes 
sont  pour  l'ordinaire  d'une  taille  moyenne. 
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îl  est  rare  de  voir  parmi  eux  un  individu 
qui  ait  de  l'embonpoint.  Le  teint  de  la  plu- 
part des  Japonais  est  bazahé  ou  jaunâtre 
avec  des  nuances  plus  ou  moins  blanches  ou 
jauneé.  Lesgjens  de  la  campagne,, exposés 
aux  ardeurs  du  soleil  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'été ,  ont  ordinairement  la  peau 
de  la  partie  snpérieuredu  corps  très-brune, 
parce  qu'ils^ne  couvrent  jamais  ces  parties. 
Mais  dans  les  villes  on  voit  beauc9up  de 
personnes  dont  le  teint  diffère  peu  de  celui 
des  Européens  ^  sur-tout  parmi  les  femmes 
de  condition  qui  sont  parfaitement  blan- 
ches. C'est  par  une  configuration  parti- 
culière des  yeux,  que  les  Japonais,  ainsi 
que  les  Chinois,  se  distinguent  des  autres 
nations.  Lesyçux  dés  Japonais  n'ont  pas 
la  rondeur  des  nôtres;  ils  sont  d'une  figure 
ovale,  très -allongés  et  très -enfoncés  dans 
l'orbite  ;  les  paupières  formant  un  sillon 
profond  avec  l'angle  de  l'œil,  donnent  à  rœil 
d'un  japonais  un  regard  perçant  qui  le  ca- 
factérise  particulièrement;  les  sourcils  sont 
t'galement  plus  élevés  que  ceux  des  autres 
nations.  La  plupart  des  Japonais  ont  la 
tête  grosse,  le  col  court,  des  cheveux  noirs 
très-luisans  à  cause  de  l'huile  dont  cette 
nation  fait  usage  pour  se  les  oindre;  le  nez  - 


/ 


412  V  O  T   A  G   C 

pas  tout-à-faît  applati,  mais  to.ujoiirs  nn 
peu  gros  et  court  (i). 

La  nation  japonaise  montre  dans  ses  en- 
treprises beaucoup  d'esprit  et  de  profon* 
deùr  ;  de  ce  côté  ,  on  peut  la  placer 
parmi  les  nations  les  plus  civilisées  et  les 
plus  formées.  La  forme  du  gouvernement 
actuel  des  Japonais  ;  la  manière  dont  ils 
font  le  commerce  avec  les  étrangers ,  mais 
plusencorerindustrieavee;iaguelleils  savent 
tirer  de  leur  propre  sol  èçjijui  suffit  à  tous 
leursbesoin8,prouvebeaucQsupd'intelligence 
et  d'activité.  Les  Japonais  sont  éiitrêmement 
simples  dans  leur  habillement;  ils  sont  éga- 
lement loin  du  faste  brillant  qu'étalent  la 


(i)  Il  n'y  a  aucun  doute  que  les  Japonais  ne 
soient ,  comme  les  Chîooîs,  issus  de  sang  tartare  , 
et  la  ressemblance  entre  une  tête  d'un  japo- 
nais et  celle  d'un  Chinois  est  très-remarquable. 
Parmi  les  habitans  des  îles  japonaises  les  plus 
septentrionales  ,  la  phîsionomîe  chinoise  com- 
mence déjà  à  se  perdre  insensiblement.  Aux  î]e$ 
Kouriles  ,  elle  est  entièremeut  effacée.  Le»  Japo- 
nais que  plusieurs  voyageurs  modernes  ont  ren- 
.  contré  au  Kamtscha^ka  «t  en  Sibérie,  prouvent 
"  ce  que*  je  viens  de  dire.  Les  voyages  de  Georgî, 
de  Lesseps  et  de  Bényowsky,  fournissent  là  dessus 
des  détails  qui  méritent  d'être  consultés. 
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plupart  des  nations  asiatiques,  par  J'éclat 
de  Tor  ou  des  bijoux  dont  ils  se  parent ,  que 
des  décorations  puériles  des  Africains;  les 
Japonais  contens  clés  productions  de  leur 
sol,  possèdent  l'art  de  les  mettre  à  profit. 
Les  éxoffès  dont  ils  s'habillent  sont  fabri- 
quées dans  le  pays  même  avec  des  matières 
premières  de  leur  propre  crû.  Le  Japonais 
aime  la  bonne  chère  sans  mettre  à  contri- 
bution  les  quatre  parties  du  monde;  les 
productions  de  son  paj^s  lui  suffirent,  et  il 
connaît  parfaitement  bien  Tart  de  les  ap- 
prêter. Les  Japonais  excellent  dans  tous 
les  arts  mécaniques ,  ytiles  ;  ils  travail- 
lent parfaitement  bien  le  fer  et  le  cui- 
vre ;  leurs  sabres  dont  l'exportation  est 
prohibée ,  surpassent  en  bonté  ceux  que 
l'on  fabrique  ailleurs.  Leurs  ouvrages 
en  bois  unissent  l'élégance  à  la  solidités  ; 
leur  vernis  et  les  ouvrages  de  laques  et  leurs 
porcelaines,  sont  estimés  et  recherchés  (i). 


(x)  Les  ouvrages  de  vieux  lacque  faits  au  Jar 
pon,  y  sont  aussi  estimés  qu'en  Europe  ;  il  paraît 
que  les  ouvrages  de  ce  genre  que  l'on  y  fait  ac- 
tuellement ont  perdu  de  leur  perfection.  Une  petit 
armoire  à  toilette  ,  de  vieux  lacque ,  nous  fut 
offerteà  Jeddo  pour  le  pri:i^  de  i5q6  livres. 
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convaincre  de  la  bonhomie  des.  Japonais 
plus  d'une  fois  ;  s'ils  sont  devenus  circons- 
pects et  xnéfians,  c'est  que  les  nations  étran- 
;i  gères  avec  lesquelles  ils  ont  entretenu  des 

liaisons  commerciales,  les  ont  trompés,  et 
pour  ainsi  dire  forcés  à  êtr«  sur  leur  garde, 
lis  sont  9  à  mon  avis,  naturellernent  bons, 
et  point  mëfians(i). 

Les  Japonais  sont  extrêmement  supersti- 
tieux; j'en  attribue  la  cause  principale  au 
peu  de  progrès  que  les  sciences  ont  fai  t  dans 
ce  pays ,  et  aux  menées  des  prêtres  qui  trou- 
vent ici,  comme  par-tout  ailleurs,  leur 
compte  à  tenir  le  peuple  dans  l'ignorance. 

Un  de  leurs  défauts  princijyaux  est  la  pré- 
somption et  la  haute  idée  qu'ils  ont  de  leur 
•  '  nation,  ils  la  croient  descendre  des  Dieux, 
et  méprisent  en  général  toutes  les  autres. 
Ils  sont  très-vindicatifs  et  ne  pardonnent 
que  rarement  lorsqu'on  les  a  offensés. 


\ 


(i)  Ce  que  dwent  les  Hollandais  sur  Textréine 
méfiance  des  Japonais ,  mérite  ^ans  doute  quel- 
ques exceptions  ;  on  peut  liie  dans  les  voyages 
de  Benyowsky  ce  que  ce  voyageur  en  dît  ;  seloa 
lui,  ils  ne  sont  rien  moins  que  méfians  ,  mais 
ffàocs  et  généreux ,  et  très- hospitaliers  enyen 
les  étrangers. 

Leê 
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Les  Japonais  n'ont  jamais  été  subjugés  par 
aucune  autre  nation,  et  ont  toujours  su  se 
défendre  contre  ceux  qui  les  ohtvattaqués. 
Leurs  historiens  rapportent  un  grand  nom- 
bre d'actions  héroïques  dont  plusieurs  pa- 
raissent fabuleuses.    II  est  constant  que 
cette  nation  a  repoussé  avec  succès  lés  tar- 
tares  qui  plusieurs  fois  ont  tenté  avec  des 
armées  et  des  flottes  considérables  à  faire 
la  conquête  du  Japon.  Dans  les  temps  mo- 
dernes, les  Japonais  se  sont  défendus  avec 
énergie  contre  les  Portugais,  lorsque  ceux- 
ci  se  virent  expulsés  d'ud  pajs  qu'ils  avaient 
cherché  à  cbrrompre  par  des  missionnaires 
perfidies,  et  sous  le  prétexte  spécieux  de  la 
religion.  Les  historiens  ne  nous  ont  transmis 
aucun  exemple  que  les  spuverains  du  Ja- 
pon eussent  tenté  de  faire  des  conquêtes 
sur  leurs  voisins;  c'est   sans  doute  à  cet 
esprit  pacifique  que  ce  peuple   doit   son 
bonheur  actuel  et  ce  degré  de  prospérité, 
que  les  nations  les  plus  civilisées  de  l'Eu- 
rope auront  (Je  la  peine  à  atteindre. 

L'habillement  japonais  peut  être  consi- 
déré comme  national  ;  il  sert  à  distinguer 
cette  nation ,  non-seulement  d^  toutes  le$ 
autres  nations,  mais  il  est  encore  porté  de 
tous  les  Japonais  indistinctement,  depuis 
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le  dernier  laboureur  jusqu^au  souverain; 
c'est  la  tnême  coupe  d^liabit  et  presque  la 
même  étoflfe, 

La  pièce  principale  de  I*liabit  japonais 
est  une  espèce  de  robe  très-large  et  qui 
descend  jusqu'aux  pieds ,  les  femmes  la  por- 
tent plus  longue  que  les  hommes;  elle  est 
faite  d'une  étoffe  de  soie  très-fine  j  c'est 
rtiabit  des  riches  ;  celui  des  gens  ordi- 
naires ou  du  peuple  est  d'une  étofiè  de 
coîon.  Les  voyageui-s,  les  militaires  et  les 
manœuvres  retroussent  cet  habit  à  Taide 
d'une  ceinture;  alors  il  n'arrive  que  jus- 
qu'aux genoux.  La  simplicité  domine'en- 
core  dcins  le  choix  des  couleurs  dont  les 
Japonais  font  usage ,  sur-tout  les  hommes 
portent  toujours  des  couleurs  sombres, 
comme  Je  noir  et  le  verd  obscur  ;  les 
femmes  préfèrent  les  étoffes  à  fleur,  sur- 
tout les  bleues  à  fleurs  blanches  ;  on  en 
voit  également  à  fleurs  d'or.  En  été  ces 
liabits  ne  sont  que  légèrement  doublés; 
en  hiver  on  les  double  dex)uattes.  L'étoffe 
de  soie  dont  se  servent  les  Japonais  pour 
ces  habits,  étant  extrêmement  fine  et  lé- 
gère, îL  arrive  souvent  que.  les  femmes 
mettent  de  trente  jusqu'à  cinquante  habits 
les  uns  au*dessus  des  autres;'  l'habit  qui 
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touche  immédiatement  la  peau  est  regarde 
comme  Ja  chemise ,  et  se  trouve  ordinaî'* 
rement  de  couleur  blanche  ou  bleuâtre* 
Pour  tenir  l'habit  serré  autour  du  corps , 
les  deux  sexes  se  servent  d'une  ceinture  ; 
chez  les  hommes,  cette  ceinture  est  de  la 
largeur  d'une  main  ;  les  femmes  en  por- 
tent au  contraire  de  très  larges,  et  assez 
longues  pour  qu'elles  fassent  plusieurs  fois 
le  tour  du  corps,  et  une  ou  plusieurs gan^ 
ces ,  «elon  le  caprice  de  la  belle*  Lee  fem^ 
mes  mariées  portent  ces  gances  par-devant, 
et  les  filles  par-derrière.  Chez  les  hommes, 
la*  ceinture  remplace  en  partie  les  poches; 
ils  y  fourent  la  pipe ,  la  bourse  à  tabac  ^ 
1  éventail;  elle  leur  sert  également  à  fî\er 
le  sabre.  Vers  le  haut,  l'habit  japonais  est 
profondément  échancré,  de  mapiëie  que 
le  cou  est  absolument  nud  et  à  découvert. 
Les  manches  sont  toujours  très-larges  et 
longues,  les  fille3  en  portent  qui  tombent 
jusqu'à-  terre. 

Les  personnes  d'une  certaine  classe  se 
servent  encore  d'une  espèce  de  demi-iobe- 
de-chamhre*qui  n'arrive  que  jusqu'aux  ge- 
noux, faijte  d'une  étoHë  de  soie  extrême- 
ment fine  et  transparente  comme  de  la 
gaze  ;  dans  ki maison  ils  quittent  cet  haLiu 
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La  pièce  qui  tient  lien  de  culolte  anx  Jà« 
ponais,  est  de  toile  de  chanvre  ;  cette  toile, 
quoique  mince  et  l^ëre,  est  cependcmt 
d'un  tissu  très-serré ,  la  culolte  ressemble 
à  un  jupon  de  femme ,  cousu  entre  les 
jambes ,  et  ouvert  sur  le  côté.  Outre  ces  ha- 
bits ordinaires  ,  les  Japonais  ont  encore 
des  habillemens  de  cérémonie ,  qu'ils  ne 
mettent  que  lorsqu'ils  vont  à  la  cour, 
ou  qu'ils  rendent  des  visites  à  quelque  su- 
périeur ;  ces  habits  se  mettent  toujours 
au-dessus  des  habits  ordinaires.  La  pièce 
principale  d'un  habit  de  cérémonie  est  en- 
core une  espèce  de  demi-robe-de-chambre, 
telle  que  je  viens  de  la  décrire  dans  le  pré- 
cédent, mais  qui  se  distingue  de  celle-là, 
en  ce  qu'elle  est  très-large  du  côté  des  épau- 
lés, de  manière  qu'un  Japonais  en  liabitdé 
cérémonie ,  se  fait  sur-tout  remarquer  par 
ses  larges  épaules  ;  les  culottes  de  gala  sont 
ordinairement  d  une  étoffe  à  fleurs  blan- 
ches. Toutes  les  étoffes  de  soie  dont  s'ha- 
billent les  Japonais,  sont  de  la  plus  grande 
finesse,  mais  trop  étroites,  pour  que  l'on 
puisse  les  introduire  dans  le  commerce 
xl'Europe,  la  plupart  n'étant  pasun  quart 
d'aune  de  large.  Les  Japonais  ne  font  point 
•tisage  de  bas;  les  gens  du  commun  portent 
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une  espèce  de  guêtre  de  toile  de  coton  ; 
dans  le, plus  fort  de  Thiver,  ils  se  servent        y 
de  chayssons  de  chanvre  avec  une  semelle 
de  coton.  ^ 

La  chaussure  des  Japonais  est  la  partie 
la  moins  brillante  de  leur  habillentent,  c'est 
une  espèce  de  pantoufile  faite  de  paille  de 
riz  ;  les  gens  de  qualité  en  portent  aussi , 
faites  avec  des  brins  de  roseau  ;  ces  pan- 
touffics  sont  peu  solides  ;  ayant  d'entrer 
dans  leurs  maisons ,  les  Japonais  les  quittent 
à  la  porte  ;  dar^s  la  maison  ils  marchent 
toujours  pieds  nuds>  pour  ne  point  sah'r 
les  nattes  dont  les  appartemens  sont  cou-^ 
verts. 

La  manière  dont  les  Japonais  arrangent  , 
leurs  cheveux ,  se  distingue  encore  def 
autres  nations;  elle  est  à  peu  près  la  même 
dans  tout  le  pajs.  Les  hommes  s'arra-» 
client  les  cheveux  en  totalité ,  à  l'exception- 
d'ime  boucle  qu'ils  laissent  sur  Jes  temr 
pes  ettlans  la  nuque.  Ils  oignent  soigneu- 
sement les  cheveux  tous  les  jours ,  et  les 
font  remonter  ainsi  vers  le  haut  de  la  tête, 
oii  ils  les  nouent  avec  une  bande  de  papier^ 
en  forme  de  petite  queue,  dont  le  bout  ou 
la  partie  qui  dépasse  la  ligature ,  est  en- 
suite recourbée  vers  les  oreilles.  Les  Japo^ 
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nais  ont  le  pins  grand  soin  de  renoRi^er 
cette  coifinre  tons  les  deux  îonrs,  et  ils  ne 
manquent  jamais  de  les  oindre  tons  les 
jours.  Jusqu'à  Tâgede  puberté,  les  garçons 
conservent  tous  leurs cheyeux;  W prêtres, 
ainsi  que  les  médecins ,  se  distinguent  au 
Japon  par  une  tète  nue.  Les  femmes  gar« 
dent  tous  leur&  cheveux ,  elles  en  forment 
au  haut  de  la  tète  un  noeud  qui  souvent 
est  contenu  par  un  peigne  en  écaille  ou  de 
bois  vernissé.  Les  fçmmes  de  condition 
parent  quelquefois  leurs  cheveux  de  fleurs 
ou  autres  ornemens  faits  en  écaille.  Les 
femmes  divorcées  se  distinguent  par  la  tête 
rasée. 

Ce  n*est  qu'en  voyage,  que  les  Japonais 
font  usage  d'une  espèce  décoiffe  ou  de  cha* 
peau  en  fbrtne  de  pain  de  sucre,  fait  de 
chaume  ou  de  jonc  ;  les  manteaux  dont  ils 
se  servent  contre  la  pluie»  sont  faits  avec 
un  papier  trës-fort  imbibé  d'huile. 

Les  monnaies  actuellement  en  cours  au 
Japon  sont  les  Kohangs ,  dont  il  y  a  des 
vieux  et  des  nouveaux,  tous  les  deux  en 
or.  Les  nouveaux  Kobangs  ressemblent  à 
une  {claque  d'or  arrondie  par  les  deux  bouts, 
longue  de  deux  pouces  sur  un  pouce  de 
large,  Tor  en  est  pâle  ;  d'un  côté,  on  voit 
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rîmpression  d'une  barre  transversale,  et  à 
chaque  bout  l'impression  d'un  Iijib,  avec 
plusieurs  lettres  et  fleurs  en  relief;  sur  l'au- 
tre côté ,  se  trouve  vers  leinilieu  une  împres» 
sîon  circulaire  avec  des  lettres  en  relief,  et 
à  chaque  bout  un  timbre  particulier,  qui 
varie  sur  chaque  Kobang^  La  valeur  d'un 
Kobang  nouveau  est  de  60  Maas  ou  24  Iiv. 
de  France.  Les  vieux  Kobangs  sont  d'un  or 
plus  fin  y  ils  sont  plus  longs  et  plus  larges 
que  les  nouveaux  ;  d'un  côté ,  ils  ressem- 
blent, quant  aux  marques,  entièrement  aux 
Kobangs  nouveaux  ;  mais,  de  l'autre  côté ,  ils 
portent  des  figures  et  des  impressions  entiè- 
rement différentes.  La  valeur  intrinsèque 
du  vieu  Kobang  est  de  100  Maas;  à  Ba?^ 
tavîa,  il  vaut  environ  4a  livres  de  France* 

Itjib  ou  fèves  d'or  est  le  nom  japonais 
d'une  monnaie  en  forme  de  parallélograme 
applatie  :  for  en  est  pâle  ;  d'Un  côté,  on 
voit  beauroup  de  figures  en  relief;  de 
Vautre  côté,  plusieurs  fleurs  en  relief.  L'Itjib 
vaut  actuellement  i5  Maas,  c'est  par  con- 
séquent le  quart  d'un  nouveau  Kobang. 

Nandio  Gin  est  une'monnaie  d'argent, 
longue  d'un  pouce  et  large  de  six  lignes 
en  forme  de  parallélograme  ;  d'un  côté,  on 
»ç  voit  que  des  lettres  en  felief,  le  cordon 
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porte  des  empreintes  d'un  grand  nombre 
d'étoiles.  Cette  monnaie  n'a  cours  que  dans 
111e  de  Nipon  principalement  dans  la  capi- 
tale. Elle  y  vaut  7  Maas  3  Konderyn. 

IiagannCf  autre  monnaie  d'argent  dont 
il  y  a  des  grands  et  des  petits.  Les  grands 
sont  de  la  grosseur  dun  doigt,  longs  de 
trois  pouces,  et  plus  de  six  lignes  de  large; 
ils  valent  62;  Maas^  les  petits  Itagannesoni 
deux  pouces  de  long  sur  un  pouce  de  large  j 
ils  ont  cours  pour  33  Maas. 

Kbdû ma,  monnaie  d'argent  de  forme 
sphérique  et  de  la  grandeur  d'un  pois.  Sur 
un  côté,  on  voit  la  figure  du  Daîkakus^i), 
avec  plusieurs  lettres  en  relief;  sur  l'autre, 
cri  voit  l'impression  de  quelques  timbres, 
qui  paraissent  ceux  de  différents  négocians- 
Cette  monnaie  varie  beaucoup,  tant  pour 
la  forme  que  pour  la  valeur;  il  y  en  a  de- 
puis 6  Konderya,  jusqu'à  i  Maas  7  Kon" 
deryn. 

Gomome  Gin,  monnaie  d'argent  ancien- 
nement en  usage  à  Jëddo  et  Miako,  elle 


(1  )  C^est ,  selon  M.  Thunberg ,  le  dieu  du  com- 
merce et  de  la  richesse;  les  Japonais  le  repré- 
sentent assis  sur  deux  sacs  de  riz ,  tenant  d'une 
main  un  marteau,  et  de  Tautre  un  sac« 
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est  de  deux  pouces'  de  long  sur  un  de 
large;  sur  les  côtés  elle  porte  plusieurs 
étoiles  en  relief,  pour  empêcher  qu'elle  nç 
soit  rognée.  Elle  vaut  S  Maas. 

Seniest  le  nom  que  donnent  les  Japonais 
à  toutes  les  monnaies  de  fer,  de  laiton  ou 
de  cuivre,  elles  sont  de  différente  forme    ' 
et  valeur,  mais  toujours  coulés,  avec  uii 
trou  carré  au  milieu  pour  y  passer  un  corr 
don.  Les  plus  communes  sont  celles  con- 
nues sous  le  nom  de  SjumanSeni  y  elles 
soljt  de  la  valeur  d'un  demi-Maasou  de  dix 
Senîs  communs.  Simoni-Seni ^  de  la  gran- 
deur d'un  liard ,  vaut  qua  tre  Senis  communs, 
ce  n'est  que  dans  l'île  Nipon  que  cette  mon- 
naie a  cours;  il  en  faut  soixante  pour  un 
Maas.  Doasa  Seni  diffère  des  Senis  com- 
muns, en  ce  qu'ils  sont  de  fer;  ils  ont  pour 
le  reste  la  même  valeur. 

Le  lecteur  ne  sera  peut-être  pas  fâché 
de  trouver  ici  quelques  détails  sur  le  Japon , 
qui  méritent  d'autant  plus  de  confiance, 
qu'ils  sont  puisés  dans  la  relation  d'un  japo. 
nais  même  qui  les  avait  communiqués  au 
capitaine  Tartarinow ,  inspecteur  de  l'école 
de  navigation  japonaise  établie  à  Irkutz 
en  Sibérie  :  c'eèt  du  voyage  de  ^M.  Georgi 
que  nous  tirons  cet  article.  Ayant  de  par- 
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]er  du  Japon  { il  est  nécessaire  de  dire  un 
mot  sur  cette  école  de  navigation  »  qui  existe 
depnis  1764,  à  Irkutz;  elle  est  actuellement 
réunie  à  çelle'de  la  garnison ,  son  but  estdy 
faire  instruire  leâ  jeunes  gens  qui  mar- 
quent quelques  talents  dans  toutes  les 
parties  de  la  navigation  ;  et  dans  la  lan- 
gue japonaise ,  pour  faciliter  aux  Russes  le 
commercé  avec  les  Japonais.  Pendant  le 
séjour  que  M.  Georgi  fit  à  Irkutz, cette  école 
qui  avait  déjà  fourni  plus  de  vingt  jeunes 
gens  très-intelligens  à  la  marine  russe,  en 
comprenait  encore  plusieurs  qui ,  outre  le» 
connaissances  nautiques  ;  parlaient  et  écri- 
vaient le  Japonais.  Le  hasard  a  donné  lieu 
à  rétablissement  de  cette  école.  En  1760, 
une  barque  japonaise  ,  montée  par  dix- 
huit  personnes  tant  négocians  quemate- 
lots,  et  chargée  de  riz,  tDÎlcs  et  étoffes  de 
soie,  partit  de  la  ville  de  Sai  pour  trans- 
porter sa  cargaison  dans  un  autre  port  de 
ce  pays.  Le  mauvais  temps  fit  bientôt  per^ 
dre  à  cette  barque  son  cours,  et  successi- 
vement son  mât  et  tous  ses  agrets,  au 
point  que  l'équipage  fut  obligé  de  s'a- 
bandonner à  son  sort.  Dans  cet  état  la  bar- 
que voguant  au  gré  du  vent  et  de  la  mer 
pendant  phis  de  cinq  semaines >  fut  à  la  fîa 
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jetée  sur  la  côted'ÂnikataUyUneclesîlesKbu^ 
riies,  tributaire  à  la  Russie.  Pendant  ce  mal- 
heureux vojage,  l'équipage  japonais  avait 
perdta  sept  de  ses  hommes,  et  son  capitaine 
nommé  Takubei.  En  arrivant  à  Anikatau, 
ils  avaient  encore  les  cadavres  de  leurs 
malheureux  compagnons  à  bord,  car»  se- 
lon lusage  japonais,  ils  n'osent  point  jeter, 
leurs  morts  à  la  mer,  mais  ils  sont  tenus 
de  les  brûler  ou  de  les  enterrer.  Le  com- 
mandant Cosaque,  qui  se  trouvait  alors  à 
Anikataupour  lever  le  tribut,  amena  ces 
japonais  à  Bolscheretsk  au  Kamtschatka, 
d'où  ils  furent  bientôt  après  conduits  à  Pé- 
tersbourg.  Ce  fut  dans  cette  capitale  qu'ils 
apprirent  la  langue  russe  ;  et  comme  ils 
marquaient  en  général  beaucoup  d'intelli- 
gence et  de  bon  sens ,  le  gouvernement  con- 
çut l'idée  de  les  employer  à  Irkutz,  pour 
enseigner  aux  élèves  de  l'école  de  naviga- 
tion lalangne  japonaise.  Lorsque  M.  Georgî 
se  trouva  en  1772  en  Sibérie,  îl  y  existait 
encore  cinq^de  ces  Japonais,  dontia  bonne 
condiiite ,   rintelligence  et  les  mœurs  fu- 
rent généralement    attestés  par  les  chefs 
de  cet  établissement.  J^îous  rapportons  en 
abrégé  les  paroles  mêmes  de  M.  Georgi, 
telles  qu'elles  se  trouvent  dans  son  journal. 
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Les  Japonais  appellent  leur  pays  Nipon 
ou  Niphonj  c'est  également  le  nom  d'une 
des  principales  îles  qui  composent  cet  em- 
pire. Matzmaiy  Kijon^  Ksinus  et  Kisokan^ 
sont  les  noms  de  quatre  îles  qui  passent 
pour  les  plus  grandes  après  celle  de  Ni- 
pfaon,  chacune  de  ces  îles  renferme  plu- 
sieurs villes  riches  et  bien  peuplées. 

Le  climat  du  Japon  diffère  en  raison  de 
la  grandeur  et  de  l'étendue  de  ce  pays  ; 
il  est  cependant  nécessaire  d'observer  que 
ce  que  dit  notre  Japonais  là-dessus»  s'en- 
tend prineipalémentdes  environs  delà  ville 
de  Nambu,  située  dans  la  partie  septen- 
trionale de  l'île  de  N«iphon.  Selon  lui,  le 
climat  y  est  tempéré  et  très-sain.  L'été  y 
est  assez  chaud  ,  l'hiver  peu  rigoureux;  car 
les  plus  fortes  gelées  ne  couvrent  que -les 
eaux  stagnantesd'une  légère  croûtedeglace, 
tandis  que  les  rivières  ne  sont  jamais  ge- 
îées.On  n'y  voit  que  peu  de  npîge,  et  celle 
qui  tombe  est  aussitôt  fondue  ;  mais  les 
pluies  des  hivers  sont  eii  échange  assez  for- 
tes et  prolongées. 

Toutes  les  îles  japonai^ips,  sans  en  excep- 
ter les  plus  petites,  sont  couvertes  de  mon- 
tagnes, la  plupart  riches  en  métaux.  On  y 
trouve  de  l'or ,  de  l'argent ,  du  cuivre ,  de 
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rétaîn,  du  plomb  et  du  fer.  Tous  ces  mé- 
taux s'exploitent  pour  le  compte  du  souve- 
rain. Aux  environs  de  Nambu ,  les  monta- 
gnes métallifères  sont  bien  boisées,  mais 
de  peu  d'élévation.  Les  rivières,  ainsi  que 
les  étangs,  fournissent  quantité  de  poissons» 
et  la  mer  qui  environne  ces  îles  est  égale-  / 
ment  très-poissonneuse.L'eau  de  la  mer  four- 
nit aux  Japonais  le  sel  dont  ils  ont  besoin. 

Il  y  a  plusieurs  volcans  au  Japon,  celui 
qui  est  Ici  plus  près  de  la  ville  de  Nambu 
porte  dans  le  pays  le  nom'  de  Jesan  ;  le 
sommet  est  presque  toujours  enveloppé 
d'un  nuage  de  fumée;  maïs  les  éruptions 
n'en  sont  pas  trop  considérables.  A  cinq 
journées  de  Nambu,  il  y  a  un  autre  volcan 
près  du  bord  de  la  mer;  les  cepdres  volca- 
niques et  les  pierres  ponces  qui  en  pro- 
viennent,  couvrent  souvent  la  surface  de  la 
mer.  Le  charbon  de  terre  qui  se  trouvent  en 
plusieurs  endroits  du  Japon ,  n'y  est  point 
mis  en  usage.  Le  pays  abonde  en  terres  à 
porcelaine;  la  viUedè  Naûibu  fait  un  com^ 
merce  considérable  avec  dé  la  porcelaine 
fabriquée  dans  ses  environs.  On  y  trouve 
plusieurs  sources  minérales ,  la  plupiart  sul* 
fureuses.  • 

Les  forêts  près  de' là  villef  de' Nâimbru^^ 
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renfenneot,  outre  les  arbres  propres  aHi 
provinces  septentrionales  de  FËnrope,  plu- 
sieurs autres  qui  parofssent  indigènes  au 
Japon;  telles  sont  les  différentes  espèces 
de  Thé ,  TËntschu  »  dont  les  habitans  ti- 
rent une  huile  qu'ils  emploient  à  plusieurs 
usages,  et  d'autres. 

Ces  même,  forêts  recèlent  des  lions, 
tigres»  loups,  ours,  renards,  bléreaux, 
]jrnx,  élans,  cerfs,  sangliers,  chèvres  sau- 
vages, lièvres,  et  différentes  espèces  de 
singes*  Parmi  les  animaux  carnassiers,  plu- 
sieurs deviennent  souvent  dangereux  pour 
les  habitans;  pour  les  détruire ,  les  Japonais 
emploient  ordinairement  des  appâts  empoi- 
sonnés,  sur-tout  la  noix  vomique  et  le  su- 
blimé corrosif. 

Parmi  les  oiseaux  de  ces  cantons ,  on  en 
distingue  peu,  qui  ne  se  trouvent  égale- 
ment dans  les  contrées  septentrionales  de 
l'Asie  et  de  l'Europe  ;  les  perroquets  et  au- 
tres oiseaux  propres  aux  climats  chauds  ne 
se  trouvent  point  au  Japon,  au  moins  dans 
la  partie  septentrionale  de  ce  pays. 

Les  amphibies  et  les  insectes  n'olfrent 
rien  de  bien  remarquable.  Mais  la  mer  pro- 
duit uo  grand  nombre  de  coquillages  dont 
jes  habitans  savent  tirer  parti. 
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On  cultive  dans  les  environs  de  Narnbu 
du  froment,  de  Tavoine,  de  l'orge,  des 
pois, du  millet,  du  pavot  dont  on  exprime 
l'huile,  et  sur-lout  beaucoup  de  riz.  L'usage 
de  la  charrue  est  inconnu  aux  Japonais; 
ils  labourent  leurs  chiimps  avec  la  bêche 
ou  la  houe  :  tous  les  champs  sont  divisés 
en  plat  tes- bandes,  comme  les  jardins  pota- 
gers en  Europe  ;  ils  ont  grand  soin  de  se  pro- 
curer toujours  la  quantité  d'eau  nécessaire 
pour  l'arrosage,  cette  précaution  est  sur- 
tout nécessaire  pCur  les  rizières.  Si  Toa 
excepte  le  dégât  que  causent  souvent  aux 
champs  cultivés  les  ^sauterelles,  on  peut 
dire  que  les  récoltes  de  ce  pays  sont  pres- 
que toujours  abondantes. 

La  culture  du  coton  est  très-étendue  dans 
le  Japon,  on  en  fabrique  un  grand  nombre 
d  étoffes  5  rhuile  qu'on  tire  par  expression 
des  graines  ctu  cotonnier  sert  pour  les  usa-  ' 
ges  de  la  cuisine  ,  ainsi  que  pour  brûler. 
On  y  cultive  également  beaucoup  de  chan- 
vre ,  que  les  habitans  emploient  pour 
leurs  cordages  ;  Phuile  dechenevis  sert  pour 
differensusagesdomestiquesrilsl'emploient 
encore  ,pour  certaine  espèce  de  vernis.  Les 
navets  que  les  Japonais  cultivent  comme 
légume,  leur  fournissent  encore  une  huile 
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dont  lis  font  beaucoup  de  cas.  Le  tabac  n'y 
est  jK>îot  plante  en  grand ,  chacun  a  soin 
d'en  cultiver  pour  son  ysa^  la  quantité 
nécessaire. 

La  soie ,  comme  une  des  matières  qui 
fou)*nit  aux  Japonais  leur  habillement»  est 
une  production  du  paj's  ;  les  mûriers  y 
croissent  par-tout  sans  culture. 

La  canne  à  sucre  n'est  plantée  que  dans 
les  îles  japonaises  les  plus  méridionales» 
on  ne  voit  point  de  ces  plantations  dans  les 
environs  de  Nambu.  Le  sucre  est  une  deo- 
rée  dont  tout  le  monde  fait  usage»  et  qui 
est  à  trës-bas  prix. 

Les  Japonais  n'élèvent  que  peu  d'animaux 
domestiques.  La  race  des  chevaux  y  est 
très- belle;  celle  des  bêles  à  cornes  peu 
nombreuse,  car  ik  n'emploient  ni  le  lait  des 
vaches,  ni  la  viande  des  bœufs;  ces  derniers 
y  servent  principalement  comme  bête  de 
somme,  mais  on  en  voit  peu.  Les  Japonais 
n'élèvent  point  de  brebis,  les  étoffes  de  laine 
n'y  étant  point  en  usage;  cet  animal ,  si  utile 
aillieurs,  ne  le  serait  pas  jx)ur  eux.  En  excep- 
tant les  œufs  et  les  poissons ,  ce  peuple 
ne  se  nourrit  que  de  végétaux;  les  femnaes 
js'abstiennent  d'œufs.IIs  ne  connaissent  point 
le  pain  ;  le  bas  peuple  se  nourrit  princîpa- 
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lement  d'une  espèce  de  bouillie  faite  avec  ' 
du  millet,  du  fçruau  ou  simplement  de  fa- 
rine. Le  règne  végétal  leur  offre  une  grande 
variété  de  racines  et  d'herbes,  qu'ils  cessait,- 
^^Qnnent  avec  dilférenlesi  huiles  végétales; 
la  racine  dont  ils  font  pi  us  de  cas,  qVst  celle 
d'une  espèce  de  martcigon  qui  y  porte  le  nom 
de  JitrL  Le  choux  marin  (tf^agami)  qui 
croît  en  abondance  sur  les  côtes,,  leur  four- 
nit encore  une  nourriture  abomiante;  la 
tige  de  cette  plante,  divisée  en  plusieurs 
ramiifications,  est  de  la  grosseur  d'un  bras 
à  l'endroit  où  elle  sort  des  rochers  et  ef- 
filée par  le  bou^,  elle  acquiert  plusieurs 
toises  de  longueur,  et  c'est  sur-tout  pen- 
dant le  flux  qu'un  le  recueille;  car  alors  ^ 
ses  longues  tiges  nagent  sur  la  surface.  • 
Les  feuilles  de  ce  choux  sortent  par  fais- 
ceaux le  long  de  la  tige,  elles  sont  noires 
ainsi  que  les  jîédoncules,  oblongqes,  sans 
dentelures  ,  et  souvent  de  de'ux  pieds  de 
}ong    sur   sept  à   huit   pouces  de  large* 
Le  Wagami  se  mange  ;    ou  en  verd  ou 
desséché;  de  l'un  ou  de  l'autre  manière, 
il  faut  le  faire  bouillir  pour  le  manger; 
lorsqu'il  est  dessèche  il  ^e  couvre  cl'une  ef- 
florescence  saline  un  peu  amcre  que  les  Ja- 
ponais corrîgenfen  y  ajoutaint  du  sucre,  ce 
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correctif  lai  donne  un  goût  aromatique 
très- agréable.  Le  pays  produit  en  ontre 
une  grande  quantité  de  fruits,  comme  me- 
lons, courges,  concombres  ainsi  que  des 
fruits  à  nojaux,  et  du  raisin,  qui  augmen- 
tent le-^nombre  des  productions  v^étales 
dont  les  Japonais  font  usage. 

La  boisson  ordinaire  des  Japonais  est  la 
bière  de  riz  (Ningorisagi^y  quMIsfont  for- 
menter  avec  une  certaine  herbe  au  lieu 
d'houblon.  Cette  bière  ne  s'éclairdt  jamais 
entièrement,  mais  elle  est  très-enivrante. 
Les  Japonais  font  également  du  vin  rouge 
et  du  vin  blanc*,  ainsi  que  de  l'eau-de-vie: 
ils  tirent  cette  dernière  de  difierentes  subs- 
tances, comme  du  riz,  du  sucre  et  de  plu* 
sieurs  espèces  de  fruits;  le  thé  est  la  bois- 
son favorite  des  Japonais. - 

Les  arts  et  les  métiers  ne  forment  point 
de  communauté  au  Japon;  chacun  a  le 
droit  d  exercer  la  profession  qai  lai  plaît, 
et  de  la  quitter  aussitôt  qu'elle  ne  rem- 
plit pas  ses  vues.  Plusieurs  habitans  exer- 
cent differens  métiers  en  même  temps  , 
et  les  artisans  choisissent  l'endroit  qui  leur 
convient  de  préférence;  par  cfette  raison, 
on  voit  souvent  des  artisans  habiter  les  cam- 
pagnes, et  des  cultivateurs  dai^s  les  villes* 
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Les  Japonais  sont  comme  les  Chinpîs, 
passionnés  pour  le  commerce;  mais  ce  com- 
merce ne  s'étend  pas  au-delà  des  differens 
ports  de  leur  pays  et  de  quelques  ports 
chinois  peu  éloignés,  qu'ils  visitent  dans 
des  vaisseaux  assez  mal  construits.  Le  cor- 
dage de  ces    vaisseaux   est  fait  avec   du 
^-^hanvre,  et  les  voiles  d'une  forte  toile  de 
coton;  ils  se  servent  d'uiie  boussole  parti- 
culîère  inventée  par  eux.  Parmi  les  nations 
étrangères  qui  viennent  faire  le  commerce 
au  Japon,  les  Hollandais  et  les  Chinois  sont 
les  principales;  les  Portugais  ainsi  que  les 
Anglais  y  ont  peu  de  liaisons.    . 

L'habillement  des  Japonais  ressemble  à 
celui  des  Chinois.  Les  femmes  japonaises 
font  croître  leurs  ongles  à  la  manière  des 
femmes  chinoises;  pour  leur  donner  .la  for- 
me Qu'elles  regardent  comme    a  plus  élé- 
gante, elles  les  ramollissent  dans  de  Peau 
chaude  et  les  roulent  ensuite.  Les- Japonais 
ne  portent  point  de  fourures^  ils  emploient 
en  hiver  des  ouattes  de  c()ton  ou  de  soie 
dont  ils  doublent  leurs  habits.  Pour  se  ga- 
rantir de  la  pluie,  ils  font  usage  d'une  es* 
pëce    de  manteau  en  forme  de  chemise, 
faîte  de  boyaux  enfumés,  et   tiës-propre^ 
^i^nt  cousue.  Comme  des  cheveux  noir» 
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passent  pour  une  grande  beauté ,  ils  oot 
grand  soin  de  les  oindre  tous  les  jours  avec 
des  pommades  odoriférantes. 

Leur  manière  de  s'asseoir  dilFei^  de  celle 
des  autres  nations  orientales  »  en  ce  qu'ils 
sont  accroupis  sur  les  talons  ;  ils  ne  se  ser- 
vent ni  de   chaises  ,  ni  de  tabourets  ;  un 
simple  tapis  suffit  aux  gens  ordinaires,  les 
riches  se  servent  pour  le  même  usage  d'un 
carreau  ou  coussin  plat.  Les  Japonais  font 
ordinairement  deux  repas  par  jour;  avant 
de  se  mettre  à  table ,  ils  font  parfumer  l'ap- 
partement j  et  vont  adorer  leurs  dieux  qu'ils 
tiennent  ordinairement  dans   une    petite 
pièce,  à  côté  delà  salleà  manger.  En  man- 
geant f  chacun  a  sa  petite  table  et  son  plat 
devant  lui  ;  api  es  le  repas  ils  vont  de  nou- 
veau visiter  leurs  idoles. 

Les  deux  capitales  du  Japon ,  ainsi  que  les 
villes  de  province,  sont  presque  toutes 
grandes  et  très  -  peuplées ,  la  plupart  sont 
bien  bâties  et  entourées  de  mure  et  de  fossés. 
X^es  maisons  sont  ordinairement  de  deux 
étages,  construites  en  bois  ou  en  briques 
séchéesau  soleil,  blanchies  ou  peintes  ai  ex- 
térieur, et  lescornichessouvent  dorées.Tou- 
tes  les  fenêtres  sont  faites  avec  du  papier 
huijé;  les  toits  ea  forme  de  voûte  se  trou- 
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Vent  ordindi rement  entourés  d*une  balus- 
trade. L'intérieur  dès  maisons  est  souvent 
richement  décoré  de  vernis ,  de  dorures  ou 
de  vases  de  porcelaine  ;  dans  les  palais  dés 
grands,  les  vases  en  or  massif  ne  sont  point 
rares.  Presque  chaque  maison  a  une  pièce 
destinée  exclusivement  au  bain ,  dont  cette 
nation  font  beaucoup  d'usage.  Leurs  tem- 
ples se  distinguent  par  leur  grandeur  et 
leur  magniHceace  ;  il  3^  en  a  dont  les  torts 
sont  couverts  de  plaques  d'or,  qui  sont  sou- 
vent exposés  aux  visites  de  voleurs. 

L'empereur  du  Japon  (  Kubo  Sama  )  ,  , 
en  est  le  souverain  absolu  ,  il  obtient  cette 
dignité  par  succession.  Le  Japon  est  divisé 
en  6&  provinces  ou  gouvernemens  aux- 
quels on  donne  par  fois  le  nom  de  royau- 
mes ,  ainsi  qu'au  )gouverneflr  celui  de  roi 
ou  de KasanAe.  Ces  gouverneurs' résident 
dans  la  capitale  de  leur  province.  Ils  per- 
çoivent les  impôts,  jugent  tous  les  procès  , 
commandent  et  lèvent  les  troupes,  et  agis- 
sent en  général  en  souverains.  Ils  ne  res- 
tent en  place  que  pendant  cinq  ans;  ce 
temps  révolu ,  ils  sont  obligés  de  se  rendre, 
à  la  capitale  de  i'empirepour  rendre  compte 
de  leur  gestion  ,  ils  n'y  sont  alors  considérés 
Cjue  comme  des  personnes  ordinaires  ,.contre 
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lesquelles  on  peut  aisément  obtenir  justice; 
en  cas  qu'ils  se  soient  |>ertnjs  quelques  ve- 
Tcations  pendant  qu'ils  ont  été  en  place.  Les 
gouverneurs  reconnus  coupables ,  sont  ou 
privés  de  leur  place  ,  où»  bien  l'empereur 
les  exile,  ou  leur  tait  payer  une  forte  amen- 
de, selon  le  délit. 

La  résidenpe  ordinaire  du  Kubo  est  la 
Ville  de  Jèddo,  il  la  quitte  cepèndjint  quel- 
quefois pour  habiter  d'autres  villes.  Sa  cour 
est  trës-brillantç,  et  ses  châteaux  magnifi- 
ques, la  plupart  sont  construits  en  pierres, 
et  ornés  de  dorures   précieuses,  les  toits 
sur-touten  sont  presquetoujours  richement 
dorés.  Lorsque  le.  Kubo  va  rendre  visite  au 
Daui  Lama,  ce  qui  a  lieu  tous  les  cinq  ou 
dix  ans,  il  est  toujours  suivi  d'un  cortège 
de  plus  de  mille  personnes;  et  dans  les  vil- 
lages et  les  villes  où  il  passe ,  les  logemens 
les  plus  riches  y  sont  alors  préparés  pour 
lui.  Comme  les  Japonais  ne  font  point  usage 
de  voitures  ,    l'empereur   se  fait    porter 
dans  une  espèce  de  porte-chaise  (Kono  )  ; 
ies  personnes  qui  raccompagnent  suivent 
ordinairement  à  cheval.  Toutes  les  dépenses 
,de  la  cour  se  paient  argent  comptant ,  et 
d'une  manière. très  généreuse.  Quoique  les 
pouvoirs  d'un  empereur  du  Japon  soient 
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iUîmjiés,  ce  souverain  se  conduit  cependant 
avec  beaucoup  de  circonspection, selon  les 
lois  du  pays  et  le  conseil  des  grands.  Cette 
conduite  ne  laisse  pas  que  d'inspirer  la  con- 
fiance au  peuple,  quoique  les  lois  qui  ser- 
vent de  règle  à  ce  souverain ,  ne  soient 
point  imprimées  et  recueillies  en  fornie 
de  code,  mais  seulement  de  coutumes  que 
l'usage  a.  établi  es,  fondées  sur  l'équité  na- 
turelle. 

Le  militaire  du  Japon  est  nombreux  eit 
très-distingué:  il  forme  pour  ainsi  dire  une 
classe  particulière  que  Ton  pourrait  nom- 
mer la  noblesse  ;  les  recrues  se  prennent 
parmi  les  enfans  des  soldats;  car  l'honneur 
d'entrer  dans  ce  corps  ne  s'accorde  pas  in- 
distinctement à  tout  le  monde.  La  paie 
des  soldats  consiste  principalement  en  vi- 
vres, sur-tout  en  riz,  et  quelque  peu  d'ar- 
gent :  ils  sont  armés  de  fusils  à  mèche,  de 
piques,  d'arcs ,  de  flèches  et  de  sabres.  Les 
officiers  portent  deux  épées ,  l'tine  courte  , 
l'autre  pUîs  longue;  le  reste  de  leur  habil- 
lement est'  peu  , différent  de  celui  des  sol- 
dats. Quiconque  offense  un  officier  d'une 
manière  déshonorante  est  puni  de  mort;  un 
soldat  offensé  par  un  bourgeois,  a  le  droit 
d'exiger  une  pension  annuelle  de  l'offen- 
seur. E  e  iv 
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Chaque  ville  ou  village  du  Japon  a  son 
juge  permanent  nommé  Kaschra ,  qui  jug^e 
les  procès,  et  condamne  les  coupables. 
Pour  obtenir  l'aveu  d'un  criminel  suspect» 
on  emploie  une  espèce  de  question  »  qui 
consiste  à  forcer  les  jambes  du  tel  cri- 
minel entre  deux  morceaux  de  bois.  Le  ser* 
ment  n'est  point  connu  au  Japon.  Chi  peut 
dans  des  cas  graves  appeler  du  jugement 
du  Kaschra ,  au  gouverneur  ou  roî  de  la 
province,  de  ce  dernier  a  l'empereur;  mais 
il  faut  être  bien  bûr  de  son  fait,  sans  cela 
l'appelant  s'expose  à  une  double  puni» 
tien.  Les  délits  graves  >  dans  le  nombre 
dcijquelson  compte  un  vol  répété  trois  fois, 
sont  punis  de  mort;  le  criminel  est  ordinai- 
rement décapité  avec  une  hache.  Less  faux 
monnoyeurs  subissent  une  punition  plus  ri- 
goureuse, on  leur  jette  du  métal  fondu 
dans  le  gosier.  Quiconque  se  rend  coupable 
de  crime  de  lèze  majesté,  est  obligé  de  se 
percer  le  ventre  avec  une  épée  que  le  juge 
lui  présente. 

Les  Japonais  d'Irkutz  paraissaient  avoir 
des  idéeâ  très-bornées  sur  la  religion  de 
leur  pays.  Ils  pensaient  que  l^urs  livres  de 
religion  étaient  conçus  en  style  si  sublime, 
que  les  prêtres  mêmes  qui  doivent  les  in- 
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terprcter  les  entendaient  à  peine.  Le  prin- 
cipal dîçu ,  des  Japonais  porte  le  nom  de 
Fodoke,  celui    qui    suit    imn^édiatement 
après  ou  qui  lui  est  subordonné,  porte  le 
nom  d'Ofîaddma,  c'est  en  même'  temps  le 
dieu  de  la  mer./Le  père  du  genre  humain 
portj^  le  nom  de  Bufao.  Le  $oleil ,  ainsi  que 
les  asties,  sont  regaixlés  comme  des  divi* 
nîtés  par  les  Japonais.  Us  observent  troiis 
carêmes  par  an,  chaque  carême  dure  14 
jours;  pendant  ce  temps  il  ne  mangent  ni 
ceuFs,  ni  poissons.  On  distinguent  plusieurs 
sectes  au  Japon,  il  y  en  a  qui  admettent 
une  existence  après  la  mort;  d'autres  au 
contnaire  la  nient;  il  y  en  a  qui  croient  à 
la  métempsycose;  il  est  probable  que  c'est 
une  des  raisons  pour  quoi  les  Japonais  ne 
mangent  de  viande.  Le  Daïri  Sama ,  ou  le 
Saint-Daïri ,  est  aux  Japonais,  ce  que  le 
Dalai-LamaestauxThibétans;  les  Japonais 
portent  beaucoup  de  respect  au  Daïri ,  dont 
la  résidence  est  dans  la  ville  de  Ko  (^Miaho), 
il  a  douze  ferhmes,  dont  chacune  a  une  cour 
particulière.  Comme  le  Daïri  protège  toutes 
les  sectes,  et  qu'il  ne  gêne  personne  en  ma* 
tière    de  religion,    les  Japonais   suivent 
tantôt  une  secte,  tantôt  une  autre. 
Les  Japonais  brûlent  ou  enterrent  leurs 
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morts;  ces  deux  méthodes  exigent  des  céré- 
monies religieuses,  qui  consistent  en  fêtes 
pour  marquer  le  deuil,  ou  en  mémoire  du 
défunt.  Le  mariage  n'est  qu'un  contrat  civil , 
et  n'a  rien  de  commun  avQc  leur  religion. 
II  en  est  de  même  de  la  naissance  de  leurs 
enfans,  c'est  le  père  qui  donne  à  ses  enfans 
le  nom  qu'il  veut.  Les  lois  japonaises  n*in- 
terdiaent  point  la  polygamie;  mais  il  n'e- 
xiste presque  point  d'exemple,  qu'un  mari 
ait  vécu  avec  plusieurs  femmes  à  la  fois. 
Les  femmes  japonaises  ne  sont  point  ren- 
fermées dans  leurs  maisons  comme  les 
femmes  chinoises,  elles  jouissent  au  con- 
traire de  beaucoup  de  liberté;  une  fille 
japonaise  peut,  sans  nuire  à  sa  réputation, 
vivre  pendant  quelque  temps  dans  une 
maison  de  débauche.  . 

Méthode  (ju^ emploient  les  Japonais  pour 
faire  du  papier  avec  Vécorce  du  mûrier 
à  papier^  à^ après  Kœmpfer, 

Chaque  année ,  après  la  chute  des  feuil- 
les, ou  le  dixième  mois  de  Tannée  japo- 
naise qui  correspond  a  notre  mois  de  dé- 
cembre, on  coupe  pour  cet  usage  les  jeunes 
pousses  de  ce  mûrier,  qui  à  cette  époque 
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sont  ordinairement  d'une  longueur  et  gros- 
seur considérables.  Après  avoir  réuni  un  cer- 
tain nombre  de  pousses ,  on  les  lie  en  paquets 
d'environ  trois  pieds  de  longueur  pour  les 
faire  bouillir  dans  une  lessive  faîte  avec  des 
rendres ordinaires.  Si  Ton  travaille  sur  des 
>ousses  desséchées,  il  est  nécessaire  de  les 
^ire  tremper  pendant  vingt-quatre  heures 
^nsde  Teau  froide ,  avant  de  les  faire  bouil- 
>.  Les  paquets  doivent  être  liés  fortement 
isemble,  et  placés  debout  dans  une  chau- 
àre d'une  capacité  convenable,  munie  de 
Si  Couvercle  ;  on  les  fait  bouillir  jusquXce 
q>  l'écorce  commence  par  se  détacher  ou 
se  e.irer  des  deux  bouts  de  ces  pousses; 
aloâm  les  retire  de  la  chaudière ,  et  on 
les  ê:)ose  à  l'air  pour  qu'ils  refroidissent  : 
il  sut  alors,  pour  obtenir  l'écorce  qui  est 
la  ptie  sur   laquelle  on  travaille  parti- 
culi^ment  ,    de  fendre    ces  pousses  ou 
bâtoj  dans  toute  la  longueur,  et  d'en  re- 
tirer'écorce  qui   se  détachera   trcs-aisé- 
menrl'intérieur  ou  le  bois  se  jette  comme 
inntii  L'i^corce  ,  après  avoir  été  séchée  > 
exigfncore  une  autre  préparation,  avant 
qu'el  puisse  être   convertie  en  papier  : 
c'estje  la  nettoyer  de  toutes  les  parties 
hétqlgènes  et   colorantes  qui  pourraient 
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altérer  la  blanche  sur  du  papier;  potir 
cet  effet ,  on  la  fait  de  nouveau  tremper 
dans  de  Feau  pendant  trois  ou  quatre  beur- 
res. Etant  ainsi  ramollie,  la  peau  noire  et 
les  parties  vertes  qui  y  sont  encore  restées' 
se  raclent  avec  un  couteau  auquel  les  Jf 
pouais  donnent  le  nom  àeKaadsi-Kusag^ 
ce  qui  veut  dire  râsoîr  de  Kaadsi  ^  ce  dé- 
nier étant  le  nom  japonais  de  l'arbre  k\ 
fournît    Técorce.    En  enlevant  l'écorc^à 
l'aide  du  couteau,   on  a  soin  de  sép^r 
l'écorce  d'une  année  de  celle  qui  esfOu 
plus  jeune  ou  plus  vieille.  On  a  généile- 
ment  remarqué  que  l'écorce  des  poises 
au-dessus  de  l'année,  donne  un  papier  *se2 
'  solide,  mais  moins  blanc  que  celui  ca^Fon 
obtient  des  pousses  de  Tannée  ;    îéorce 
que  l'on  relire  de  celles  qui  ont  plu  d'une 
année,  ne  donne  qu'un  papier  grder  et 
mauvais  :  c'est  donc  du  choix  et  ditriage 
soigneux  que  dépend  en  grande  jiiiè  la 
beauté  et  la  bonté  de  ce  papier. 

L'écorce,  destinée  à  être  convrie  en 
papier;  api  es  avoir  été  triée  et  gsortie 
selon  ses  différens  degrés  de  boni,  doit 
alors  subir  une  nouvelle  cuisson  das  une 
lessive  claire.  Pendant  tout  le  tempqu'oa 
la  tient  sur  le  feu,  ou  en  ébuHitioDjOn  ^ 
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soîn  de  la  remuer  continuellement  avec  ua 
roseau,  en  ajoutant  toujours  de  la  lessive 
claire  à  mesure  qu'une  partie  de  celle 
tenue  en  ébullition  s'évapore;  on  continue 
la  cuisson xle  cette  matière,  jusqu'à  ce  que 
le  tout  se  trouve  réduit  en  une  espèce  de 
bourre  ou  pâte  fibreuse.  Lali^sive  qui  ^sert 
pour  cette  opération  se  fait  avec  les  cendres 
ée  bois,  d'après  des  procédés  que  tout  le 
monde  connaît. 

Après  que  Técorce  a  été  réduite  par  la 
cuisson  à  l'état  de  pâte,  on  procède  alors  à 
son  lavage.  Comme  la  qualité  du  papier 
dépend  principalemeut  du  soin  que  l'on 
met  dans  cette  opération ,  on  ne  saurait  y 
mettre  trop  d'attention,  ^i  l'écorce  n'est 
pas  suffisamment  lavée,  le  papier  qui  eh 
résultera  ne  manquera  pas  d'être  épais  et 
fort,  mais  il  ne  sera  que  d'un  tissu  gros- 
sier et  de  peu  de  valeur;  si  au  contraire 
elle  a  été  lavée  trop  long-  temps  elle 
perd  une  partie  de  son  corps  ,  et  le  pa- 
pier qui  en  proviendra  ,  quoique  d'un 
beau  blanc  ,  aura  le  défaut  d'être  trop 
mol  et  sujet  à  couler,  par  conséquent  peu 
propre  à  l'écriture;  c'est  donc  le  juste  dé- 
^ré  de  lavage  qui ,  dans  la  fabrication  de  ce 
papier,  doit  être  considéré  principalement 
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Si  on  lave  la  pâte  pour  le  papier  dans  la 
rivière,  on  fera  usage  de  tamis  ou  de  cri- 
bles, dans  lesquels  on  remuera  continuel- 
lement la  matière  jusqu'à  ce  qu'elle  se 
trouve  réduite  à  la  consistance  d'une  laine 
douce  ou  duveteuse.  Pour  le  papier  le  plus 
fin,  cette  même  matière  se  lave  une  se- 
conde fois,  mais,  au  lieu  de  cribles  ou.de 
tamis,  on  Ja  lave  sur  des  toiles;  car  à  force 
delà  laver,  elle  se  divise  à  la  fin  tellement, 
qu'elle  passe  à  travers  le  tamis ,  au  moins 
le  déchet  en  sera  toujours  très  -  considé- 
rable. 

L'écorce  ainsi  préparée  est  mise  d^ns 
une  cuve  étroite  avec  l'infusion  gluante  de 
riz  ou  de  la  racine  d'Oreni.  On  a  soin  de 
bien  remuer  cette  masse  a  l'aide  d'un  ro- 
seau ,  pour  convertir  le  tout  en  une  liqueur 
d'une  consistance  aussi  uniforme  que  pos- 
sible. Les  Japonais  préfèrent  pour  cette  opé- 
ration une  cuve  étroite,  parce  qiie  le  mé- 
lange s'y  fait  plus  exactement  et  plus  vite 
que  dans  une  grande;  ce  n'est  qu'après  que 
ce  mélange  est,  selon  l'expérience  de  l'ou- 
vrier, suffisamment  broyé,  qu'on  le  trans- 
vase dans  une  seconde  cuve,  destinée  pour 
y  puîier  avec  les  formes  le  papier:  cette 
cuve  porté  le  nom  de  Tz/ze  en  langue  japo- 
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naise.  Les  formes  dont  se  servent  les  Japor 
nais ,  sont  faites  avec  des  roseaux,  ils  ne 
connaissent  point  celles  de  fil  d'archal.  Pour 
sëclier  les  feuilles' de  papier,  on  commence 
par  les  mettre  en  pile  sur  une  table  cou- 
verte d'une  dotible  natte  ;  entre  chaque 
feuille  on  place  un  petit  bâton  da  roseau 
(Kamakura)^  qui  doit  être  un  peu  plus 
long  que  le  papier ,  pour  qu'on  puisse  le 
retirer  sans  déranger  ce  dernier  lorsqu'il  a 
acquis  un  certain  degré  de  siccité.  Chaque 
pile  depapie:r  est  couverte  d'une  planche  de 
la  grandeur  d'une  feuille  de  papier,  chargée 
d'un  poids  que  l'on  augmente  par  degré,  à 
mesure  que  le  papier  commence  à  sécher; 
car,  en  le  chargeant  trop  dans  le  commen- 
cement, les  feuilles  encore  fraîches  et  humi- 
des se  colleraient  ensemble  et  ne  pourraient 
être  facilement  séparées.  Après  que  le  pa- 
pier est  resté  quelques  jours  en  pile  on  peut 
alors  retirer  les  roseaux  ou  Kam^kura,  et 
exposer  les  feuilles  au  soleil  ou  à  l'air, 
pour  qu'elles  sèchent  complet tement.  La 
colle  de  riz  que  les  Japonais  emploient 
pour  donner  plus  de  corps  et  de  solidité 
à  leur  papier,  s'obtient  très -facilement, 
en  infusant  le  riz  à  froid  dans  une  quan- 
tité  suffisante    d'eau  ;   plus    le  riz  que 
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Ton  emploie  pour  cet  usage  est  blanc» 
mieux  cela  vaut;  Pinfusioa  doit  se  faire 
dans  des  vases  de  terre  vernissés. 

La  gélatine  de  la  racine  d'Orenî^(S73/5- 
cus  Manihot)y  que  les  Japonais  emploient 
pour  le  même  objet,  est  extraite  par  une 
simple  «infusion  ;  selon  les  saisons,  cette 
préparation  exige  {^tus  on  moins  d^eau.  It 
est  essentiel  de  ne  pas  mêler  trop  de  celte 
gélatine  à  la  masse  du  papier;  car  dans  ce 
cas ,  il  deviendrait  ou  trop  mince  ou  trop  so- 
lide ;  la  juste  dose  que  Texpérietice  de  lou- 
vrier  peut  seul  déterminer ,  procurera  au 
papier  le  degré  de  consistance  et  de  corps 
qu'il^doit  avoir  (i). 

La  grande  différence  qui  existe  entre  la 
langue  japonaise  et  les  langueseuropéennes, 
rend  letude  de  cette   langue    infiniment 

(i)  Les  citoyens  Faujas  et  Johannot  dot  fait 
l'année  dernière  quelques  expériences  sur  la  ma- 
nière de  convertir  ep  papier  IVcorce  du  «ûrier 
à  papier,  et  celle  du  mûrier  ordinaire ,  d'après  une 
méthode  qui  leur  est  propre,  sans  avoir  suivi 
celle  décrite  par  Kaempfer.  11  serait  à  désirer  que  le 
citoyen  Faujas  qui,  dans  ses  dernières  expérien- 
ces, a  suivi  le  procédé  des  Japonais,  publia  les 
observations  sur  cet  objet  important,  qui  ne  peut 
qu'intéresser  la  République. 

difficile 
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difEcile  pour  un  Eurqpéeu.  Le.j^ppflaisse- 
crit  comme  !e  chipgi^  en  ligpe?  çlescendfiqtps 
fBt  ascendaa^ps,  ru^is  Içs  jettreç  japonaise? 
sont  trpsdi]ïefçp(es  dfélpUres  elûnoises^ej; 
les  deux  Igqgues ont  si  peu  d'analogie,  que 

ces  deu'îç  nations,  quoiqupv^i§ipÇS>  ne  sau* 
raient  sp  faire  entendre  sapslp  secours  cfufi  ' 
interprète,  La  langqe  çhinpijse  e^^t  ccpenr 
rdaiit  assez  répandue  31:1  Jpppn,  c*esf  la  larîr 
guç  savantç  du  pays,  et  sous  ce  rapport 
beaqcouu  de  personnes  lisent  et  écrivent  le 
phinpis. 

Ce  nVst  pas  sans  beaucoup  de  peine  que 
je  suis  parvenu  èj.  me  procurer  quelque^ 
notions  sur  cettp  langue  ;  les  interprètes  qui 
pnt  bien  ypulq  oje  seconder  dans  cette  enr 
treprise,  étaient  coinme  mpi  pbligés  de  le 
faire  en  secret,  à  cause  de  la  pro|iibitipn  qui 
f  xiste  de  n'enseigner  çejte  languie  à  aucuij 
étranger,  et  qui  interdit  même  au^  étranr 
gprs  Candis  quSis  se  trouvent  a  Naiigasaki  de 
l'apprendre.  Parmi  les  Hollandais  avec  les? 
quels  je  me  trouvais  alors,  aucun  n^ayait 
janoais  songé  à  mettie  par  écrit  les  motîj 
qu^ils  avaient  appris  à  connaître  par  Tusagje  : 
cléppuryu  de  touj  secpur>  de  ce  côté  là,  jie 
fus  obligé  de  perdre  un  tem[)8  précieux  eçj 
composant  à  mon  usage  le  vocabulaire  suis 
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vaot,  qui  peut^tre  sera  deqiicIqTlc  utilité 
aux  personnes  qui  se  trouveront  dans  la 
nécessité  de  vÎMter  un  pays,  sur  lesquels  il 
est  si  difficile  de  se  pruçutér  de$  nations 
exactes. 

'Pour  ce  qui  est  de  Ta  prononcratlbn  de  Ta 
langue  japonaise ,  irméiitè  d*êife  observé, 
que  plusieurs  des  sons  moyens  de  cette  Tan- 
ipie  ne  sauf  aient  être  rendus  pâi:  les  sons 
d^aucuhe  langue  d'Europe.  La  langue  ja-» 
pon^ise  planque  de  plusieurs  letû'^s  euro- 
péennes ,  VE  est  <îe  ce  pombre^ 
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•A. 

'^:bVK4K^'  Le  ^fti^er.  Agi-iwa.  Poisson  ftît. 

jibuncàloto:  Dangereuse.  Aida.  Essayer ,  mettre-^ 

Abumi.  L'étrier.  Tépreuye. 

AhuTa:\}\xcS\e.  Aijokù   Iftv^^^    praîntft 

jTomoBi  abural  L^builr  àe  angoisse. 

lampes.  Aijuba.  Courir. 

^hura  simoru.  Vxes^e  à  Aijumû  Pas. 

^  bulle*  Akfia.  Crasse. 

Ahra  no  Âawa.  Huile  de  Akz»-^  Gheràl. 

poisson.  Aki,  Vide. 

Afiru,  Canard    dqmesti-  ^^ci-u.  Vider* 

que»  Akibonu  ^  J(hn(hàk£i  II  (àî| 

^Jb/¥ùh  jour. 

Agagani,  A%agannU   Le  ^^5Zfr^2é!.  Eternuer* 

Cuivre.  Ahiru.  Ouvert. 

^guru*  Se  lever.  ^A^r/<.  Ouvrir. 

fi  no  Agaru:  Le  soleil  nç  Ahibié  Bouche  ouferte. 

se  lève  pas.  Akubu  Ouvrir  la  bouche^ 

^f^^rufa.  Soulier  de  paille  Amai,  Amaha.  Douv* 

Aguru  ,    Jasfaguru  ,   Q-  ^/miriM.  Courageux^  vail* 

Joiru^nedo^Ashiru.QSriu  lant. 

Aguru  ,    foJoiTu  »  'KhiTu.  .  uÊmariiame.  T^è%  - 

Fondre.  loureux. 
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Ame.  Pluie. 

Ane  no  finru.  p  plept, 

Andon.  Lampe* 

^/i^.  Sœur  aînée. 

AnL  Frère  atoé* 

^/i/ui.  Angk»  Troa  ,  paTer-r 

ture. 
Kagl'anaJTïoyx  4e  la  %ie^^ 

rure* 
Annesa.  Guide. 
An$mru*  Réfléchir. 
Arçi*  Areiffl.  Grciisîer, 
Arare.  Grêle. 
Atqs^u*  Vague. 
Aratamu.  Visiter* 
Arai4^  LaiFer. 
Araivaruru,  3^  Caire  coo- 

naître. 
Jasa  arme.  Impossible. 
Anif  Alu.  Aroîr. 
Aruka,  En  longueur* 
A9*  Jonc ,  osier* 
Asa,  Tache. 
AsL  ^iiçxkt  y  goât. 
Asi'Suru,  Supr. 
Asmu.  Qpûter, 
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AssaL  Assahi.  Pea  pro-i 

fpnd« 
Ass^aro.  KoipreMé. 
Assi.  Tonneau 9  baril. 
AssubL  Plaisir* 
As5iiè(ff9  Assuàlso.  IRcsC'* 

del, 
Aiarassi,  Noarean,  firaîs* 
A'^ru*  Toucher. 
Atika.  Chaud* 
Aisumru.  Se  chauSèr. 
AisHmatu.  Rassembler, 
Kotaàaaisume,  Dialogae. 
Atsuru,  Conseiller. 
Atsuraiu.  Commander. 
Alsuraue^  moizo.^  Choses 
'    poipmaqçl^es. 
Atsusa.    AtsumL,    Gros , 

épais* 
Atiamana,  Mal  de  tête* 
4u.  Adaptec.  > 

Awa.  Ecume. 
Awa  latsuru,  Scumer. 
Awa  -  toru.  Enleyçr  Vé-^ 

cuine. 
Awasiru,  Lier  ensem^Iet 
'A^osu7i\i*  Eaaj[>oix. 


8< 


Saho,  Frère  aîné. 

Ral>o ,.  Bakkq^  U^h^n  Fau , 
ijqtseasé, 


Baièçi.  Vcndrp^  nëgqjc'i^u 
Bakurï.  §eul ,  soliçairef 
Sakkçmono^  Spectre, 
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AiJikulji,  BaMutsi,  Cartes 

à  jouer  ou  dés. 
bàkkutjiy  utsu  Bahhutsié, 

Joueulr-aux  cartes  ^  auic 

^ahkutsi^  ut  su  Jouer. 

JBangj  Ban.  Garde» 

Sun-Suru.  Gardèfé 

iBajîsjo,  Corps-de  garde. 

O^Ban.  Gardé  îita[^ériàiê. 

*7b  Bang,  Garde  de  ûuît. 

Èct?imn.  Soldât. 

Bas.  Fas.  Pont ,  bord  ^ 
féiît,  bâton  servant  de 
fourchette. 

Éea,  Fea.  Chatnbre ,  ca- 
binet. 

^eko,  Beîilto.  Belcogarne. 
Ecaille  de  tortue» 
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Bih'.  Maladie. 

Bi^t  mono.  Malade* 

Biosa.  Ma-*saint. 

Biradû,  Velours» 

Bo.  Nu. 

iStoAi),  Vulve. 

Boos,  Prêtre* 

Boosi,  Bonrtcft* 

Èossû  Coussin. 

Bossu.  Fossu  Ho'àéii,  SeC> 

sécheir. 
Èotaîl,  Boutott. 
Botan*Gn)ie  Boulôtlnièrô» 

iiado,  Graj)^e.     " 

Bugiusa,  Riche. 
É^^gu   Ouâtte; 
BuguTiuru,  Arsefial. 
Bumarwassu.  Compasi 
BureûBiïle.  Grossier* 


D. 


i)aiku,  «Charperttier» 
Daimio,     Conseiller     dé 
.  l'empire» 

Dainagon,  Famma.  Prin- 
ce royal. 
Daiwo.  Rhubarbe. 
iDaMa%  Haut* 
Daviassu\  Tromper. 
Damas^KoW.  Félonie» 
i^ama-teQTu,  Se  taire» 
DamOé  Jiaitnent» 


""  Darc  monai,    Personne 
auciin« 
bebako/jo%  Couperet» 
Di^  Disji/Hg,  Gain. 
Dingsuni,  Jaloux.      , 
JDjioks,  Sain. 
Doku.  Poison. 
Doohi,  Em poison Ojev^ 
IXomeiise\  Farine  de  v\t% 
Doitnà.  Béte. 
Dons,  DamaSk 
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mens. 
bou.  Rempaft; 
Dsi  ,   tji  y   é^L   TleR%9 

globe. 


terre, 
Bsima.  Isle. 
Dutsaû  BabbL 
DiasQ,  Mal  de  t€fe. 


F. 


fa.  I^èujlie. 
Torinofa.  P)ttAè. 
T'ocbufarme.  Aile. 
Fa  ^  Ha.  D^iit. 
JFagis ,  Hano'itamû  Mal 

de  dcnt^ 
Slannigaki,  Poudre  pour 

les  déots^ 
Fngune  hagane.  Acier. 
t^agiru.  Bouillir. 
Faguru  ,  haguru.  Nu. 
Faguru.  Ecor^ch^r. 
Fageta.  Usé, 
Faifiikk  Crachoir. 
Faijo  1^  faijiM.  Vite. 
i'ajiahi.  AYanceuentb 
Faisuru.  Adorer. 
Faisuia-^mono.  Celui  tfxl 

adore. 
Fajai, ,    hajai  >    hojùJcv  > 

sajakv.  Défendre  C011& 

Ire  q.  c. 
^ahi ,  te^  Cûuteaâi    . 
^ifaka/  Couteau  de  po-'^ 


Fhasi.  Parasol. 
FàkoTo.  Guerre. 

boite. 
FakhA,  F^isa.  Lieu  d«  s^ 

pulcre. 
Fakko  >  J?Vs55^.  Escalier. 
FaVn.  Bigarréb 
Fondai.  Table. 
Fanku,  Presser^   preiitt- 

rer. 
Fan^.  Hang.  Catbet. 
Fanna  y  Hanna.  Fleur. 
Fanno  ,  Saïco.  Fleurir. 
Fanna  iki^  Fa^na  tsubok 

Pot  à  fleurs.; 
Sahno  no  mis»  Eau  dé 

roses» 
Hamiab^  hataki*  Jardiil 

de  fleun. 
Fannajonèiy  Fiancée.  , 
Fannamaka  y  Fiaiicéi. 
Fanna  y  Coibv 
Fàrma  Fana  Hanna»  Neéi 
Fa/ma  noeu*  Narines» 


fahna  iorù\  Moucher  les     Tf^arri    j/iure.     MauVaïi 


nez. 

mannagani,  3 

Funna  taèaia^Prtndx0  du 

tabac« 
Fanna  tabaJcû  iri.  Ta)>a- 

tière. 
Fanna  mitigannL'tAxntXttt* 
Fanuru.  Ru«r. 

Fara  obi.  Gordon  ômbili^ 
cal. 

Fara  JT^atia^.  Intestins. 

Faraiy  Faraa-.  Payen 

Faruj  Faradalej  Farais , 
Farika,  TFafri,  War-- 
rika  ,  TFaruka  ,  Fara'- 
hiki  ^  fPankalconse  > 
Kuse  no  wariha  isino^ 
hiri.  Méchant,  malin , 
pire,  contraire. 

FarikaJcaisufu  ,     TFant^- 
Icahatsuru  Se  fâcht?r,  eti- 
trer  en  colère. 

Fandatsurù.  Être  taé'^ 
chant. 

IfTarakaîcatàsuru*  Vhïtt 
du  mal. 

Mone  no  tt^artka»  Dégoû- 
ter. 

faratàte  So^uru.  Chagrî- 
oçr.g.Ci 

ÏP^urikd,  Kotôju.  Parkr 
ïnal  ée  q.  c» 


Fariy  BarL  Aiguille» 
Fisifurij  tomeàatï,  Epîn* 

gle. 
Fjari  sassi  Pelotte  à  i^pin- 

gles.       ' 
y^n  ire.  Etui  a.  épingles» 
Fararu.  Gonfler* 
Furami.  Enceinte. 

Simegi  FasamiA 
Fasa  ,  Kasa.  Mère. 
Fasjime,  Commencemientv 
Fasogami.  Papier  dont  ôt^. 

le  éert  pour  envelopper 

les  présenf. 
Fassamij   Fassaim*     Ci** 

seaux» 
Fassami    tÙirU.     CdupQ^ 

avec  des  ciseaut. 
Fassigo.  Echelle^  ; 

Fusi,  Hasiy  Fosi.  Pudeur, 

Honte. 
Fassiru y  Avoir  hontltf, 
Futitkiissiftu.      IidnteuXt> 

timide. 
Fassimura.  Consieillietv 
Fassura.  Piquet  5  pieux* 
Fafaii,  Champs» 
Futo.  Pigeon. 
Je  Futo.  Pigeon  dom^st* 
Jafkma  Fato.  Pigéôn  saii* 

V«g€.  Ff  iv 
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^uio,  ProhibitioD.  FiL  Estomac. 


Vatosunt.  Prohiber. 

Fais  miels  Miel. 

Watsnor  mono  Doux» 

Fatta  oTu.  Tisser. 

faà,  Ba&p^r,  sf  h-aîner; 

FifÀos/.  Tenaille,  pi  tirette. 

F^^Ko*,  imoiTto^îÂL  Caleçon. 

Fakami,  Bakami,  Calot- 
tes; 

Fmito  ,  tensi.  iKépont^. 

Fi.  Soieil. 

Fi  no  agaru^Si  nà  de.  Le 
«oleil  se  levé. 

Fi  no  iri,  JL.e«>Ieil  se  cott- 

Fisasi.  Paraso]*. 

^Aokr.  Cadrah  solairet 

Fi,  Fhioko.  Feu. 

Wiùaisî.  R^hâud. 

Finauva,  Mèche; 

Fitobusuy  ifitomusu.  Allû- 

•  lli/r. 

Fiiohasij  Fitoniofsi\  Lam- 
pe: 

^osokffnïfitis  Kuru.  Allu- 
mer une  chandelle* 

Fiakkujr  Cervelle. 

d^'Mcf*  fi  lame. 

Widda.  Pïie^  inclinaison; 

Figasi.  Est. 

Ftg<\  Barbe. 

-Kuairu  nofigc%  B^leine^ 


Filo.  Oindre. 

FAo  ;  Tisser^  filer,  refflâf  « 

qner. 
Wùmcn  Fiko.  Filer  du  co^ 

ton. 
Tiimba  Fikoi  Boiter. 
Fiki  DmissL  Petite  boîte^ 

^^crîture; 
Fiku,  Déchinef; 
FiJâsaAa.  Casser, rompret 
Fiki  Kuri  Kaajûss  maku^ 

FiUKarukajiissu.Tovit^ 

ner,  retourner. 
Fihui,  Bas. 

Fimma.  Ën^ie,  plaisirs 
Fimmo.  Nœud; 
Frmose.  Faim*. 
Fing.  Pauvre. 
Fi'nong.  Mandiant. 
Fio.  CofFre   malle. 
Fiogu.  Parchemin,  velin* 
Fiokc.  Poussin. 
Fioko  no  Kumuru.  Faire 

des  poussins. 
Jio  Fioma.  Ficelle. 
Fixa,  Firaitai.  Plaine. 
Firataka.  En  plaine,  uni. 
Firosa^  Firoi^  Firoko.  Lar- 

Habctima    Firoka.     Spa- 
cieux. 

Finm,  Finosi^  Fer  à  rt- 
ptissèrd 
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Fino,    Fisuru.    Repasser 
q.  c. 

Fhakuru*  Crev«r. 

Fionassij  Fionakd,  mono» 
Homme  paresseux. 

Fire  ijohofiri.  Nageoire; 

Firio.  Dragon. 

FifOTfibo,    Fio^boi    J^o^ 
rotnbo.  Esclave. 

W^otmru»  Mettre  en  écrt«- 
ture. 

Fini.  Sec, 

9u24fo  HO  Jim.  Féti. 

FiôUj  Fiaa  no  sarra.  Ge- 
nou. 

Fèsa  Tiftsuru*.  S'agenouil- 
ler. 

F^saguru,  Ecraser. 

Fis i Fan.  Epingle. 

Fi  sa  ,   Fiasja*.   Ecrivain , 
inotaire. 

Fiio  no  to  Kurrii.  Entrer. 

Jakkijito.  Bon  homme. 

Tc^iariyfito.  Voisin. 

fK'agtisawi  Jîto.  J'en  suis 
fâché. 

Fusaiwai  nofitlo  Malheu- 
reux. 

Su  hugin  oi<iJit  o .  Déb  î  t  ei3  r. 

'Kimono  sfiioka.     Courn- 
geuxv 

^1e  nofiiome.  Pupille. 

:ïV/o  Firo.  Brasse. 

^USôhi*  Incendiaire. 
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Fitusi   FiUusi^   Tsiisusi* 
Brebis. 

FiUùsinoîii»  Agneau  • 

OtoJio  FitogusL  Bélier. 

Fiuri.  l^  tempSj 

Jui  Fiiiri,  Bion  temps. 

JuhkaFiuri.  Beau  temps; 

TVarri    Fiuri.     Mauvais 
temps. 

Kitsi  Fiuri.  ïempête; 

j4me  nofiuro*  11  pleut. 

Jukinofiuro,  Il  neige. 

Fiiva.  Libre. 

Fialcso.  Paysan,  cultiva- 
teur. 

Fjitfji.  Amadou. 

Fjuljibako»  Boîte  pour  Pa- 
maduu. 

Fo,  Les  joues. 

Fogetii,  Hogeia,  Soufflet. 

Fobair  ,  HobarrL  Regis- 
tre. 

Fodatsurû.    Séparer   pat 
une  cloison. 

Fodokossu.  Aumônes. 

Foijuru,  Gronder 
Sojit,  Injures. 

Foki ,fiisi.  Balais. 
Fomeru.  Vanter. 

Fone.  Jambc*- 

Fona,  Flamme. 

Fono  notai/ga.  Tendon. 

F  on  g  y  Fung  yFuso  Boue, 
merde,  excrémens. 
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Kusera  no  fiing.  Attibre        ttttp*. 


gris;  à  la  lettre  ce  mot 

signifie  excrémens  de 

baleine. 
tori,  Folu.  Fôsté» 
Fàriu.  Creuser. 
Fof[a.       Fostë      timipli 

d'eau. 
i"osi,  EigI  ?e-,  hotù'e. 
FossimL  Astrologue. 
Fossoj  Foso,  Nombril* 
Foso*  Petite  v^roîei 
Fossû  Bourgtnestrei 
Fotjo,  Couteau  de  tabliS 
Fta,  Serrure. 
Ftong,  Couvertûrle. 
Ftabau  Amï. 
Fuc/tf.  Plume )  pinceau» 
FuiKing.  Serviette. 
Fuju.  Hiver. 
,  Fukaù  Profond. 
Fukf,  Fiohf  Souffleir. 
Fuliosci  Vent. 
Fi4kase  no  fukf.  Le  vent 

commence  à  sûufBer. 
Fujigo.  Soufflet. 
Tjammera  fjukL    ïrom- 

pette. 
Fakiisirassu*  S'envoler. 
Fukuro  jfugure.  Bourse. 
Fiamma   Fugure.    Scro- 


Fande.  Poids. 
Funo^  F^ne.  Vaîts^^ 
Kura  F^ne.  Vaissau  dé- 

chargi^. 
Funin  jùu.  Maladie  d« 

mer. 
Funson.  Auberge  ^  taver* 

ne. 
Fureru  Donner^  preseit- 

ter. 
Furoganni,  Fer. 
FuTou^fururu.  Trembler. 
Furuje,  Furuke.  VieuXk 
Furu.  Baignerv 
Furu,  sumt»  Sbtinet  des 

fcloches. 
Furu.  Tamiser,  vÀahers 
Fus.  Membre. 
Fusaiwai,  Malheur. 
Fusain>ainofito\  Malbeu* 

reuX. 
Fnse.  Chifibâs. 
F^sisuru.  Racommodên 
Fuse.  Chanson» 
Ut  a  no  F«5/.Chanter.q.  Ci 
Ftisina.  Aventure  ^   Hîs- 

toîre., 
Fusiuna,  Incommoda 
Fushu.  Volonté. 
Futojgo*  Jumeailt» 


tOGÂÎ^'lJLAlItE    JAPONAU. 

G. 
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Gafo.  Majestéb 
Galeng,  Rai$on. 


tiaouckoih 
Goko.  Rayon. 


Ganue.  E^crivissie ,  cancer.     Sitsugais  no  g&ko,  Rayoa 


GaskoL  Àdtoit^  leste. 
Galaisen,  Célibataire. 
Gatting  smrtu  Remuer  la 

tête. 
Ge„Ke,  Vue. 
Jui  Ke*  Belle  vue, 
Gelia,  Sabot. 


de  soleil. 
Goîcurako,  Séjour  des  bien* 

heureux. 
Gonokubo.^  ]NIi|G[uc!u 
Go5o.  CaiDJ^radç* 
'Çosogu»ia>  Cl^ar^çtt^. 
Gotai,  Cadavre. 


Waha  gimi  gattu»  Prîi|-    Çuaijahf.  PiUi^Ie^ 


cesse. 

Gcgv.  Fille. 


Gnansits,  Jpur  d^e  l'am 
Gunsjo»  Amidon  blem 


Te  no  ^goU  £ssyle*i)9aît3  ^    Gtma.  Fiel  die  bceuft 

H. 


Iffaixinna  Firohu  Spa- 
cieux.   \ 

A  ai  y  Faij  Sinôliai^  Ceift-: 
dres. 

Fegiira  sum.  Suie  de  cke* 
minée. 

Hai*  Mouche^ 

Haiuosa,  Poumbn. 

Malarié  Petite  balance-. 

Ii£mas%u  Hisli  aventure. 

Jksannoj  Hana>ssib<y,lA» 
vres  d*histoires. 

Hakara  ,  Kakara.  Passet 

Manno  Koto.  Duri^blé.  • 

JIarqfos\  A  jeun. 

MunSaimtko.  Poutre  ^ 


Bassik  îtf  aù?aâs  ^  misera* 

ble. 
Hassika,  LàStoâ. 
Hassiru.  Faire  voile. 
ffaio  y    Futa.   Drapeau  , 

Banderolle. 
Hatosai^.    Bâton   auquel 

on  attache  le  drapeau, 
Htiwari,  Manteau. 
Uebi.  Serpentv 
Hiùikû  San. 
Fibika.  Echo. 
Habasi.  Màtw 
Hpnni\    Honno  ,    Kato* 

Durable. 
iSonec.  Ventre. 
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Momu  Planter  ,  HogoruMsa.  Emmener  Id 

JJoo.  Voile,  Toilcs. 

Houguru  ,  hanuûau  Car-  Uorano  ^  HaL  LimaeoH» 

goer  les  Toiles.  Mungokf.  Patrie. 


Jv 


yéoi  Un,  Flataime. 

Ibibikako.  Ronfler. 

JbigànnL  Anneau  ,  bâ* 
gue. 

Idoru  Etre  assis  sar  des 
lià'tfes  comme  les  Ja- 
ponair. 

Té,  je.  Maison. 

lefato.  Pigeon  domesti- 
que. 

ledoga.  Aubergt, 

lennusi.  Loger,     . 

lens.  Nid  d'oiseau^ 

Manàje  ,  Kuru  ,  monojt» 
Toile  d'araignée. 

Omosiri  ifiio.  Content. 

IgJtva,  Puits. 

Jgr.  Epine. 

JgoJio. ,  Mouvoir. 

Ikari,  Ancre. 

IkakaTv.  Jeter  l'a  Acre. 

Ikarii.  Etre  fâché. 

Ike.  Etang. 

Jk(fdor,  Supplément. 

Iki,  Haleine. 

Iki  lis  ëemekv.    Haleîtie 


courte. 
Ikloru.  Virant ,  en  vie. 
Ikkanu  ,  iki.  Pot  à  fleurs. 
Ikkin.  Aune. 
Ikubaki.  Uni-. 
Ikusa,  Guerre. 
Iksanno  ,  hartha  siôô,  flii- 

toire  de  guerre. 
Inasuma  y      Inahikannû 

Eclair. 
Inno  y  HamlfhUy  Kiniaik- 

Inoljû  Verre. 
InUyJu,  Chien. 
Inu,  Saurage. 
7»o  525.  Sanglier. 
lijuang.  Mille. 
Iremono.  Boî(e,étuI. 
Fari  ire*  Etui  à  épingles» 
Fabako  irc^.  Tabatière. 
Irle,  Baye. 
Trio.  Nécessaire* 
/«o.  Dépenses ,  frais^ 
Ire.  Intérêt. 
Iro.  Couleur. 
Iroiskuru.  Teiûdrifv 
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fro.  Plusieurs. 

Iro  mono.  Coquet. 

Iru.  Tirer  avec  un  arc. 

Iru.  Bôtir. 

Iro,  uTuru,  Se  coucher. 
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ZïaTtz.  Maladie  j,  douleur. 
Ttami  mono.  Malade. 
Itamose,  Douloureux. 
Amar  ilame.  Très-dou-? 
loureux. 


¥ino  j'ri.  Le  soleil  se  cou-     liama.MBÏ  de  tête. 


ehe.     , 
Isa.  Médecin. 
Isi,  iwa,  Pierre. 
Isonamû     Tailleur      de 

pierre. 
Kadi  ,  Tsi,  Silex. 
Isi    no%yan.     Méchant , 

Mauvais. 
Issu,  Se  venger: 


Memi  no  itami.  Mal  d'o« 
reilles.  - 

lias.  Fait  ^  achevé. 

Ifasuro,  Paresseux,  lent. 

Itjimai,  Feuille  de  pa- 
pier. 

Tfjiri,  Mille  ^  lieue. 

Ito  fioma.  Fil. 

Ito,  Ficelle. 


I^judbû  Baudrier  9   eein-     Samsî  n0  ito.  Cordes  de 


tOFOt^* 

Iso.  Etemel. 

Zso.  Rivage. 

Iso  suru.  Se  Masquer. 

Issibia,  Canon. 

Ogi  isïi.  Rossignol.    ' 

IsumL  Bain. 

Ita^  Marcher,  aller. 

Ita,  PI  jonche. 

Itadaîdca,  Cervelle. 

itamu.  ^e  gâtçr ,  pér».  4 

■    *.    «  J  cané. 


violon. 
Itoma,  Congé. 
Itamagai,  Donner  congé , 

envoyer.  ' 
Itsigo.  Fraise.^  » 
Iwan.  Ei^eillé  ,  de  bonl^ 

h  u  meut. 
Iivo,  Poisson..  '* 
Iwo,  isurfi.  Pécher. 


Ap'/'  iwo:  Poisson  f ri t«v 
Iwo.  Souffre*  >  '  ' 


•fa.  Flèche.         '  /^   ^ 
Jarsusu,^  Carqùaî?. 
fahur^  ,  lako,  Ronaprç^ 


Ja^amh,  pe  travers. 
Ja^.  Boue* 
la^ohabçt.  |i^arReur. 
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Kabe*  MuK 

KabL  Moisissure. 

Kahïsuru,  Moisir. 

Kabiru.  Poarîr. 

Kabuto  ,  Kabito  ,  furi  no 

Kahito.  Crète  de   cocq, 
panache. 

Kagi-  Clef- 

Kagi  Anu.  Tnw  de  ser- 
rare- 

'KagL  Ombre. 

KagL  Tabac  en  pondre. 

Kagu.  Prendre  tabae. 

Kai.  Coquille. 

Hoféne  Kai,  Limaçon.- 

Kainofamma.  Perle, 

Kail'a,  Démanger. 

Kairu.  S'en  aller. 

Kaja»  Katjc.  Rideau  de 
lit, 

Kajeru,  Kcfjuru^  Tourner, 
troquer. 

Kajessu,  Casser. 

Kajir.'  Horreur* 
'^Kajossii.  Rendre. 

KaJHJùm  ,         Kusujuru. 
Conter,  raconler. 

Kakaru.  Toucher. 

Kakaru.  Accrocher. 

Kakiganne.  Crochf*# 

Kalici  Paralysie.' 

Kake  sur  a»  Gager, 
•^K**?^/)?,  Aquèdûc. 

KalsH*  Cacher.  * 
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Kàkum.  Attacher  avic  de 

la  colle. 
Kasmi  Kakura.  Limer. 
Kakuru,  Faiier. 
Kalw.  Ecrire. 
Kakv,  Corne. 
Kàkara.  SaflRran. 
Kamaiu  Remuer. 
Kaabang,  Marché  pnbliC) 

encan. 
Kame,  Ecatlle  dé  tortue. 
Belko^ame.  Caret. 
KamL  Dieu. 
Kt2mi.  Cheveux,  poil. 
Kami,  Rasoir. 
Katsura.  Perruqae. 
Kami-'Gami,  Papier  à  éori- 

re.  - 
Mint*  Kami^  rmao-gami , 
Mîso  -  Katjigami^    Papî «r 

pQur  fenêtres. 
KaraKamL  Papier  peint. 
Kinhari^_-  Kami,      papî«r 

doré. 
Fuso'gafki,  Grand  papier 

pour  les  présents. 
Fannagami,  Papier  powr 

mouchoirs. 
Kaiftinarï,  Tonnerre. 
Kamkusuru.  Alléger. 
Kammadu,  Cuisine. 
Jav»ato-l^ani3>,  Doux,mc^ 

deste« 
l^anago^  Garniture-. 

Kantx 
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Kane y  Ki^me.  Argent. 
Kanefukero,  Boursu  pour 

Pargent. 
Kang.Yxoià. 
Kusa-fako*  Refroidir. 
Kanosis.  Cerf. 
Kansju.  Compter. 
Kansjo-aju*  Défalquer» 
Kansô.  Réglisse. 
Kapto,  Cuirasse, 
Mis  no  KaraknrL  Eau  de 

source. 
Kaias.  Moutarde. 
Karasu*  Corneille. 
Katasse  no  Karassu.  In- 
grat. / 
Kari.  Chasser/ 
Tamcigo  no  Karra»  Coque 

d'œuf. 
Ka'warra.  Sec. 
Karuru.  Séchçr- 
Kani.  Prêter, 
-  Karlu,  Carte. 
Karia-usu,  Jouer  aux  car- 
tes. , 
Kasa,  Chapeau. 
Kasannu  y  <  Kasannoru. 

Doubler. 
Kasannanu  Double. 
Kase,  Vent. 
Makao'Kase,  Vent  con- 

traire.  • 

Kafiia,  Maréchal. 
KanasiJii,  Forge. 
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jS^a/ia5z///z.  Marteau. 
KasirorKusera»  Baleine. 
Abra  no  Kawûj  Kasi'ra  no 

Kwwa,  Huile  ou  graisse 

de  baleine. 
Kassa,  Gale. 

Kasseû  Aide. 
Kasse  saru.  Aider. 
Kata  Katsu.  Gagner. 
Kata,  Epaule. 
Katabon.  L'omoplatte. 
Katagosakv.  Emplâtre. 
KatakU  Ennemi. 
KatamuTu,  firer. 
Katanna,  Sabre  long» 
,  KcUaskenaû       Remercî- 

ment. 
Katasike  no  gasarimasu» 

Remercier. 
Karassu.  Ingrat. 
Kaiats,  Figure. 
Katsu.  Vaincre.    * 
Katsujetosû  Famine. 
Kawa,  Rivière. 
Kawa,  Peau. 

Kino  Kaiva.  Corde,  ca- 
ble. 
Kawarra,  Tuile. 
Kawaiié.  Relever. 
Kawatta,  Gentil ,  jôU. 
Kawatu.  Changer. 
Kawonso.  Loutre.^ 
Kawuj  Kao  ,  K0I0.  Ache- 


ter. 


G 


% 
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Kedamono ,  OkannL  Mar- 
cbanclises. 

Kedamono»  Animal» 

Kega,  Plaie. 

Keatifhjro.  Chirurgien. 

Kekejorro.  Bourg  ,  forte- 
resse, f 

Kemono,  Dent» 

Kemono,  Laine* 

Kcmori.  Fumer. 

Kemuru  surcu  Fumer  de 
la  viande. 

KemolUj  Fumé# 

Kemoru.  Suie. 

Ken.  £pée« 

Ken  no  KL  Pince  à  barbe. 

Kerai,  Domestique,  valet. 
^  Kuko  Kess.  Souffler. 

Kose  no  fuko.    Le   vent 
souffle. 

Keseja.  Bordel. 

Kesuru.  Gratter. 

Ketsu  masoko.    Paire  un 
faux  pas* 

Ketta,  Chapitre. 

Ki.  Pince. 

Kugi  no  KL  Tenaille, 

Kino  Kcnva»  Cercle,  ca- 
ble. 

Kiy  Gi.  Fouler  ,  piétiner. 

Je  no  KL  Gants. 

Kiassu,  Eteindre. 

Kibis,  Talon.    • 

Kieku,  Apprendre. 
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Kekv.  Apprentif. 

Kiking,  Famine. 

Kikonna,  Beau.^ 

Kikv,  Entendre. 

Kimeona.  Miracle. 

Kisutsakuru.  S'étonner. 

Kimmo.  Foie. 

Kimono.  Habillement. 

Kimono  tjaki^.  sutu.  S'ha- 
biller. 

Kimono  Kiru,  Etre  ha- 
billé. 

Kimono  Fiiika,  Coura- 
geux. 

Kimusme   j      Komusme* 

N 

Fille ,  Idemoiselle. 

Kin,  Or. 

Kinsing.  Monnaie  d'or. 

Kin.,  Kinfaru.  Dorure. 

So  Kjjig.  Drap. 

Klngo.  Adieu. 

Klnkiziusi.  Bœu£ 

Kinno,  Soie. 

Kinno.  Hier. 

Kinnodoko.  Affligé. 

Kinnu  Kwudas*  Lé  che- 
velu. * 

Kioâai.  Frère. 

Kire.  Chiffons. 

KlrUj  Kuru,  Trancher- 

Tasami  Kuru.  Couper 
avec  ies  ciseaux. 

Kubij  Kiru,  Trancher  la 
tête. 
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Kim.  Euer« 

Fùo  noto  Kiru  Juku.  En* 

tren 
Kireina,  Propre,  net, 
Kisane,  Mal -propre* 
Kisanna'',  Lait ,  vllaîa» 
Kiseru^  Pipe  à  tabac» 
Kisi.  FaisaDk 
Kisju,  Confisqufrn 
Kitsejai  >   KitjijaU    Fol» 

enragé. 
Kitsi  FiurL  Tempête* 
Kitska.  Fort. 
Kitska.  Peine. 
Kiisne.  Renard. 
Kitta.    Nord  ^   vent    du 

nord. 
Khvatia*  Coton. 
Kjets  i   tji  j   dsL   Sang  | 

liémorrhoïdes* 
Kjojomi jK  ornai  j  Komai^ 

na.  Fourchette. 
ÇTo  ^  Komoka.Vçùt ,  fin. 
Zagiru,  Abréger. 
Zo  us  y  us  no  Ko,  Veau. 
y^  Ko.  Pougsin. 
"î/surino  Klo.  Agneau. 
^^  Ko.  Jeune  chat, 
o.    Poudre. 
cfdama.  Enfant. 
cfaica  j  Kuwaij  Kappar" 
^a.    Dur.* 
odo  isz\  Silex. 
z^J?assu  ,    KaboTUy  Cul- 
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buter. 
Kvgatanna,  Cahif* 
Kogosuru,  Geler. 
Koori.  Glace* 
Koje.  Fumier,  enn:raîst 
Koju,  KoojaKu^^o,  Nid^ 

taverne,  auberge. 
Koji'kari  ,   Kui  no  Kari  , 
Kakaru,  Enrhume,  rau- 

que. 
Kajaru  ,  Kajent ,   Gras» 
Kojes/f,  cru.  Il  estgias. 
T(jkurié,  Lard. 
KookL  Mousse. 
Kokf,  PaySf 
Koka  si.  Gouverneur  d'un 

paysf 
Rokoriburu,  Crever ,  sau^ 

ter. 
Koksing,  bqnsjo.  Corps- 

de-gaide, 
Kokurru»  Cœur* 
Kokurii»  Ëssay  r. 
Knme.  Rîz. 
Sktjome.  RI 2  batfu- 
ymlji gnme.  Riz  blanc. 
Tsusi  Komo,  Couver  des 

œufs. 
Konisumi,  Souris. 
Konogano,  XJn  tel. 
Konoguiukoi     Comprend 

dre- 
KouogoTu*  Présent» 
Koiiomu.  VpuloJr. 
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Konomu.  Enyle.  Kowake.  Ambre  jaune. 

Konomu.  N*avoir  pa»  en-    Kuàû  Tête, 
vîe. 


\  Konoseru.  Hareng. 
KonotoL  Cicogne. 
Konrei.  Mariage* 
Konzesuru.  Epouser. 
KonreisL  Jour  de  noces. 
KooJce.  Plat.  ^ 

Koorussu.  Allaiter. 


Kubi  Kiru.  Couper  la  tête. 
KonoAubo.  Nuque. 
Kubiru    awasunu    Âtta- 

cher,  lier  ensemble. 
Kubiru,  Pacte,  société. 
Kubujo,  Tuyau  d'orgues. 
Kudamono.  Gageure. 
KudarL  Voyager. 


X&n,  5a/fo.  Sucre  candi.     M^udassu,  Purge. 
Korussu,  Tuer.  Kudassu    suru.   Remède 


Toto  Korussu,  Assassi- 
ner. 

Kosàku^Katagasàko,  £m* 
plâtre.     ^ 

Kosi.  Teigne. 

KosJci,  Mendiant. 

Kossu,  Répandre. 


purgatif.     . 
Kugi  no  Kl.  Pincette. 
Kuimano  ,   Kusmos  ^  su^ 

liomols*  Commestibles. 
Kuifffkf,    Trancher  ,    le 

tranchant. 
Kujamo,  Tâché,  peine. 


Kossulo,  Kasiuto,  Beau*    KuTcurri,  Coussin. 


frère. 


Kumné  Etalon. 


Ko  sosi,  Sous^înterprète.     Kungi  Kiri,  Cloud ,  vril- 

Kotjo,.  Poivre.  le, 

Kolasuj  Gotaba.'PaLtolê. 

KotaU  Réponse. 

Kolai  suru.  Répondre. 

Jatose  Ko  tuba.  Proverbe. 

Kotube  aisume.  Dialogue. 

fFarika  Kotojo,  Dire  du 

mal  de  q.  c. 
KotsJcai,  Messager. 
Koto,  Chasse. 
Damas  Kold,  Félonie. 
Hanna  Koto,  Durable.    * 


Kuni  ,    Kuno  y     Kiruni, 

Pays ,  contrée  ,  empire. 
Kura,Kurura.  Magasin, 

remise. 
Bugu,  Kura,  Arsenal. 
Kuru,  Venir. 
Kuruma  ,  Guruma,  Roue  , 

Chariot  ,      charrette  ^ 

moulin. 
Momen  Kuruma,,  *ïloue  à 

filer. 
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jRuruhaJcas.  Rouleau,  rou-« 
lette. 

JFiJci  Kurî  ajami.  Tourner* 

Hasok  mifits  Kuru.  AlLu^ 
mer  la  chandelle. 

Kurusa  ,  Kusa  j  Kwusa» 
Herbe, 

Kusagii.  Gratter, enlever 
en  grattant. 

TSfogokusu,  Scieur  de  bois. 

KusaL  Puanteur* 

KusuL  Sentir  mauvais* 

Kusamn.  Sentit. 

Kusame  suru.  Refroidir. 

JLuse,  Méchant ,  mauvais. 

KusigL  Miracle. 

Kusoef,  Paon. 

Kusugurûf.  Chatouiller. 

J^ussuurikcL,       Chatouil- 
leux. 

Kusu.  Crible ,  tamig* 

Kuts  y  Kwtih.  Bouche. 

Kiwutji  su  j  ama  KutjL 
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Baiser. 

KutjiBassi.  Bec» 

Kutjimh'cu  Serpent, 

'Kuttona.  Joli. 

Kundas,  Diarrhée. 

Kwdng,  Anse. 

JT^a/zosz.  Cercueil,  caisse. 

Kwiamash'.  Plaindre. 

KwuhL  Col. 

Kwumo*  Araignée. 

Kwumo  no  je.  Toile  d'a- 
raignée. 

KiPura,  Selle. 

Kwura  suJcuri.  Sellier.    • 

Kwurasu,  Passe-teiûps. 

KwasarL  Chaîne. 

Kwassi,  Peigne. 

Kwaske  suru,  Pei gn  er.    > 

Kwusnriygo^rù  Médeci- 
ne. 

Kwutsuy  Kuts,  Jeolier. 

Kwutsu,  iskttsuri*  Cordon- 
nier. 


M. 


\ 


Ma  walta.  Ouatte  de  soie.     Mani,  Rond. 


Madossu,  Casser. 


Mawari,  A  l'entour. 


Maguru,    Courbe,     tor-     Mawaru,  Se  promener  à 


tueux. 


J'entour. 


MaJcu.  Rouler,  lier ,  tour-    Maki  morne.  Bandage. 


ner. 

Makuû  Rouleau. 


Maru,  Cercle. 

Makurâ,  Coussin. 

G*  •  ■ 
g"! 
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M  f^riesani.  Ouvrages  en     MeTavura,  memokf,  Aveta* 
lacqre.  g*e. 

Mikvto.  Vér't^  •  \  Mei.  Tout. 

Jdukiito    nanimit,    Incef-   'JW^ia/^ô.  Tous  les  }ouK* 

M^'i  bangJToxxXeé  les  nuits* 
Miu  mrnte.  Al  touciiemeat. 
Mes,  Biz  cuif, 
Mesirasi»3o\\» 


laiHi 

îdt.Tiuni.   Engager,  arrê- 
ter. 

Mahits,  Foyer,  forge» 

fiiume.  Fève. 

Mjjiiiht.  Faire  un  signe 
«'v  ec  la  main. 

JMiiJig.fs.  Pleine  lune. 

Manjef  sumu.  Charger. 

MannahH^  Eiercer. 

Manriki,  Grue.      , 

JMara,  Le  membre* 

Omini  Koki,    massù   Je 
veux  montrer. 

Masuru,  M ê ter, mélanger* 

JMatji,  Rue. 

Mi.itjiy  sot  ornai jL  Ville. 

Matjikuru y  motte,  Atten- 

'    dre. 

MatséjarL  Résine, 

^awaru.  Peindre. 

Me.  Œil.      . 

Meagi,  Sourcil. 

Metakaki»  Montent* 

i^e  Tio  iamnick,  me  no  fi' 
tome.  Pupille. 

^osi  megannU  Microsco- 
pe^ 

WomrgannL'LuTitXte  à^a^p- 
proche. 


Mesiudo,  A«sassia« 

Mhju,  (charpie. 

Mttoru*  Mcirû 

ML  Serpent* 

Mi,  mi  ko.  Viande* 

Us  no  miko*  Viande  de 
bœuf. 

Miage,  Présent,  donation. 

Miako  Cour  de  Tempe- 
reur. 

Miako,  Poul8« 

Miàko  lollu^  Tâter  le 
pouls* 

Midas€Uy  MitassUy  Miskf 
dassuj  Mikedassu,  Trou- 
ver. 

Fats  /»f>/5.  Miel, 

Nogoks  Mifits  Kiitii,  Alltt« 
ïper  de  la  cbar.delle,. 

Migakf,  Nettoyer. 

Migi,  Côté  droit. 

Mikatsuki,  Nouvelle  lune^ 

Mïkimi,  Raye, 

Mime,  Vis!  te. 

Mim^,  Obscur. 

fiîimit  Oreille, 
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» 

hiimi  no  itamù  Mal  d^o- 
reîlle. 

Farz  72omz7iw5o.Troud'aî- 
guille. 

Mimolji.  £q ceint. 

Minamo,  Le  sud. 

fifinassiffo.  Orphelin, 

Minaio*  Port,  baie. 

Miu  mente.  Visage, 

Minogannù  Papier  p.  fe- 
nêtres. 

Mio.  Chat. 

Miru.  Voir. 

Miru.  Vue. 

Mim^  Monter. 

KoJiuru  miru,  Essayex^ 

Mioban,  Alun. 

^M5imirtt.  Prédire. 

^Jawassiau,  Observer^ 

Mis,  Eau. 

Mis  no  Karàkuri,  Eau  de 
sourxrç. 

*6i%vo  Mis,  Eau  de  mer. 

JSanna  no  mis.  '  Eau  de 
rose. 

Mise,  Boutique* 

Mifii  Mnssu,  Je  veux  mon- 
trer. 

Misimai,  Femn^e  parée. 

Misirii,  Connaître. 

Miffie  oiha.  Connu. 

Mistenrha,  Herbe  connue. 

Mishannc,  Vif.  , 

Mi^suki.  Pompe,    serin- 
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guc. 

Mistsuki  suru.  Pomper.'' 

Mits,  Chemin..  . 

Mitsàki  m,ono,  Ren(es« 

Mitsiiuri.  Emballer. 

Modor,  Horreur. 

Modoru»  S'en  aller. 

Modossu.  Donner  en  re- 
tour. 

Mogo.  Palfrenîer. 
'  Mogo,  Grêlé. 

Moi  ibi.  Flamme. 

Moisi j  Mousi,  Lettre. 

Mojossu ,  Mojunu  Brûler. 

Mojo.  Tache. 

Moliao^Kase,  Vent    coii- 
trafre. 

Daremonai,  Personne. 

Morne,  Mesure. 

Moliimome,  Etroit .  serré* 

Momenfikv,  Filer  du  co- 

ton. 

Nibassi  muru.    Filer    la 

soie. 
Momen  Runtma* 
Monsje.  Toile  d'araignée. 
Momo.  Cuisse. 
Momofiko,  Caleçon. 
Momu,  Délivrer. 
Mone.  Poitrine. 
Mong.  Porte. 
Mono,  Homme,  personne, 

•chose,  affaires,  biens. 
Moiioiu ,  m^osuru,  Abor- 

G  g  IV 
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der  Cf.  c.  s'adresser  à  q.  Torimootjitvanna»  Glu. 

c,  Mootsu.  Tirer. 

MoTcui.  Mendier.  Mootsu  y  matte.  Enlever, 
îiîsu  3fo/2iï55w.  Attîrer,fal-        ôter. 

sifier.  TamagOjTnootsu.^oxxAïe. 

Mone  no  wariJca,  Dégoû-  Motameru,  Empêcher. 


ter. 
Monû  Bois ,  forêt. 
Moru.  Percé. 
Moru.  Cou  1er- 
MosaguTu,  Se  plaindre. 


Motameru,  F^ire  la  guer- 
re. 

Muggiy  Mugi,  Bléij 

Mugikoj  Mugi  no  Ka,  Fa- 
rine. 


Mosi  meganne^  Mîcrosco-    Mulco.  Oter  l'écorce. 


pe. 
Mootsi.  Fouet. 
Motja.  Se  hâter. 
Metje  Lever. 
Motji,  User. 


Jitfn.  Contraindre. 

Mûri.  Injustice. 

Muru  skui  muru,   Blan- 

chîr. 
jlfu^m^.  Fille  ^  sœur. 


N. 


I^a,  Nom. 

Tsuna  no  na.  Corde.* 
Naats,  Printenâps. 
Nabalcv.  Champ. 
t^aga.  Baie. 
"Nagai.  Long. 
Nagasan,  Longueur. 
Vagàkv,  Gratter. 
N^gamalji,  Coffre. 
Nagari,  Ruisseau. 
Nagiea,  Côte. 
liagoarij  tiagadàki.  Noces 
VagasuTu,  Désirer. 


Nagusammu,  Chagrin. 
Nagusammufikç,  Cela  me 

fâche. 
Nagusamu.  Exhorter. 
Nai  j'uru.  Rhumatisme. 
Jassi  Naiko,    Fils  adop- 

tif. 
Naimono.  Gageure. 
NaJca,  Quelqu'un. 
NaJca  josiy  Najoka»  Bon 

ami. 
Nakano  JVarIca.  Mauvais 

ami. 
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Nàka  nôjukka»  Bon  cœur. 

NdkJca,  Chaud. 

I^àku.  Pleurer. 

J^lama  Tiède,  cru. 

Namari.  Plomb. 

Nami,  Fleuve,  rîvîère. 

Narau,  Enseigner. 

l^akauio  Tzaro.Incertaîn. 

"Nantru,  Coutume. 

«70  oidena  naserrimassa. 
Je  vous  salue. 

Nasis,  Vernis  doré. 

Naso,  Enigme* 

Nasulcu.  Ap]pr\\o\ié^  jprivé. 

Nçm^assu,  Conserver,  gar- 
der. 

Sino  Nawassu  Déballer. 

Ne.  Racine. 

Nebaru  jnemaru.  Mu  cil  a* 
gin  eux. 

Nebas,  Ouatte  de  soie. 

Nibassi  nuru.  Filer  de  la 
8i6ie. 

Neburu,  Lécher* 

Nedang,  Dépenses ,  frais. 

NedaJairL  Lit. 

Neiruru,  Servir. 

Ne  sonris.  Bat. 

Nelco.  Chat. 

-Neko  y  nakç.  Miauler.  - 

Nemuiàka  j  NemutàkaL 
Endormi. 

Nerau.  Toucher ,  attra- 
per* 
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Nercma,  Vallée. 
NeriakiK  Onguent* 
Nesû  Vis. 
Nesiru,  Tourner. 
NesuJcu  j  suriu  Emballer. 
Nesumi,  Pincer. 
Nets.  Fièvre. 
NettamL  Envie. 
Nettarami  j  netamo.  En- 
vieux. 
Nîàkv  suru.  Charger. 
Neakç  isumu.  Charger  un 

vaisseau* 
Niassu.  Cuire, bouillir* 
Nigir.  Obstiné* 
Nigirû  Avare, 
Nigàhuy  NigaL  Amer» 
Nigaserru,  TAdieu. 
Nilcat,  Grenier. 
Nikau,  Demeure ,  logis* 
Nilce.  Canelle. 
Nihisîih  Noix  muscade* 
Nihmnù  Punition. 
Nihmimu,  Punir. 
Nimaj  Nimba,  Cheval  de 

bât.   -^ 
Nimakp,   Habit  long    de 

Japonais. 
Ningjo,  Image ,  poupée. 
Jàkima  no  ningjo.  Figures 

de  porcelaine. 
Nin  jiri  ^  nituru*  Se  cou* 

cher. 
Niobo,  Femme* 
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Nt'oi  j  niowû  Odeur, 

Nis.  Ouest ,  vent  de  Tou- 
est* 

A7aa  j  nite*  Faux. 

Nisamonussu,      Altérer  ^ 
mélanger,  falsifier. 

Nisi,  Arc  en  ciel. 

Ifiubai.  Temps  3e  la  pluie. 

JfisïcaJca.  Court. 

Nisumi»  Souris. 

Nisuru.  Imiter. 

i^iV/ï.  Soleil. 

Nipvataivu.    Livrer ,  don- 
ner. 

No  y  Ne  j  parlicule  copu- 
laiive  ou  coàjonctîue  , 
principalemen  tpourvii  ir 
les^  subbianfifa  ,  tels  que 
Kivuna.no  je  y  toile  d'a- 
.  raignée;  ihe  no  iani' 
ma^  prunelle.  Quelque- 
.  fois  les  Japonais  s'en 
servent  aussi  pour  unir 
les  substantifs  avec  les 
adjectifs  ,  comme  :  Tai 
fuse,  chanter  une  chan- 
son .;  Ame  no  fiuru ,  il 
pleut.  % 

2Vb,  7îorj  Coudre.  Broder. 

Noats,  Eté. 

Nodo7ioJ(awaîcu*  Soif. 

N^dar,  CoL 


Ê  japonais; 

Nogai,  Aprîvoiscr» 
Nogu.  Essuyer ,  ôter. 
Noguru.  Lie  reste. 
2^oguru»  Grimper. 
Noko,  Scie. 

Nogohusu.  Sciure  de  boîs. 
Noïcuriganni.  L'agio. 
Jfomi.  Puce. 
Nomu,  Boire. 
Nomikomu.  Avaler. 
Nomimono,  Boisson. 
Nomcjui.  Etre  enivré. 
TabaJco  nomu.  Fumer  du 

tabac. 
Notnmû  Couperet. 
Nori,  Bouillie ,  colle. 
Vori.  Fer  à  repasser. 
Noro.  Vase ,  bourbe. 
ffproru»  Humide. 
Norassu»  Humecter. 
Nc>ri/.  Monter  ou  charger 

un  çhevaU 
Tanna  nosu.  Narines. 
Nosumu.  Voler; 
Hosibito  ,  l^asto.  Voleur. 
Nugu.  Tirer. 
Nur,  SommeiL 
Nuru,  Dormir. 
Nuru,  Gaudron. 
Tj0ft  '  ituru,     Gaudran- 

ner. 
Tassu  nuru.  Demander. 
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O. 


O.  Grand. 

O  bang.  Garde  împértale. 

O,  Le  derrière, 

OarL  La  faîm. 

Obaierm,   Chaloupe   hol- 
landaise. * 

Obajuri.  Sentiment. 

Obuwatj.  Boyaux. 

Vdori,  Danse. 

OdoTu,  Danser. 

Odossu  y  osoruru  ,  frsintru, 
SVtonner ,  craindre* 

Osiru  j  ofurusJca  j  okurasi, 
oTianne.  Etonné. 

Otiurusik.  Etonnant  ^  ter* 
rible. 

Ogannu  sùru.  Prier  Dieu. 

Ogannu  suru  mono.  Celui 
qui  prie. 

OgL  Eventail. 

OgiiskwrL  Faiseur  d'évan- 
tâils. 

Ogu  irii.  Rossignol. 

Oikjo  j  nif^o.  Graines  d'u- 
nis. 

Oikjosso.  Eau-de-vie  d'a-^ 
nîs. 

Ojajubi  ,  ojubû  Le  pouce. 

Ojitrii  y  -koni.  Roi  de. 

XJjugu,  Nager. 


Okahara.  Dysienterîe» 

Okasi.  La  tour. 

Okiiski,  Ridicule^ 

Okaf  sa,  F  emxne» 

Okfiabiri,  Mode,  usagew 

Okiitori.  Quittance. 

Oku  j  Okv,  Poser ,  cou- 
cher. 

Okiru,  Se  lever» 

Okiieora,  Veiller. 

Okusu,  Féveillen 

Okuru.  Etî terrer. 

Ùkuro.    Piésent. 

Omassiroi,  omaste,  Gaî^ 
content. 

OmasirL.  ifilo.  Agréable, 

OminiKoki  %vassi,Je  veux 
montrer. 

Omokay  Omoiaka,  Pesant, 
lourd. 

Omokasi,  Bord  de  vaiç- 
seau. 

Omette,  Visage* 

Omu.  Perroquet. 

Onago,  Servante. 

Onago  no  tiii.  Laitière. 

Onago.  Ma  chère. 

OnusLimunu,  Tempérer.. 

Onie  Diable. 

Orifaka,  Couteau  de  poch* 
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Oriru.  Descendre  de  che* 

O'L  Graisse. 

Ori  SakJd ,  Sakino  ori.  Lie 
de  SakI. 

Kajete  oru.  II  est  gras. 

Oros,  Détaché. 

Ilog  orusjsu.  Carguer  les 
voiles.  • 

Oru.  Courber, incliner. 

Osiennomils,  Mode  ,  ma- 
nière. 

Osiru  y  Osijaru.  Ensei- 
gner. 


E    japonais; 

Osussi.  Grand- juge* 

Oia,  Appliquer. 

Otaka  daUL  Papier  im- 
périal. 

OtjijakL  Huitre. 

Otjeru.  TomHer. 

Otoko.  Pomme. 

Oloko  J^nimone  j  Othoc" 
joki.  Veuf. 

Oioho  fitsjussû  Bélier* 

Otori^  ondarL  G>cq- 

Ottona.  Officier  de  po- 
lice. 

OwamUf  Découvrir* 


R. 


ReL  Cloche. 

Resuruj  Reigisurti.Ssiluer, 
Ri  j  itsjtri.  Lieue  japo- 
naise. 
Rinsû  Gallerîe. 
Rjnsjo.  Gonorrhée, 
Riosû  Pécheur. 
Riunkinfuru,  Dorer. 
Bo,  Cire. 
Rosoko.  Bougie. 


/  . 


Rûsoko  siuttL  Chandelier« 
Roo,  Rame. 
Roosu,  Ramer. 
Roja,  Prison. 
Roko.  Honneur. 
Rokuseo.  Verd-de-grîi. 
Rosin,  Age. 
Rosin*  Les  parens. 
Rui,  Espèce ,  sorte. 
Rui  suru.  Assortir. 


s. 


Sahani    nuru*     Coucher 

avec  q.  c. 
Sabir,  Grille. 
Sabirru.  Griller. 


Sabita,  Rouillé. 
Jlari  saimôkf.  Poutre. 
Saguri  dassu.  Emmener* 
Sairio.  Domest.  Servant. 
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Saisi,  Cuiller. 

SaiwaL  Heureux. 

Soja,  Gaine  |  étuL 

Saji,  Dez% 

Sajoru.  Sec. 

Torï  ne  Sajoru,  Chant  des 

oiseaux. 
SiakkaL  Limites ,  frontiè- 
res. 
Sakkai  sum.  Confiner. 
SaMara.  Trésor. 
Sakkù  Boisson  faite  avec 

du  riz. 
Sakuru  y  Saiuruj  Sururu  y 
Susuru  y     Skusarumpr 
User  ^  gâter,  détruire. 
Vanna  Sa/îç,  Fleurir. 
Same.  Peau  de  requin* 
Samka.  Vocation, 
Samma.   Seigneur ,  mai* 

tre. 
Deinagou  Samma^  Prince 

héréditaire. 
Somma.  Fenêtre. 
Sammifiku,  Seul ,  isolé. 
Samuj  SamJcesuku^  Sari" 
suru*  Mettre  au  monde, 
accoucher. 
Saisang  tjaman»  A  verte- 
ment. 
San,  Poudre. 
Sanjo   suruj   sano  suru, 
.Cqmpter,  calculer^  éva- 
luer. 
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Sanjo  y  a/M.  Défalquer. 
Sanjobeu.    Comptoir    de 

négociant. 
Sanne,  Noyaut 
Sansakaji,  Ceinture. 
Sansi  no  ito.  Cordes  de 

violon. 
Saoka^  Sigoi.  Fort,  ro-  . 

buste. 
Sikaria,  Force  y  pouvoir. 
Sapi,  Frais,  dépenses. 
Sara,  Virginité,  pucela- 
ge. 
Sara,  Assiette. 
Sarafe,  Drap  de  coton. 
Seikif,  Saru.  Etre  enivré. 
ScrassurL  Faire  l'ivrogne. 
Fisa  no  sarra.  Genou. 
Sar,  Saru,  Salu,  Singe, 

guenon. 
Siiru.  Tailler ,  couper. 
Sasisu.  Exciter. 
Sassaferi,  Galon. 
Sassigari,  Passe-port. 
Sato.  Chaumière. 
Satto,  Sucre. 
Korisatto,  Sucre  candi. 
Sirofaito,  Dragées  ,  con- 
fiture. 
^aM^^^n.  Les  règles. 
Se.  Couper  avec  les  ci-' 

seaux. 
Segio.  Aumône. 
Seifits.  ennemi. 
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Seîii.  Ser  '  eut, 
Selfilih,   C  Tay  on . 
SeLka  fSikka.  Punition. 
Semai  ^  SemakLi ,  Sebuha» 

Etroit. 
Semeki-',  Court.' 
Isi  no  Semekif.    Haleine 

courte. 
Senaka.  Das. 
Sendo.  Batelier. 
Seng.  Lfèj;e,  bouchon. 
Senki.  Colique. 
Senkjur  Pluvieux. 
Serij  Seribetta,  Charrue* 
Seteng,  Clair. 
Senjils  ,  Sakkuseis*  Hier* 
Setsujin,  Privé,  latrines. 
Siaio,  Musc. 
Sibaja,  Comédie,  specta-* 

cle ,  théâtre. 
Slbaru  ,  Siburu ,  Simoru, 

Tourner,  presser^  étoui-* 

fer. 
Sibundoki,  Repas. 
Sibomu,  Traire,  tirer  du 

lait. 
Simoru,  Presse  à  Phuîle. 
Simaru  .  Sitsnaki ,  Slto^ 

iiaka,  Embarrassé. 
Siguj ,  Sigajo  j  Sing.  Uni. 
Sigiio,  Travailler, 
Sikukif,  Quarré. 
Sinie ,  Simaû  La  fin. 
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Simon.  £iplic|uer. 
Simtàls  ,  Sn^ambo.  ATare^ 
Simegû  Colle. 
Simegi   furu  j    fasamu^ 

Coller. 
S  in.  Dieu* 

Sing  y  Singoso,  Cœur. 
Sine  Nawassu.  IlnpartiaL 
SinsjOé  Ouvert ,  sincère. 
Sinsu.  Nacre  de  perle. 
Sino.  Horrible. 
Sino  Kai,  Cendres. 
Sinowalka.  »Gros&ier. 
Sintju,    Laiton ,    cuivre 

jaune. 
Sinu  ,  Siumoru.  Mourir. 
Sinda  ,  Su  un  g.  Mort. 
Sinkiru.  Moucher  la  c^n-* 

delIcr 
SinkirL  Mouchettes. 
Sinaok    suru.    Laver  les 

pieds. 
Sio,  Plaisir. 
Sioga,  Gingembre* 
Sioku  Loi. 
Sioki.  Bufl9< 

Sirami^  Subisirami JPomX0 
S  irai  j    suru.  Dénoncer  y 

accuser  q.  c. 
Siru.  Savoir, 
Sirus.  Marque. 
Misiru.  Connaître. 
Sirio  y  ^inuro.    Diligen-» 
/  ce* 
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Osiruy  Osijoru.  Enseigner.     Siwamoki.  Toux. 
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Si'sso,  Précepteur, maître 

d'école. 
Sirio ^  Siriuro.  Diligence* 
Siro  j  So.  Citadelle; 
Sirobe  ,  Sirobai,  Chaux* 
SirassumL  Terre  glaise  ^ 

argille, 
Siro  jen^o.  Salpêtre. 
Sirome,  Cèruse. 
Sihiii^  Skui  ^  tsikui,  Chaux^ 
SkuL  muru.  Blanchir. 
Skuijaf(f,Cmre de  la  chaux 
521/a.  Sel. 
Siwo  stiru.  Saler. 
Siiifo  mis  j   usiwo»    Keau 

salée. 
Sis,  Lion  ,  cochon. 
Ino  sis.  Sanglier. 
Kono  sis.  Cerf., 
Sisukamai,     De     longue 

haleine^ 
Sisuniu,  Aller  à  fond.  • 
Siti,  Gage. 
Sitji    iruru»    Donner    en 

gage. 

Sito  ,  S  ta.  Poids ,  pesan- 
teur. 

Sitsugets  no  goko.  Rayon 
c'e  soleil. 

Sitssujo,  Sortir. 

>5iu;o.  Rivière,  fleuve. 

Sun  nowuriJia,  Contre  le 
Courant* 


Siakf ,  Sjaku.  Mesure  ^ 
toise. 

Siakftorru,  Prendre  me- 
sure* 

Sjas.  Satin* 

Sio,  Lettre. 

* 

Sjomi,  Propre ,  net. 

Sjoguats,  Nouveau* 

Sjn,  Privé,  apprivoisé. 
SJvgi,  Sur. 

Sjumansi,  Croix. 

Sjumonsi,  Chemin  de  tra- 
verse. 

Sjur,  Bouillon, 

Skài,  Rassasié. 

Skai  suru.  Rassasier* 
.  Skai  ysàkki.  Affection  his- 
torique. 

Skai,  Nouvelle, 

Skaijiiru  ,  staknaru.  S'ap- 
procher. 

Skamajoru^  Saisir ,  pren* 
dre  en  main.  . 

Skassa,  Bourgeois. 

Skegami  j  tbukigani,  Per- 
ruque. 

Skegi ,  Skedakiki,  Allu- 
mette. 

Snobimiru,  Guêtre. 

So.  Eléphant. 

Soge ,  Sogi.  Traire. 

Sq,  Sjoj  joots  Kuri.  Ser- 
rure. 
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Sobai,  Faire  le  commer- 
ce. 

Sonin»  Marchand* 
Sonin  j  Sobainin^   Soku-^ 

fUn,  Officier,   homme 

en  place. 
Sobe  j  Setom€  ,  Stomefito* 

Emploi ,  charge. 
Sobing*  Urine. 
Sobinsuru,  Uriaev. 
Sobo.  Blé-Sarasin. 
So  tekaki.  Concubine. 
So  danJSt  spëces  ou  argent 

comptant. 
SojugUj  tsigau.  Abus. 
Sokv  ,S6kv.  Mèche. 
Kosokv,  Bougie. 
Somodaisu.  Escarpé. 
SomoTu,  Teindre. 
Somots,  Ventre. 
Song,  Danger ,  perte. 
Song  suru.  Perdre. 
Sono.  Camphre. 
Som.  Air. 

Son-  Soulier  de  paille. 
S  or  in  suru.  Enterrer. 
SoTonaj  Sosikima.  Doux. 
Sosa  gante.  Impossible. 
Sosimu.  Jeûner. 
Sosotesuru*  S'habiller. 
Sosusuru.  Se  rafraîchir. 
Sotju.  Eau-de-vie ,  esprit. 
Soto  matju^ïWe. 
Soto  momo.  Cuisse. 
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Soto  muru , Stomurum^T* 
▼ir. 

Ssjo  ,  Ssjone.  Commode  , 
aisé. 

Ssu.  Carte  géographique. 

Stabara,  Ventre. 

Stajumisuru.  Lire. 

Stosone,  Gras  de  jambe. 

Su,  Vinaigre. 

Suikiê',  Aigre. 

Tori  no  su,  nid  d'oiseau  > 
cage  d'oiseau. 

Subakki,  Crachat. 

Subàkki  hakv.  Cracher. 

Suberu,  Plat ,  uni. 

Sudaisuru,  Multiplier. 

Sugoroko  utsii.  Jouer  aux 
dez. 

5w^tt777£.  Découler  ,  se  ré- 
pandre. 

Sugita.  Patsé  ^  découlé. 

SuissL  Matelot. 

Siiita  ,  sukç.  Mon  cher. 

J/^^n^^MÂ-a.  Pierrejmîlliaire 

Sukamajure,  Supplément» 

Sukikakuru,  Pousser. 

Sakun.  Poisson. 

Sukurru,  Faire  la  contre- 
bande. 

Sum  ,  sumL  Encre  noire  ^ 
charbon. 

Susu  hakif.  Encrier. 

Isu    sumi.     Charbon    de 

pierre. 

Fegura 
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fegurasuw   Noirdefuai.         vail'e  ,    qui    fait  ,fj.   c# 


Surnebito,  Emprisonné. 
Sumire,  Poison* 
Sura^o^e.  Mentir. 
SuTÎfiago,  Plaie. 
Surriu,  Pharmacie*    ^ 
Suru ,  fui  ru  y  fuTU  ,  seru  , 
joriiyjuru  ysumru  ,  tui^     Suru.  Soupe. 
suru ,    iiikusru  y    kak  it-     Swusu    Marque. 


Cetie  panicule  teunio 
as  ec  des  substantifs , 
forme  dijférens  mots  > 
p.e.Kwra  sukeri^  ur\  sel- 
lier: Kurutfu  tsukasuriy 
cordonnier. 


suru.  Particule»  syno- 
nymes ,  qui  serveni  à 
composer  les  vtrbes  et 
un  grand  nombre  d'au- 
t/es  mots  :  p.  e..  Song 
suru  ,  perdre  ;  Mitijuki 
suru  ^  seringuer  ;  Iwo 
suru  ,  pocher  ;  Sukurî, 
tsukuri ,  celui  qui   tra- 

Tabuko.  Tabac» 

Futina  Taàah.  Tabac  çn 
poudre. 

Tabuko  ire.  Tabatière. 

Tubuko  fioru.  Fumer  ta- 
bac. 

Tubi.  Voyage. 

Œ'abi  suru.  Voya;::er. 

Tasfi  y  Taki  gi .  Bois. 

Taiko,  Tambour. 

Tiiisits.  Conséquent. 

Tah,  Cataracte. 

Takka.  Faucon. 

Takkai,  Cher,  précieux. 

ToAAara.Domoiage,  P^^^* 


Surusi  suruk  Marquer. 
Suscikki.  Banc  de  sable». 
Susi,  Trait ,  veine. 
Susimi'Ué  Dire  la  bonne 

aventure. 
Su.u.  Ktalrti* 
Sutrumu,  Monter  à  l'aide 

d'une  pouhV» 
Swwû  }Lo  firu.  Le  flux* 

T. 

Takv,  Cuire,  bouillir. 
Tamugutta.  Bruit. 
Tume  ikibukv.  Soupirer, 
Tamma,   Paquet,  liasse^ 
Tumma.  Boule. 
Tij)o  no    tamma.    Balles 

de' fusil. 
Tumago,  Œuf. 
Tumugo  no    Kutriu   La 

coque.  ^ 

Tang,  Bile,  pituite. 
Tango.  Sceau. 
Tunkiri.  Réglisse. 
.    Tan  nu.  Setli»  nce<. 
Tamiemdk^.  Semer. 

Hh 
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Tannomu»  Prier ,  deman- 
der, 

Tamiomi.  Prière. 

Tansjo  nitjL  Jour  de  nais- 
sance. 

Taru.  Merluche. 

Tassa  nuru.  Demander. 

Tassia.  Frais,  en  bonne 
santé. 

Tassia  nista.  Santé. 

Tassi  JotL  Vieux. 

TassuTu.  Homme  marié. 

TasUmuj  Tadsuru^^n* 

de. 

TasTiannL  Sur,  certain. 

Tahaç.  Claquer,  frapper. 

Tatake.  Battre  quelqu'un. 

Tats,  Dragon. 

Tatsimuru,  Chercher. 

Tatsu.  Se  tenir  debout. 

Tatsuru ,  TeukuTu^  TsU" 
mu.  Habiter. 

Tatami ,  fattami.  Natte , 
Tapis. 

Taltuje  Kataba,  Proverbe» 

Tautt,  Charrue. 

Tojajaaksu.  >  Labourer  à 
la  charrue. 

Tawaru^  Tawaruru  y  ToT" 
TUTU  y  Taivarata.  Tom- 
ber ,  broncher. 

Te.  Main. 

Tekobus.  Le  poing. 

Te  ne  hi.  Gant. 
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Te  no  goû  Mouchoir. 

Te  ne   bari  ^  Tamebaru , 
Êpinglcr  , 

Tefiku.  SoufiVîr. 

Tefohg.  Diflfbrme. 

Tegami,  Lettre. 

So  TeTiàki.  Concubine. 

Tetenassigo,  Bâtard. 

Tema^  Temma.  Bal. 

Ten.  Ciel. 

Jui  teng.  Beau  temps. 

Dan    teng.   Temps  bru- 
meux. 

Teppo,  Tippa.  Fusil. 

Tera.  Temple. 

Tesu,  Hôte. 

Tête  y  ioto.  Père. 

Têts.  Fer. 

Tetja  Tusang.  ChaudroK 
de  fer. 

Tijdass,  Objets  de  fer. 

Timbo  y  Tembin.  Grande 
balance. 

Kimano  tjaku  suru.  S'ha- 
biller. 

Tjaire  j  tsaja.  Tasse. 

Tjawang.  Tasse  à  thé. 

Tjan.  Gâudron. 

Tjannuru.  Gaudronner. 

Tjan  suna.    Corde   gau- 
dronnce. 

Tjamintaseru.  Relier  des 
livres. 

TjamêTafukù  Trompette. 
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.  Tjiy  Tju.  Lait. 

Tjiijû  Sein  d'une  femnae. 

Tji  bu  sa.  Mamelon. 

Oiiago  no  titû  Blanc  de 
làit. 

Tjijau,  Changer^ 

Tjijiru.  Cueillir. 

Tjjnba.  Boiteux. 

Tillàfito.  Paralytique. 

Tjo  matji.  Rue. 

Tjado.  Propre,  net. 

Tjoasi.  Girofle. 

jpjono  i  stono*  Hache. 

Tjitjin.  Lanterne  de  pa- 
pier. 

Tju  ssuîie.  Commun. 

Tjunni  ju^  Lection. 

Tjusing.  Rapport,  rela- 
tion. 

Tjusiiîg  suru.  Rapporter. 

To*  Porte ,  tour. 

2r^(?.  Sommet  d'une  mon- 
tagne. 

Tobose,  Espèce  de  riz 
rougeàtre. 

Todoikuru,  Avertir ,  se 
plaindre. 

Togu»  Aiguiser. 

Tçtjesi,  ToisL  Meule  à 
repasser. 

Toi.  Manteau. 

To  megannù  Lunette 
d'approche. 

Toka.  Tempse 
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ToJieû  La  montre,  l'hor* 
loge. 

Tokei  jessi.  "Roûoger. 

FitoTie.  Cadran  solaire* 

Tosû  Année. 

Tolii^.  Détacher. 

ToJiu.  Gain, avantage; 

Toma.  Torchon. 

Tomaguru.  Étonné. 

Tomarige.  GriflB?. 

Tomosi  abura.  Huile  i 
brûler. 

Tomottù  La  poupe'  du 
vaisseau. 

Tonarifitu.  Voisin.     * 

Todomaru ,  toruù  Séjour# 

Tonsosû  Botaniste. 

Toobiu  Voler. 

Toobufunne,  Aile. 

Tobû  Epervier.  - 

Tori,  Tori,  Tjo.  Oiseau* 

Tori  no  fa.  Plume. 

Tori  mootje  vanna.  Glu. 

Torri  ,  otari  .  ondari. 
Coq. 

Metori,  n^endari.  Poule. 

Ton  no  Kabito.  Panache* 

Toolif  suru.  Agrandir. 

Taru,  Tarru.  Tigre. 

Toro.  Lanterne  de  verre. 

Torru^  Toru.  Prendre, 
ôter,  emporter. 

JJlie  toru.  Prendre  ,  ac- 
cepter. 

Hhi} 
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Tori  ussuru.  Faire  cher- 
cher. 
Tonc^aTu.  Saisir. 
Torimotsu.  Aide,  secours. 
Toriagibàka^  Tcfn-agiga- 

lia.  Nourrice. 
SjoLkif  torru.  Prendre  me* 

sure, 
Tanna  torru.  Moucher  le 

nez. 
TosigoTo.  Propriétaire. 
Tosin.  Seul ,  isolé. 
Toto  ,  Kudrossum   "fuer, 

assassiner. 
Stokçrrossi,  Assassin. 
Tsoje.  Canne,  jonc. 
Tseru,  Face. 
Tsij  moi  sij  mousû  Let- 
tre. 
Tsijo.  Moelle. 
Tsjetsing,  Retard. 
Tsuba.  Livre. 
Tsuben  suru.  Traduire. 
Tsusi.  Traducteur,  inter- 
prète. 
Os5«52.InterpTète  en  chef. 
KosusL  Sous -interprète. 
Tsubomi,  Bourgeon. 
Fofii  7io  tsugaû   Corde, 

tendon. 
Tsuje.  BîIIon. 
Tsujaû  Spacieux. 
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Tsuju  j  isumuru  ^   tsugu  , 

Tirer ,  verser. 
Isuk.  ËBvie ,  plaisir. 
Tsuliû  Lune. 
Mikatsuku  Nouvelle  lune. 
Mange ts.  Pleine  lune. 
Wassuh',  Clair  de  lune. 
Tsuga.  Attacher,  Caler. 
.  Tsukv,  I  iler. 
Tsuhf.  Charrue. 
Tsukamma  tsuru.  Deman- 
der. 
Tsume.  Ongle. 
lumu  ,    tsutsumu.    £m- 
baller  ,  entasser^  cou- 
vrir. 
Wiakv  tsumun  Charger  un 

vaisseau. 
Tsutsumû  Paquet,  balle. 
Tsumaru,  Rembourser. 
Tsuna.  Sable. 
Tsuna  y  tsuna  no  na,  Ca- 
ble, corde. 
Tsunkw.  Corne. 
Tsuzauraù,  Apporter. 
Tsurihaû  Filet. 
Tiurubi,  Sceau. 
Tsusînde.  Pieux ,  dévot. 
Tsuku,  Cher ,  haut  prix. 
Xsusukv.  Suivre. 
Tsutsubi    iro.     Pot     de 
terre. 
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é 

TJde,  Bras,  coude. 


Us  no  Ko  y  Kous,  Veau. 


Z7/>.  Coquin ,  malfaiteur.     ÏIs  no   niko.    Viande  de 
VkejaUj  zikesan.^our^,  bœuf. 


Ufce  toru  ^  ukitoru*  Rece- 
voir. 


Us,  Moulin. 
JJsu,  Moudre. 


IJlii  jaki  nihii.  Faire  de    .  Usuru,  Caille. 


son  niieux. 
Unià,  Cheval. 
Vma  Kutje>  Le  baiser. 


Ussui.  Mince,  rare. 
Vssu,  Mentir. 
TJtagu,    Douter». 


TJma  Kutje  suru.  Baiser.     Uta.  Chanson ,  air. 
UmaJca.  Friand.  Utai  no  fuse*  Chanter. 

Umaresi,   Jour    de  nais-     JJljiohiru*  Conduire  par 

sance. 
TJma,  Mer. 


la  porte. 
Utsuj  Wuisu.  Battre. 


Vmi.  Le  pis  d'une  vache.     BaJikulji  utsu.  Jouer  aux 

TJnagL  Anguille.  dez. 

TJ ^  usagi  ^    ow.    Lièvre ,     Karta    utsur   Jouer    aux 


lapin. 
Unsing,  Bain  chaud. 
Ura,  Semelle. 
Uranu.    Dire    la    bonne 

aventure. 
TJru,  Vendre* 


cartes. 
TJtsliorossu,  Tuer. 
Vtsu,  Tirer  un   coup  de 

fusil. 
Utsmaro,  Casser. 
UtlokurL  Souffert. 


Ururu   Se  coucher,  aller     Vtsuru  ^  utusu.  Copiste. 

à  fondi 
Us,  Bœuf,  vache. 


Ususi,  Copie. 
Uipassa,  Bruit. 


V. 

VaTiai  mono.  Plus  jeune» 
Vàkagimi.  Prince. 

Vagisassin.  Sabre  court.        Vaka  gimi  gatta»    Prîn»- 

Vakai^  VagakL  Jeune*  cesse. 

Hhiij 


Vaga,  Propre. 
Vagerou,  Signifier. 
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ViMkeç.  Scier. 
Vald,  Ccté. 
Vakaruru.  Derier» 
Vakiru,      Arranger  .  on 

compte.  « 

Vàhau.  Nuire. 
ValwuTu.  Partager. 
Vang,  Tasse ,  coupe. 
Tja  Vang.  Ta««e  à  thé. 
Vanjets.  Cause ,  raison. 
yaran.  Rîre. 
Varo.  Hache. 


X    JAPONAIS. 

Vassuru,  N^Iigcr. 

Vatanu  Trarerser  ari* 
gcr. 

Valassu.  Délaisser  ,  aban- 
donner. 

Vaisuru,  Allumer,  com- 
muniquer une  épidé- 
mie. 

Vaia.  Ouate  de  coton. 

Mcwatta,  Ouate  de  soie. 

Utsuri  jammai.  Maladie 
épidémifue^ 


O BSER  VA  T I ONS  météorologiques ^  faites 
au  Japon  j  depuis  septembre  /yyS  ,  jusqu^en 
Qctobre  1776^ 


Jour.  Matin. Midi.  Après-midi.  So!r« 

1775.  Septembre. 


Tempn 


I. . 

..74.. 

• .  85 . .  • 

S'y 

.%. 

2. . 

. . .76« . 

. .85 . . 

•  •  «OO  .  «.^  • 

1 

.86.. 

3.. 

• .  06  • . 

. .88. • . 

,  •  •90. .... 

.88..  Bïouillard. 

4., 

• .86. . 

. .  89 .  • . 

1    .   •  Ov.1  ■   •  .  •   « 

.87.. 

S.. 

• .83» • 

*.8i.., 

•  .81  •  «.i  « 

.80..  Pluie. 

6., 

. .76. . 

• .82. • < 

.  .  04  •  •  *  •  * 

•  81..      • 

?•• 

^.75.. 

. .83. • < 

.  .87*  •••  • 

.85.. 

8., 

• ;75. . 

..81..- 

•  .02.  ...-• 

.78..  Brouillard. 

9., 

. . .73.. 

. .80. . 4 

>  •  .ol«  ■••  • 

.80.. 

10.. 

. ..71. . 

..8r.. 

> . . oî5.  «^v  • 

.81.. 

II*. 

>  ..75. . 

. . 7S . . 

.  •  .86.  ••• . 

.  76. .  Pluie.  Vers  le  soîr^ 

12. 

...74.. 

..79.. 

•  .• .  82  •  • .  «  • 

.  79. .       soleil. 

i3,, 

► . .67. . 

..79..< 

> .  «80. . ••  • 

.80.. 

14.. 

. . 72 . 4 

..79.., 

> • . 80 . . •  •  • 

•79- 

i5., 

•.76.. 

..81.., 

> . .81 

•79- 

16., 

. . .72. . 

^.80.., 

. .  .80.  ••• . 

•77- 

17.. 

► ..72. . 

. .82. • 

• . .  02  • .  « . . 

•     .  •' 

18., 

.  » .  73 . . 

..79.. 

>  .  .  OtJ  •  .  • .  . 

•79- 

19.. 

. . .70. . 

. .80. . 

. . .81 

.80.. 

20. . 

. . .72. . 

..8i.. 

r  •   .01.   ...   • 

•79- 

21. . 

. . .  72 . . 

..79... 

1   .   .80.   • .  •  . 

.80.. 

22.. 

. . .72.. 

..81.. 

»   .  . 02 .   .  t  «  . 

.80.. 

23., 

...75. . 

. .82. • . 

•    *  •02  .    ..  .  . 

•79- 

24., 

, ..70, . 

..8i.. 

*   t   .02  .   •  •  «^  • 

.79.. 

H  hiv 
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O  B  s  FR  V AT  TONS 


Jour  Matin.  Midi 
a5, , . . ']7o. . .  .78 
a6. • . .6q. t . . 77 
>7 , . , .  69 . . . .  7*7 
28. . • .71. . . .77 
ag. . . .71. . . .79 
3o, , . «78. . . .78 


Apre  -niidi.  So  r.  Temps. 


.81.. 
.77.. 
,.79.. 
•  70.  • 
.80.. 


.  .76  . 

..77.. 

,.77.. 


Octobre. 


I. . 

• .71. . 

. .  79 . .' 

... 04 • •  •  • 

2. 

.  .  .  69  .  . 

. . 00. . 

.  «  • OÔ .  .  .  • 

3. 

...74.. 

. .81 . . 

•  • »  02 •  .  .  • 

4- 

...72.. 

. .  0 1 . . 

...  02 •  •  . • 

5.. 

i .72. . 

..81.. 

•  •  .  OU. .... 

6. 

►  • .72.  . 

.  ,,81. . 

... 00  *  •  .  • 

7-« 

,  . .72, . 

. .  8 1  •  • 

•  ...  oA*  •  •  • 

8. 

.,.77.. 

• . 04* • 

...  88  ...  • 

9- 

.  ..74- 

•  .  l'A. .  • 

. .  .86.  ••. 

JO,, 

. .76. . 

. .84, . 

. . . 06 . .  • . 

Ji.< 

...78.. 

. .84* . 

... Ou  *  *  •  • 

Ï3. 

•••77- 

..79.. 

.  .  .OQ.  .•• 

i3. 

...68'.. 

..77.. 

««.  .79.  ... 

H- 

, . . 67 . . 

. .76. . 

. . «7^*  *  •  * 

î5. 

...70. . 

• .75. « 

.  •  .8o«  •.  • 

16.. 

, . .70. . 

• .76. . 

.  «  .78 . .. . 

ï7- 

, . .70. . 

.  .72. . 

•  •  •  yO  •  «^  • 

t8,, 

,..70.. 

. .73. . 

.  .  .74*  *** 

19- 

. . .70. • 

.  .72.  . 

...  7''  •  •  •  • 

20. 

, . .70. . 

.  »  y  0  •   . 

.«.^•D..** 

ft). 

...71., 

.  .73.  . 

•  it  ♦  7  •  •  •  • 

«2* 

...yi.. 

• •7*» • 

•  • .  7***  •  •  • 

.  .82., 

•  .  G  1  «  . 
ft  .  Ol.  . 

.  .8o.« 

•  .82.  • 
..82. 

•  •04** 

•  .84.. 

• .  85.  •. 

•  .o4«  • 

•-77- 
.  .78;. 

. .  7/8. .. 

..8o., 

.  .76* . 

..74.'. 

..72.,  Brouillard  et  pluie, 

• .  /  u»  • 

•  •  /*'»  «   •  •   .  . 

,  •7a,*  Plufe. 


1 
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Jour.  Matin  .Mîdî.  Après-midi.  Soir.  Temps. 

a3...  ,70.... 71 y3 ya^^ 

34.... 66.... 68  ..    .68 65.. 

25. . .  ,63. . .  .65 66 69..   Vers  le  soir,  pluie. 

26.... 66...  .70 71 70., 

27-... 63.... 64 65 64..   Brouillard.    ' 

28 60 66 67 .68.. 

29^  .  .  .64.  .  .  .68.  .  .  .  .70.  ... .  .70..    Bronillard  ctpeiîtcph 

3o 63 68 69., ....68.. 

3i...  .66....68 70 68^. 


ittittf 


Novembre. 


I 
2 
3 

4 
5 

6 

7 
8 

9 
10 

II 

12 

i3 

14 
i5 

16 

17 
18 

ï9 


...64.  ...72 73 7S..  Vent  du  sud. 

*..77....73 71 -o.. 

...60.... 68 70 68.. 

...69....  66 66.,... .  ,64. . 

. . .  64 . 7 . .  68 70 ......  7 1, . 

. .  .70. . .  .76. . . ,  .78 78.. 

• .  .76. . .  .74 76. ... .  .72.'. 

..  .67 ...  ,67 67 62.. 

• .  .Oo.  . . .  tùj 64» .....  62.  • 

. . . 00. . . , oJ. . . , . 6^. .... . . 63  . 

. . .  00 ....  64 .....  64 64*  • 

. .  •  09  •  •  •  •  00 .  •  •  •  •  06 .... .  •  65.  • 

...  yO ....  uo .....  Uu  «••.••ol.. 

. .  .60. . .  .60. . , ,  .60. ...  ,.6c  ,  Vent  du  nord. 
•  ..60.  ...62 63 61.. 

.•.d2....  00  .  .  •  .  .0^.  .*•  .  .02*. 

..«02.»..  Oo  .....7i***«*.  64*  • 

•  .  •  d«/ ....  07*  •  •  .  .  UO»  f .  •  •  .  00 «. 

. .  .55. .  • .  .64 64. ...  .63..  L'haleine TÎsible. 


Brouil.  ctpet.pluîc. 
Avant  midi,  pluie. 

Beau  temps. 

Marin ,  haleine  vlsibie* 


488  Obstrvatîoks 

Jo*jr  ^faf!n.  Midi.  Apre  -midi.  So  r. 

SO.    •    •    .69»    t    ,    ,'j'J  m 

S7 • • • • 00 ••••/.• 

3o«  •  •  «"jb.  •  •  .^8. 


....81. 

•   «  •      • 

....77. 

.77.. 

•   •  •     • 

.-îS.. 

....-8. 

•   •  •     • 

.77-. 

....Po. 

•  •   •    • 

.78.. 

....8». 

.8i.. 

Octobre. 


I. 

• • • ^I • a ■ 

.7Q... 

z. 

>    •    •    .  0  4  .    >    . 

..Ho... 

3, 

74-.. 

.81... 

4' 

>•••    1  M  .  » 

.>;i... 

5. 

. . .7^. . . 

.81... 

6. 

»  •  •  *  y  2  •   • 

..81... 

?• 

•  •  • 72 •  •  < 

..81... 

8. 

,,..77.. 

..84... 

9 

,  .   .  .  '74  .-  . 

..P4... 

10. 

,  •  •  .76.  .   . 

..84... 

II. 

► , . •78. • 

. .84. . . 

Ï2 

,...77.. 

..79... 

ï3 

, • . .60. . 

..77..- 

Ï4- 

> • . .67* • 

..76... 

j5, 

, • . •70. • < 

..75. «. 

16 

»  •   •  .70*    • 

. .76. . . 

'7' 

1 • t .70. • 

..72... 

j8, 

» • . . 70 . . 

. .73. . . 

»9 

. • • .70. • 

..72... 

so 

» • • .70. . 

.  .7.3. . . 

»i 

,. . .71. • 

. .73. . . 

*s 

....7X.. 

..72... 

.    .04*    *••    •    a02.« 

•  .  O*'  a     ..••    •€«!.•. 

•  v02*  ...  •  s'il*  • 
.    .  OZ  .    •  •  •    «    a  00.  • 

•  .  *'4  ■■••••  *^2.  • 
a  a  O*)  ••.•..  02  • 
a  a  *^4  a  .  a  a  •  a  04*  * 
.  .  00  a  a  a  •  •  .  O^a  • 
a    «OOa  •••   •   a  09*  • 

a    •  00  .    .  a  a    •    a  04*  • 
a    .  OJ  aacaaay      4a 
.   aOQ.   a*,   a   •78a. 
a    aV9*    ****   *  ^Oa  • 
-     tf  7^  •    •  •   •    •    •  V>Oa  • 

a   .80«    a.  a    a   a  7^<  a 

•  a  70 74*  * 

•  .75.  a*. .  .72.,  Brouillard  et  pluie, 

a    a    /  4  ••••••  7  • 

a   a  7''  a   a  •  •    »    a  7*^*  • 

•  •/v.atae»    /«5#  «  .    . 

•.  •  7"  »  •  •  •  •  7^*  • 

•  .73.«.«.  .72a«  Plufe^ 
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Jour.  Matin  .Midi.  Après-midi.  Soir.  Temps. 

Su*  •  •  •70. .  • .  71  •  •  •  •  •  7^* 7^*  * 

34*  •  •  •66. .  • . 60   .•    . 6o»  •  •  •  •  «65. • 

25 ....  63 ....  65 66 69.  •  Vers  le  soir  y  pluie* 

26 ....  66 ....  70 7^ 7^*  • 

27. . .  .63. . .  .64 65..  .^..64..   Brouillard. 

20 ....  60 ....  66 .....  67  •*.•.•  68. . 

29^^  ...  64 ....  68 70.  ....  .  70.  •    Brouillard  et  petite  plnit^ 

00  •  •  •  (  %)ô  *  •  .  •  Do  .....  00  ......  t«o> . 

3x •  •  *  .60.  • .  .68 no, ,,» »  9\>qa» 

Novembre. 
I. ..  .64.  ».  .72 78 75..  Vent  du  sud. 

Z.   ».  «Y/*   •   •   »f*J»   .   .   .   */  •   *   •••    .   •   yO.. 

O.  .  .  •  60.  *  .  •  Du.  .  .  .  .70 60.. 

4  • .  •  •  69  • .  •  •  66 66  « .  • .  • .  64*  • 

5. . .  .64.Î.  .68 70 71..  Brouîl.ctpet.pluic, 

6 . . .  .70. ...  76 78 78. .  Avant  midi,  pluie. 

7, . ,  .76. . .  .74*  •  •  •  «7" 7**  • 

8. .  ..67. . .  .67 67 62..  Beau  temps. 

Q  .  •  •  *  do ....  UO .....  04  ..•.•*  U2.  • 
10.  .  ..56.  .  ..63 63. ......63.    Matin,  haleiacvi«iWe. 

II....  60 ....  64 04 o4«  • 

X  2 . . . .  59 . . . .  66 .  • . . .  66 .  •  • . . .  65.  • 
X  3 ... .  60  • .  •  •  63  •  • . .  •  iio  •  «  • .  • .  Di .  • 

14.... 60.... 60 6o.,....6t  .  Ventdunord. 

1 5 ...  •  60 ....  02 .....  6*^ 01.. 

ï6. . .  .52. , .  .66.  • . .  .68, ... .  .62.. 

17. , .  *52.  »  •  .68. , . . , 71  •  •  V  '  •"4*  • 

18. . .  .53. . .  .67 68.  f. .  .60.. 

J9 55 64 64 63,.  L'haleine  visible. 


49^  O  B  s  E  R 

Jour.  Matin*  M  î  d  î. 


j5.  .. 

..33. 

16. .. 

-47- 

1'-. . . 

-44- 

1'^. . . 

.48. 

i</. .  • 

.38. 

20... 

.35. 

21.., 

.36. 

22... 

•47- 

23.  .. 

-44- 

24... 

.40. 

25-  .. 

•44- 

26... 

.36. 

27.  .  . 

.48. 

28... 

•44- 

29.  .  . 

.36. 

3o..« 

.48. 

3i . . . 

.5o. 

. . . vO . 

.  .  . O'». 

...  «92  . 
. . • vO. 
... ■ » . 

.    .    .  %>  J  m 


. . • vZ . 


. . • 02 . 

...  iLO  . 

t 
... dO • 

.  •  -  62 • 

.    .     a  ^4  ■ 

. .  *  aij  * 

...58. 
. . .56. 


Aprês-m 

.   .  .  ••Ja..   < 
.... vZ . 

.  •  •  . <ÉO.  • 
....  J^2  »  I 

. • • . vw . a 

.  .  .  .  «^w  .  . 

.... vO  < 

5o 

»     m    m    »  44  ' 
.     •    .    .48 
....  09  < 

•  .     •     .   02   < 

....  •*o  I 

•  .  .  . 00  < 

•  * .  ■ Oo  < 

•  .  .  • 30 I 


VATIO 
îdî.Soir.. 

.  .  •  »  •  m99»  m 
mm»  •  •wZ.V 

.....  «90.  . 

•  .  •   .  .  ^O.  . 

....  .  ^o. . 

.  •  .  •  .  40.  . 
.....  %M^m  m 
mm  »    m   m  4^*  ' 

.....  aO.  . 

.....  JLA-*  . 
.....  ^O.  • 

...  .  m  a  Jm  m 
...    .    .OO.* 

.  •  4  .  .  OO.  • 

». 
.....  «9V>  • 

.....  V  £  .  . 
». 

•  .  .    .    .  v^a  . 


KS 
Pluie. 


Teot  da  nord. 


£t.  Vas  rcavertr^^ 

Broniilard  ,  pluie. 

T«j  <i«  mari,  pivir. 

Vrnt  du  nord. 
Gelée  blanche. 


Tnt  Eord-«ac«t,  plaSe. 

Vent  nord-ouest. 


* 


I 
2 
3 

4 
5 

6 

7 
8 

9 

10 

II 


Février  1776. 

•  a .41. ••.48 48 48.  •    Vestdasad-cst^plnie,] 

.  •  «4*^*  **  «01.  « ..  .00.  .*■  •  •  OO. . 

.  .  4^  **  ••^2.  .».  .  a^O  •  .••  •  m  m}  Mm  m 
a    •    •  4^  **    '    •^'''*    •    ••    «vO.    .8.    a    •  OOa  . 

a  a .  5o.  a  a  a  60 a «.  6o . . . .  • . 58. .  Vcut  d^ouest, solcil 

a  .  *  DO  a  .  •  a  V4  •  •  .  <  •  OD  a  a  a  •  •  a  OZa  • 
...  4  /  a  •  •  •  <'4  •  •  •  •  •  ^4  *  ***  *  «via* 
a    a    a  4^  *    **    *  *^  m   *    a    .•    aOla.aa*    »  iJ2m  m 

• .  .468  a .  .48 48. ....  .48..  Pluie. 

»  0  »  4^  •  .  •  •  ^4  •  ■  •  •  •  ^O  a  •  a  a  •  •  «/Da  • 
a    •    •  4^  **    ««OZa    *•    t    »0*>  »    afa    .•  09*  « 


MÉTÉOROLOGIQUES.  4^3 

Jour.  Matin.  Midi.  Après-midi.  Soir. .  Temps* 

12»*...  4^0  ••••v2a.«.«  02  •  •  .  •  •  •  OO.  • 

i3. . .  .42.  ••  .44 5o. ...  ^.48..  Pluie , neige. 

14  *  *  *  *  44*  *  *  *  4  ■  •  •  •  •  4  •••••■  4^*  * 
io...«42****  ^o  •  a  •  •  •  00  ••.<••  4^^*  • 

20  .    .    •    ■  4^  *   *    *    «^2.    •    a    a    •09.«».    a    .02a« 

2 Y  a  •  .  . 44 *  *  *  *^2.  •  •  •  .02.  ...  •  .00.. 
20«  •  t  •  a2  •  a  .  .04 .  •  •  •  •  94*  ••*  ■  «OO*. 
20*  .  •  a  44  *  *  *  •  ^4  •****^0..»t..02.. 

^o.  •  • .  44.  •  •  •  56 58 56.  •  Petite  pluie. 

21  •  •  a .  52 .  • .  •  58 58 60.  •  Petite  pluie* 

22  a  •  a  •  DO  •  .  •  •  02  •  .  .  •  •  00  .«•••.  OO*  . 
MÙ  •    m    •    a  02  a    a    a    .04*    •    *    •    .04*    •••    •    •02*. 

24 •  •  •  •  44 *  *  *  * ^4 ***** ^^ *  •  •  m  •  •02»* 

2l5 . . .  *48.  i,  •  *56 58 a .. a  a  * 54. .  Petite  pluie. 

20  a    *    *    *  4^  •    *    •    *  00  ■    a    .    .    *  00  ......  40.  . 

27* . .  .40*  *  *  *5o«*  * .  .52 «48..  Pluie* 

20  •    .    •    .44*    •••«)0a*.a*02***a*a0l.a 

2Q  •  .  •  *  4^ ...  *  OO  •  •  .  .  .  00 .  •  t  •  .  .  01.  * 

Mars. 

■  I  .    •    *   .  4^  •    •    •    •  04  *    *    •    *    •  00  *••.*•  02.  a 
2  •  ^    •    •  44  *    *    •    •  56  .    •    •   a    *  60  m    ••  ,    ,    •  00.  * 

«/.*••  44 *  *  *  «vO.  .'*  •  «OO.  ••.  •  .oo*t 

Sur  la  route  de  Jeddo* 

éi»  •  •  •  Ou ....  uO  »  •  %  9  »  D2  •  .  a  *  *  •  00*  . 
O .  .  .  *  «3d  ....uI.****  02  •*..*.  Oo*  • 

O  *    .    *    .  dO  •    .    •    *  02  .....  Dt/  ...  a    •    a  OO*  a 

7*. . .58* •  ••54 <54f 52.*  Pluie. 


494  Observations. 

Jour.Matln.  Midi.  Après-midi.Soir., ,  Temp$. 

•  .«/Ot  •••  •  •02*. 

•  .56 56..  Pluie. 

•  .56 58..  Orage  et  pluîe. 

• .  t58 62. ,  Pluie. 

•  •  62 60. .  Pluîe  au  matin. 

•  .62 56..  Pluie. 

•  .OO*  •«•  •  .00.. 

•  •  60  .•••..  66.  • 
.  .70. ,,.'.  .S2..  Pluîe. 

•  •  DO  *•••••  02«  •  b 

•  .  02  .  •  •  a  •  .  i)0* . 

. .  68 70. .  Petite  pluîe. 

•  •72 42..  Pluie  au  matin* 

•  •  00  •••••.  u2«  • 

•  .70.  ••• .  •68.« 

•  •  66 64. .  Petite  pluie. 

•  .70. ....  .58. • 

•  •  04  •* 60.  • 

•  •  60  • £6. .  Pluîe  au  matin. 

•  •OOm   •••   •   .00.. 

•  .  04*    ...a    .OO.  • 

.  •  04  *••.••  ôO.i. 

Avril. 


8.. 

> . 47  * • * • 09 • •  • 

9... 

> • 44 *  *  *  «Oo •  .  • 

10. . 

•  • 44  ****OD..a 

II... 

> . 01 . . • • 00 • •  • 

12... 

i . 04 • • • • ^0 . . • 

i3. .. 

• .60. • • •62. , . 

14.., 

.  .62. • . .60. • . 

i5. .. 

> • 00  * .  ■ . vO • • • 

16. . 

• • V2 •.•.02a«. 

17.., 

> • 04* • • • 00  » • « 

18... 

. .56. . • .60. • . 

19. . 

. • 60 . • • • 66 • • • 

20. . . 

> .56. • • ,68. • • 

21.., 

> .  oo*.  • .  •  72  •  •  • 

22. .. 

. • 68 • . . • 68 • • . 

23.  . , 

. .58. • • .62. • . 

24.. . 

. . 64 • • . • 68 • • • 

25... 

, . 64 • • • . 68 . . . 

26.  • 

• . 00  f . • . 04. . . 

27... 

» .oo» • • • 58. • • 

28. .. 

> • 60 • • . . 60 • . . 

£9.. . 

» .^2 . • • • OO. • • 

3o. .. 

> • Oo .... 00 • • • 

3x.. 

•  .04. ...  00. • • 

I.  • .  .56.  •  •  .58 58 56.. 

^. .  ..60, .  ..68 68 ^o.. 

'3.... 62.... 60 60 58., 

4. . .  .60. . ,  .66 64 62.. 

S...  •6o...,66 66.  ••«•.6o.. 
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Jour  Matin,  Mid4.Âprés-midî.  Soir.  •  Télups.    . 

6  •  •  •  •  60  •'  •  • .  7*7 77 70.  • 

7  •  •  •  •  00  •  •  •  •  60  •  •  •  •  •  72 7^*  * 

A  Osakha, 

O  •  •  •  •  DSI  •  •  •  •  7^  •  •  •  •  •  74  ••••••  70*  * 

9.  •  •  •DO.  .  •  .72.  •  •  •  .7^^ 70*  •     i 

10 . .  •  •  60  •  •  •  •  60 60 58. . 

2 1  •  •  • .  00  •  •  •  •  00  •  •  •  •  •  60  • 6o*  • 

A  Miako* 


12*  •  •  I.02*  ••  •  00 •  • 
X  cJ  •  »  •  •  00  •  •  .,  •  02  •  • 

14 • • » • 48 • • • • 58 . • 

Id.«.*OD*..»  Ou • . 

30. • • .58. • • .58. • 
17. . .  •62.  •  •  .'70.  • 
18. . . •62. • »  «éo* • 
S9. • • •64* • • .66. • 
ao • • • • 64 . . . • 66 • • 
21. . • .60, • • .6o« • 

22* • • .dO. • • «dO* • 
2t) •  •  •  .00.  .  •  «Ou.  • 
24* • • •40* • • •00. • 

25 • • • . 60 • • • • 70 • • 

26. . • .52. « • •70« • 

27. • • •58. • • •70. • 
28 • • • . 62 • • . • 65 • • 
29. • • .62. • • •68. • 
3o«  é  t  «62. • • .681 • 


.  •  ^  A  t  ••••  •02.. 

•  •  00  ••••■•  OO.  • 

•  •  DO  •  •  •  •  •  •  OOt  • 

•  •  00 .  •  •  •  •  •  OO.  t 

•  •  Oo  ••••■•  02t  • 

•  •  70  f  .  •  •  .  .  7^'  * 

•  .  60  i  •  •  •  •  t  Oo*  • 

•  •66«  •••  •  «ôô.. 

.  •  60  ••••••  64*  • 

• .  60  ••••..  vo.  • 

•  «OO.  •••  •  •  OO. . 

•  .  00  .  f  •  •  .  •  04*  • 

•  •  70  •  • .  < .  •  66.  • 
.  •  00  •.••..  04*  • 

•  .  72  ••....  do*  • 

•  «76 68.. 

•  .66 72.. 

•  •60 68.  • 

• .  70  • .  •  * .  •  66.  • 


pluie. 
Pluie. 

Pluie. 
Pluie. 

Pluie. 
Pluie. 

Pluie. 


Pluie  et  orage< 
Petite  pluie. 
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OtSCm  TATIOSS 


Jour* Matin, M idL  A pré^-oûdL  Soir. 


1... 

m J^ . • « 

»  jTL  »  »  »  » 

-74 

.VL. 

s... 

.      y    Z  •     .     • 

«  /  Z  •  •  »  • 

-7» 

.6&. 

Petite  ^nic 

3... 

.d4>*  •  •• 

.64. . . • 

«04*  ••-  • 

M- 

4--- 

6o«  « . 

. 70 . . • • 

.DO.* 

5... 

»bb*  0    m 

•7^* • • • 

-7* 

.68.. 

o«  •  < 

i   0  «90  .  .   « 

>    a   J^*  »    »  • 

-7«> 

.68.. 

PI  aie  an  soir. 

7--' 

,.£8.  • . 

.o4'  •  •  > 

.64.... 

..64.. 

Forte  ploie. 

8... 

• .D2. . < 

>  «7^* • • • 

-76 

.72.. 

Orage  avec  pluir* 

9  • 

.  .OD.  •-« 

»  •  /  ^  •  •  •  • 

■74 

.68.. 

so... 

•  «D^-*  •  < 

1 .66. • . . 

.66 

..62.. 

Orage  et  pluie. 

II.. 

• .36* • 

.  64- ' • • 

.  «68.  .••  < 

..64.. 

X2«. 

• .5o. • 

•  *7^*  *  * ' 

> .  72  ••  •  •  • 

.-68.. 

i3.* 

58 

>  «7^*  *  * ' 

..72...- 

.  .70-. 

14- . 

• .68. • 

..74... 

. 70 . •  • . 

.  .72.. 

'i5.. 

. .  «>o  « . 

•  .74*  *  * ' 

.  .76. ... 

.  .72.. 

i6.* 

• •7^* • 

. •76* • • 

r    . 7^  a   •  .  . 

-74- 

Ploie 

17- . 

. .70. . 

. . 78 • . • 

•    .76.    ... 

..72-. 

i8.. 

. .60. . 

•  • 7^ -  *  * 

»    . 72  .    •  •  . 

..70.. 

19.. 

• .64* • 

. .74. . . 

.    •76*  ... 

..74.. 

20.« 

..70.. 

. .72. . • 

, . 77 • •  •  • 

. .  76. . 

21.. 

. .66. * 

•  .'JO*  •  • 

..74..-. 

•  .68.. 

22.. 

.  .62  . 

. .72. . . 

^6 

*    ./V.    ... 

..74.. 

23.. 

. .60. . 

• 

. .74. . . 

•  .76.  ... 

. .  76. . 

Petite  plaie. 

24.. 

• .68. • 

. «oO. . . 

•  «  02 •  > .  . 

. .  78. . 

25.. 

..74.. 

• .00. . • 

• . 86 • .  •  • 

.  .78.. 

26. . 

. .7^* • 

. .74' • • 

. .  80 .... 

• .  70.  • 

27.. 

. . 64 . . 

• .76. . . 

•  .  'fO . .  • . 

. .  72. , 

28.. 

. . 60 • • 

. .74. .. 

..74..  . 

•  •72.. 

29. . 

» • • 66 • « 

• • 68 • • • 

•  • 70 • .  •  • 

••74- 

.  Petite  pliric. 

3o 


M  É  TÉÔ  R  ÔL  O  G  IQ  UE'S.  J^çf 

Sbur.  Matin.  Midi  Après-midi.  Soir.  Teihps. 

36 68 72 72 66..  Pluies 

3ii...66....78 ;78.. 68.^ 


Juin 


I. 

. .  ^68 . . 

,.72.. 

....72. 

'JO.  . 

2«  . 

..,66... 

..76., 

. . . .78; 

....;.  72..   Pluie  au  niàtîn; 

3., 

...68... 

..76.. 

....84, 

J2., 

4-" 

. . . 64 . . . 

..76.. 

;..76. 

...  ;  .  74. . 

5.. 

...72.. 

..76.. 

....78. 

—  .80..  Pluîe  et  orage; 

6.. 

..65... 

.66.. 

...66. 

.'•.  ;  .  .  64. . 

7" 

. .  64 . . . 

.66.. 

;..68i 

64. . 

8.. 

. . 65 . . . 

.66., 

...70, 

:  ■ .  .  ;68. . 

9.. 

.;65.;, 

.70.. 

...74, 

...•.,70.'. 

10. . 

.  ;  .  64  i  . 

..80., 

•••••74 

7®-                       \ 

II. 

...68... 

.  .80. 

-..  82. 

i. . .  .76. . 

12. . 

.;.68... 

.76;. 

...78. 

; ....  76. . 

i3.. 

...72... 

,.72.. 

....72, 

....,j6..    Pluie; 

M- 

. .76. . . 

,.76.. 

,...•76 

. ...  ;  .72..    Pluiej 

î5.. 

. .76.. . 

.72.. 

•...74. 

.;.  .  .76.. 

16.. 

..70... 

.78  . 

...84. 

80.. 

17.. 

i .72. . , 

.78.. 

...78. 

......76.; 

17., 

...74.., 

,.78.. 

....78. 

76.. 

18.. 

. .76* . . 

.78.. 

...78. 

...  ;  .74..    Pluîé; 

19.. 

.    74... 

..74.. 

...74. 

...;.72.. 

20. . 

...74... 

..76.. 

...76. 

•;..•;  .76.. 

21. . 

. . 75 .  . 

..75., 

....66. 

..-.  .  .76.. 

22! . 

.  .  .  76  .  . 

..76. 

....76 

......  76. . 

23. 

...80.., 

..76.. 

...76. 

... .  .76.; 

H  ' 

.  . .76. . 

..84.. 

,...84, 

•  ••••.  80. . 

25. 

i  . .76. . 

..80. 

....84 

.  ;.•  •  .82.. 

à6«. 

i  *  .  76 ,  , 

..82. 

....78 

»..— 74..  Fot^te  pîuié; 

li 

498  Obsertations- 

Jo'ar.  Matîfl.'NIîdî.  Aprês-midî.  Scîr-  Tempi 


iO-  • .  .•'6-  .  .  .04. 

^9. .  •  ."["ô. . .  .8^- 

30....80....82. 


.2o. 
.8+. 
.84. 
-84. 


r 


Plaie. 


.  • . .02 

..-.8-L. 


Juillet.  A  nie  Djzima. 


I.. 

r  .  .CO.  . 

. ,84. . • 

3.  , 

...80... 

.84... 

3.. 

. . .80. • . 

» .84. . . 

.  4-' 

,  .  .'JO*   m 

. .88. . • 

5-, 

». .82. • 

. . 90 . . . 

6. 

. . • 84* • 

. .90. • . 

7- 

. . .82. . 

. .89. . . 

8. 

.  .  .80.  .  . 

. .84- • • 

9' 

. • . yo . . 

. .76. . . 

10.. 

. . .78» • * 

, . 80 ... 

II.. 

. • .76. . 

. .80. . . 

i3. 

. • . y2 . . , 

.  ^  80-.  • . 

• 

18.. 

,  • . 80 . • . 

. .86. . . 

14.. 

t    m    •    y  VJ  m    m    » 

.80. • . 

ï5.. 

. . 84 • . . 

. 88 . . . 

• 

16.. 

.  .  .'Jo,  .  . 

. . 80 . . • 

17.. 

. . .80. . . 

» . 04 • > • 

18.. 

. . . 80 . . 1 

1 . 86 • . . 

19.. 

. . . 82 . . 

> . 84. • • 

20. . 

. . . 80 . . , 

> .88. • • 

31., 

•  . 80 . . • 

.91. . . 

22.. 

> . .82. • . 

•bd. . • 

a3., 

> • «  84 • • « 

.88. • • 

H- 

. • .84. . . 

.  •88. . . 

a5.. 

>. .82. •. 

.  »u4*  •  • 

.00.  ... 
■  84 .... 
.06.  ... 
.00.  ... 

•  90 . .  • . 
.90.  ... 
.87*  ..- 

85 
-8 

)  •  /  \^  m     •  •  •  ■ 

..80 .... 
. 80 •  .  ;  . 
.80.  ... 
. 04 ■  *  ■  ' 

.  86 .... 
. 90 . . . . . 

85 

.     fe  ■  . 

•  (^4  •  •  *  • 

•  86. ... 

. 04  a  .  .  .  ' 
.  9  ^  *  *  *,  * 

.88 

. Oo.  . .  •  . 

.»•«■• 

.80.  . . . 

•  04  *  •  •  * 


Finie  au  iiÂ2lia. 
PJuie  de  la  matînée 


JBroniilarcL 
Ofsge  et  pluie. - 

Pluiw 


.  OO.  . 

Po 

'  -<^4'-* 
. .  84. .. 

.84.. 

.82*. 

-8p... 

•  76.-. 

'  •  76..- 

.  80.  • . 

.7.8.,.         ..     . 

.8a-#  .  Forte plnîe- 

.80,,  . 

.-82.. 

•  04»  .f  .  

•  86... 

.84,.         .      ^ 
'84.,   .         

.  83... .  Orage  et  pluie. 


'  1 
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Jouf-MâtÎTi.  Midi.  Après-midi;  Soir.  Temps^ 

26 ....  82  .'/l .' 90 .... .  91*.  .  .'• . ,  6'4;  • 


27*  •  «-.02.  .  •  .80.'.  • 
28.  • .  .84*  •  •  «oo.  '.  . 
29*  •  •  'OJ^.  . . .  78'.  '. '• 
3o. • . .82 •    . .80. . . 

3x. • • .82* • • .88. V. 


.  88 .' o^. . 

.'.88  ;  : . . .  .•84',  ;  Orage  et  pluie. 

. 78 .  : .^ . V. 79. .   Ora;ge et "phric. 

«  00  .  •  .  •  •  *  OZc  • 
•'80  •  •  •  .  •  .OUtl 


•  Août. 


■•'  <  '<I     1 


I . • . .86» . • .93. • 
2 . • • • 84 . . • . 00 . . 

3*  >kit  il  •!  1     ■'  .  .1    ■;«» 
...  .79.    ...  00.   . 

o. . . .84 . • • . 9^*  ^ 

6. • • .80. • • .69  *  ^ 

7. .. .82 ... .69. V 

8^.^.*^.'  •  80 .' . . .  oi .  »  '. 

'9V^;.;84i.'.,'.96., 

10. . • .86. . • .78 . • > 

II.» . • 78 • • ■ . 06 . • . 

12. . • .80. . . •90* I > 

i3i . .  .;88.'=.  ,'ét)6,  »  • 

74. . .  .86. .  •  .96.  %  V. 

i5 . .  •  .84. . .  .86 .  » •• 

16.  .'■.  *8ô. . .  .80.  • .' 

17» . • .78. . • .9^ . •• 

i8. • . .78. • • .90. . . 

19. . . . "^6. . .  .88* ..  • 

20 ....  86 ....  88 .  f .. 

2X. •• •02» • • *Q2. f • 
22  ....  82 .... 86 • » • 


..Ç|6 .  ^ ,  *, .  ,i>B8. .   Orage  et  pluie. 
.88. ....  .82..  Forte  pluie. 

.62V.'.. .  .Bc. .  •  ■   ^ 

^*Q«>... ».••>-•  .04*  *  *    -     ••.•<>.< 
.-QO  •  •  • .  .  ..04*  *  .... 

.•9o.>  •  .i*  •'  .^U.  ».      ... 

••9S#  •  r.  i(  v.9^.  •    ' .  ■ 

.^6.>.  »*-«).  •00.  •  '  \ 

.«6-...'..«6^^  Plaie. 

•  02«.* «  ••.,  i.« 00«  •  •  • 

.  ç3  ...•■.  ». .  -80. . 
.96.  ^•..  •  .90^. 
86..  *.. .  .82».  Pluie» 
.  86 84. .  Forte  pluie* . 

-fP",%:^j^»<J^*t  .... 

.90^,,.  .  .84.^ 

•  90  ^ ,'.. ... ..  34-..  Pluie  au  doîr#. 

.94* .86.  • 

.8.6.,w...S2.,  Pluie.. 

liij 


5oo  Observations 

Jour,  Matin.  Midi.  Apiès-nildî.  Soir.  Tcmpfc 

,3.... 80.... 88 88.. ...•-«*-  P'?**:-       ... 

Î4.    ,.82-.-  90 ,90 84.. 

a5 80 90 9* 86.. 

«6 80 92 94 ^• 

^7 8ï 92 92 86.. 

28.... 83.... 88 88 86..       , 

aç 82.... 90 90 84.. 

3o. . .  .82 89 90. ... .  -86.. 

I....CO. .. -90. ..  •  .90 04..   «T™ 

Septembrr. 

... 

I....80....88 90.  ,....84..    Ptai.d«.la-a«*<- 

»... .80. .. .84 84. 78"  Orage çt pluie. 

3. . .  .72.. .  .84 86 7o.'»         ... 

4. . .  .70. . .  .88.  •  •  •  •9û»«*«  •  •"o. .  .... 

5- • .  .76. . .  .90. . .  #  .94 .00.,  ..." 

6. . .  .77.  - .  .90..  .-^^ 88..  Piuierer^ksoir. 

7. . .  .80. . .  .94 94 8û-  OragcçtforUpluie 

8.  ...80...  J94<«v-«94 ^'•'         ...'..- 

9. ...82. ...94 96 •88.- 

10 .  • .  .80 . . . . 92 • .  • . . 94"- •  •  •  •  •  "^'  •  

,  II. ..,80. ...90 96 82,.  Orageetpluie; 

12. . .  .80. . .  .86. .  • .  .96. ... .  .84*. 

i3. . .  .78.. .  .88 7o^....*o6. . 

o              Q^  Q*X  Çlrs        Otage  et  forte  pluie  pcodai» 

14  •  •  •  •  02  •  .  .  •  o2 00  .....  .  00. .        jy^jg  jours.  *  ■ 

I5....80....78 78. 78., 

16.  .  .  .78.  .  .  .80.  i  ►.  .80.  *.r,,.8o.. 

17.  .  .  .76.  •  •  .82 80.  .....76.. 

18..  .  .74..  .  .82 82.. ....76.. 

19  •  • . .  66  •  •  •  •  80 82 7^'  • 

fto»  •  •  #68.  t  •  #84*  •  •  •  •84*  •••  •  •7^** 


MÉTÉOROLOGIQUES.'       Soi 

Jour.  Matîn.  Mîdi.  Aprés-mîdî  Soir.  Teiûps- 

21 ... . 68. .  •  .82 .  • . .'  .82 . .  ••  •  .^o.*.' 
22. . .  .72, . .  .78. . .  .'.'jS. .,; .  .76;.'  ■ 
aS. . .  .68. . .  .78. . .  .'.78;  ;".; .  •.76;;    •  '    " 

24 .... 65 .... 80.  ...*. 82 '..;;. 78.  •' 

25 •  •  • . 70.  •  •  •  82 . . .  .^ 80. . .' .  • . 73. .' 

26.  •  .  .64.  .  .  .80 82.  ..'•".; 72. .  • 

27  •  • . .  00  • .  •  •  7*^ ....'.  </2  • .'  .'•  •  •  74*'*' 

28.  • .  .60^  .  .  .80.  •  .  .'. 80.  .  ..'•' ;7^. .    ' 

29.  . .  .60.  •  .  .82. . . .-. 82; .  ..*.  .76.'.   -' 

3o. .  •  .60. . .  .82 82.  ..*• .  .74..' 

"Octobre. 


I 
2 
3 

4 
5 

6 

7 

S 

« 

9 
10 

II 

12 

i3 

14 
i5 

16 

«7 
18 

ï9 


«...  02 • « 

> .o6« . . 

.... 7^  *  * ' 

. .86. . • 

. • . .76. • . 

» .82. . . 

,. .  •  .66. . . 

, . 84 • . • 

• . • «70* • 

• . 02 ... 

....  64 • • 

. .82. . . 

• . . .66. • , 

. . 82 . • . 

.... 02 • . 

» . o2 . • . 

. • . . 64 • • 

. .84* • • 

•  •  .  .  \}Ô  9     •  1 

>  .  84  •  •  • 

••••74"  " 

1 .OC* • • 
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DES    MATIERES. 

Acer  ;  dîseclum  ,  japonlcum,  palmatum  ,  septem- 
lobiim.,  trifidum,  363. 

ACROSTICHUM  hastatiim,  3oo. 

Aleuca  major;  pLmte  liliacée  de  la  baîe  de  Sal- 
danha  ,  64.  Les  ITottentots  mâchent  la  tige  pour 
se  désaltérer,  ibid. 

ALOEsdicliOtoma  ,  196.  Perfolîata;  manière  dont  on 
tire  et  prépare  le  suc  de  cette  plante  ,  i6i-i62, 

Amagasaki,  ville  du  Japon ,  35o. 

Amomum  compactum,  255.  A.  Zingiber  et  Zeruber^ 
plantes  qui  croissent  dans  les  environs  de  Bata- 
via, ibid. 

Anis  Wortel ,  ou  racine  d'anîs  ,  66. 

Aphyteja  hydnora.  V.   Hydnora   africana. 

AbJERIVIER  ,    III. 

Aponogeton  distachyon  (Water-untjes  ),  76. 
Arack,  on  distiile  différentes  espèces  à  Batavia. 

25l. 

Arbre  à  poison  (Isideroxyluratoxiferum);  les  Hot- 
tcntots  emploient  le  suc  de  cet  arbre  ,  rnélé  avec 
le  poison  de  serpens,  pour  empoisonner  leurs  flè- 
ches ,  75. 

Arctopus  echinatus,  la  racine  en  est  recbercliéej 
48. 

Arduinia  spinosa ,  buisson  épineux,  dont  les  Ilot- 
tentots  mangent  les  baies ,  83. 

I  i  iv 


io4  Table 

Abi«TOLoche,  p''-«'*^cTfe*p-fc«g^rantisKnt contre 
A«CLi-PiAS  .,.-;':  îaï^  ,  *a  racine  rp  cet^r  p]asfe  est 
ATM^SPhfcfei, ,  cnang^iijen>  q'jVIie  éprooTe  an  Ja:- 

At^aolm:,  v^îcatoîre,  91. 

Al'GE  ,  jhtflin'ier  au  Cap,  rend  seirîce  amt  botaDis-: 
te*,  î3. 

Atf^tKA  p;.oiiîca,  arhre  d»i  Jaj^on,340. 

At'TLt'R.  Derije..re  oeuf  ans  à  Upsai ,  1.  11  fait  on 
vovage  à  i.opf-nua^se  ,    z-  bViiibarquA    pour   la 
HoliaorSe,  3.  bé]o*.T  a  Amsterdam,  4.  Part  pour  la 
France,  »bid,  Beste  six  n.o's  â  Pans  et  retourne 
fa  fjoJiande  ,  5.  bon  départ  pour  le  Cap  de  Bonne- 
E'^pé^rance,  6.  i  J  y  arrive  après  un  voyage  de  trois 
ino's,  8.  Description   de  la  ville  du  Cap,  11.  Il 
visite  les  environs  de  cette  vile,  tbid.  Fait   un 
voyage  au  Praal  ,  36.  A  Paradis  et  à  plusieurs  au- 
tres fermes,  49.  li  visite  Constance,  5o.  Stelien- 
bosch  ,  52.  Fait  des  préparât iP)  pour  son  premier 
grand   voyage   dans  l'intérii  ur  de  l'Afrique,  .56- 
58.  li  part  du  Cap  e'  se  rend  à  Rode-Sand,  69.  A 
la  bc|ie  de  Saldanha  ;  exapiine  plusieurs  îles  de 
celte  baie  ,   62.  Se  rend   de  Rode-Sand  à  Zwel- 
lendam,  79- Il  va  deZivellendâm  à  la  vallée d'Ar- 
thaquas,  86.  Son  voyage  de  la  vallée  d'Art  baqiias, 
par  le  pays  des  Houtniquas,  94.  Voyage  jusqu'aux 
fipn(ièr>sdii  pays  desCafres,  iio.  Son  retour  au 
Cap,  101.  Son  séjour   au   Cap  après    Iç  premier 
voyage  ,   129.  Il  parcourt  ce  nouveau  les  environs 
du  Cap,  129-135.   Il  se  prépare  pour  un  second 
yoyage ,  i36    11   quitte  la  ville  du  Cap,aeconi- 
pagne  de  M,  Massop ,  142.  Retour  de  ce  voyage,iÇ7, 
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•  Occupation  de  l'auteur  après  son  second  voyage^ 
188.  Il  accompagne  Lady  Monson  dans  plusieurs 
de  ses  courses,  189.   Il  fait  un  troisième  voyage 
dans  l'intérieur,  19a.  Il  revient  à  la  ville,  214. 
Préparatifs  pour  son  départ  pour  Batavia,    219. 
S'embarque  sur  la  flotte  hollandaise,  219.  Arrive 
à  Batavia,  221.  Il  parcourt  les  environs  de  Ba- 
tavia   accompagné  d'un  Javanais ,  224.  Il   s'em- 
barque pour  le  Japon  ,   a6i.  Arrivée  au  Japon  ^ 
210.  Se  lie  avec  les  interprètes,  286.  Obtient  la 
permission  de  faire  des  eiscursions  botaniques,  285. 
Il  la  perd  peu  de  temps  après,  28^.    Il  s'applique 
.à  l'étude  de  la  langue  japonaise  ,  2§7.  Se  rend  à 
Papenberg,  804.  Il  est  relevé  par  un  autre  chirur- 
gien ,  3o7»  Il  donne  des  leçons  aux  interprètes  ja- 
ponais, 3 II.  II  obtient  de  nouveau  la  permission 
d'herboriser  dans  les  environs  de  Nangasaki ,  Siy. 
,  Il  quitte  Nangasaki ,  à  la  suite  de  l'ambassadeur 

^       hollandais,  pour   se   rendre  à  Jeddo,  824    II  ar- 
rive dans  la  capitale  du  Japon  ,  365.  Les  médecins 
japonais  ainsi  que  les  astronomes  lui  rendent  visite, 
369.   Il  accom.pagne    l'ambassadeur  à  l'audience 
chez  l'empereur,  87*5.  Il  guérit   une  princesse  de 
la  famille  impériale,  585.  Départ  de  «leddo  ,  887, 
Il  assiste  à  une  corpédie  japonaise,  397.  Visite  un 
jardin  botanique  à  Miinko  ,  898.  Il  revient  à  Nan-? 
gasaki ,  404.        ^ 
Avoine  ,  apportée  d'Europe  au  Cap,  est  détenue  un 
fléau  pour  les  campagnes   de  la  Colonie    hollan-s 
çlaise^  68. 

K 
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B. 


Badiane.  V.  Ulclum  anîsatum. 

Bains  chauds  près  de  Rode-Sand,  description  ,  8i. 

— d'hngelmann,  147.  ^ 

— — — d'Orissiina  au  Japon  ,  333. 

Ballets  japonais,  397. 

Bantam ,  246. 

Banjoses,  officiers  supérieurs  du  Japon,  276. 

Batavia;  sa  rade,  221.  Description  de  la  ville, 
222.  Habitans  ,  224.  Climat,  227.  Militaire^  237. 
Marchandises  dont  la  Compagnie  fait  un  com- 
inerce  exclusif,  ibid.  Commerce  des  épices ,  23g. 
Monnaies  qui  y  ont  cours,  246.  Population,  224. 
Hospitalité  des  habitans,  228.  Le  séjour  de  Ba- 
tavia est  dangereux  pour  les  étrangers,  23o.  Di- 
ver;îité  des  habitans,  23i.  Le  gouverneur  de  Ba- 

^  tavia  jouit  des  droits  d'un  souverain,  234.  Le  grand 
conseil  de  Batavia,  235.  Marchandises  dont  la 
Compagnie  hollandaise  fait  le  commerce  exclusif, 
236.  Monnaies  de  Batavia^  240. 

Baie  de  Saldanha,  62» 

Bengado*  V.  Morinda'cîtrifolîa. 

Berberis»  vulgaris  et  exotica  ,  362. 

Bergriviîer,  70.  » 

Best I AU  k  ,  manière  de  les  gouverner  à  Constance, 
5i. 

Bière,  cîelle  qui  se  fait  au  Cap  est  mauvais,  45. 

BiLiMBiT^G,  frut  de  l'île  de  Java,  253.  "^ 

Blé,  on  n'en  cultive  point  à  l'ile  de  Java,  249.  Es- 
pèce s  f|ue  l'onx^ultive  au  Japon  ,  43'i.  Disposition 
dt5  chaujps  à  blé  au  Cap ,  35a. 
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B'EOOD-ZiOKTE  (maladie  de  sang)  ,  maladie  épi- 
zootiqiie  du  Cap,  68. 

Boa-Lansa,  fruit  semblable  aux  grcyseilles;  l'arbre 
-croît  à  Java ,  266. 

— Nanka  (Arctocarpus  communis),  arbre  à  paîn 

ord.  252. 

BoCKVELD  (Champ  de  Boucs),  ïSo, 

Bois  de  Camassie  ,  88. 

«•— ■  jaune  ,  ibid. 

—  puant ,  ibid. 

Boomslange  (Serpent  d'arbre),  jS. 

BoRBONlA  cordata  (Borbone  k  feuilles  en  cœur), 
65. 

Boschmann  ,  ou  Hottento»s  sauvages,  se  défendent 
dans  leurs  repaires  contre  les  Colons ,  ^S.et  2c8.. 
JEnlèvent  souvent  des  troupeaux  enciers ,  ibid. 

Brabejum  stellatum  (  Brabei  à  feuilles  en  étoile^  , 
le  fruit  porJele  nom  de  châtaigne  s<uv.^ge,  44.  Les 
H<ittfntotsle  mangent ,  ibid.^Maaiere  pour  lui  en- 
lever son  amertume  ,  ibid. 

BRACKFOIfTEtN  5    b(). 

Brand-Vallée,  79. 

Brassica  orientalis  ,  355. 

BrebIvS,  Le  climat  dé  Java  rie  leur  convient  pas, 
248.  Les  Japonais  n'en  élèvent  point.  440. 

Brekdïii-Rivier  ,  79. 

Brodbom  (  aibre  à  pain  )  ,  nom  que  les  Hollan- 
dais donnent  à  une  espèce  de  palmier,  V.  Zamia 
.c^fra. 

Beyoine  d'Afrique,  planfe  commune  au  Cap;  la. 
racine  strt  ci'tnM^tlque  ,  48.  J 

BuFLE  sauvage  duCaj);  l'auteur  est  en  danger  d'être 
tué  par  un  de  tes  an  maux,  101.  Les  bufles  de 
l'ile  de  Java  diffèrent  de  ceux  du  Cap ,  247. 
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B.UHO,  ou  père  du  genre  humain  ,  Dieu  des  Japo^' 

nais,  441. 
BuPLEURUM  gîganteum, plante  qui  croît  surlesmon^ 

'tagnes  de  Rode-Sand  ;  l'épiderme  veloulé  sert  à 

difiVrens  usages  ,  entre  autre»,  pour  faire  des  gants 

et  des  bonnets  ,  78. 
Byssus  lactea,  144. 


c. 


Cafhes,  se  distinguent  des  Hottentots  ,  117.  Leurs 
danses,  118.  Leur  chasse  aux  bufles,  iig. 

Calambac,  espèce  de  bois  que  les  Hollandais  ap- 
portent au  Japon ,  3o3. 

Calla  Aeticopica,  plante  qui  croît  sans  culture  dans 
les  environs  de  la  ville  du  Cap  ,  48.  Les  Porc-épics 
recherchent  sa  racine  ,  ibid. 
CALODENDBOTïcapense  ,  124. 

Canarium  commune,  arbre  indigène  à  Java,  258. 

Cana,  espèce  d'arbuste ,  propre  aux  plaines  arides 
du  Cap.  Y.  Salsola  aphyuta. 

Canne  à  sucre;  culture  à  l'ile  du  Java,  288.  N'est 
cultivée  que  dans  les  îles  méridionales  du  Japon, 
422. 

Capitaines  hollandais;  de  quelle  manière  ils  întro- 

duisoient  autrefois  la  contrebande  au  Japon,  273. 

Cap  de  Bonne-Espérance,  ou  le  Cap.  Description 
delà  ville  du  Cap,  10.  L'hôpital  du  Cap  est  en  mau- 
vais état,  i3.  Esclaves  au  Cap,  14.  Jardins  du 
Cap  ,  i5.  Choux-fleurs  y  acquièrent  beaucoup  de 
perfection  ,  les  autres  fruits  européens  y  dégénè- 
rent, 17.  Organisation  physique  de  la  pointe  d'A- 
frique, dite  proprement  le  Cap,  j8.  Citadelle  dç 
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la  ville  du  Cap,    20.   Militaire  du   Cap,   ibid. 
Marcha» disjes  que  I^s  bâlimens  étrangers   y  ven- 
dent avec  un  gros  bénéfice,  29.  Trafic  des  habi-  ' 
.;!;  tans  du  Cap  y.3i«  Emploi  de  plusieurs  végétaux, 
.   »  ^2.. Le  vCap  manque  de  pierres  à  chaux,  33.  On  y 
fait  de  la  chaux  avec  des  coquilles,  ibid«  On  y  craint 
la  petite-vérole,  34.  L'inoculation  n'y  est  point  en 
usage ,  3.5.  La  Colonie  a  été  plusieurs  fois  dévas- 
j  jij't^e.par  ^e^ffc  maladie  ,  ibid. 
Capsicum  annuumet  grossum  ,  deux  espèce»  de  poi* 

vron. ,  819.    ',  .      .         i 

G^^fTËS  géographiques  ;  l'exportation  en  est  défend 

due  au  Jâ^pon ,  ^£99!. 
(Jasuarina  equisetifolia  ,  gçand  arbre  de  i'île  de 
Java  ;  il  «e  {ilaî^  le  long  des  eaux ,  258. 
,  Catappa  terminalia  (le  Catappa,)  grand  arbre  de 

Tile  de  Java ,  ressemble  au  fromager.,  264. 
..  CAHAMBai^A,  le  oarambolier^  plusi^ut^  espèces  in- 
digènes à  l'ile  de  Java ,  269.  . 
Çelastrus  aiatus,  319..  ♦ 
Chandelles  j  les  Japonais  en  font  avec  Tbaîle  qu'ils 
tirent  de,  la  graine  d'une  espèc/e  de  sUmac  (&kus 
succedaneuni) ,  402. 
Châssis  de  bois;  les  Japonais  s'en  servent  pour  di- 
viser leilrs  a^partçmens  ,  341,'  ■ 
Chemins:  il  n'en  existe  point  en  Afrique,,  94. 
Chevaux  au  Cap,  sont  foibles,  58. 

— Ceux  du  Japon,  d'une  belle  race ,  482 

Chinois  établis  à  l'île  de  Java,  et  à  Batavia, 
224.  Epousent  des  femmes  javanaises.,  224.  Lçs 
femmes  chinoises  n'osent  quitter  la  Chine,  ibid. 
Les  Chinois  se  distinguent  des  Japonais,  3oo« 
Commerce  tju'iis  font  au  Japon  ^  et  manière  dout 
ils  $ont  traités  par  les  Japonais  ^''ibid. 
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Empereur  séculier  du  Japon,  ouïe  Kubo,sôa  cooi^ 

378. 

Enterrement  chinois.  Si. 

£ht<^CUC,  arbre  du  Japon,  .^Bo. 

Epidexdrok  monile,  390. 

Equipages  hollandais  ,  leur  iraîtement,  7^ 

Ere  japonaise,  323. 

Essenbosh  (forêt  de  Frênes),  167. 

ErCLEA  undulata,  petit  arbusle  du  Cap,  dont  les 
baies  se  mangent ,  114. 

Erica  ,  genre  de  plante  qui  se  plaît  dans  les  endroits 
les  plus  arides  du  Cap,  36. 

EcPBORBE.  espèce  nouvelle  ,  dont  les  capsules  ser- 
vent pour  empoisonner  les  loups,  6i. 

^— à  feuilles  de  genêt  (E.  genistoides),  pro- 
duit la  maladie  nommée  Piszikte,  69.  La  plante 
est  pour  cette  raison  appelée  Pesgoed. 

ÉUPHORBIA  tirucalli  ,  200. 

ExpÉDiTiOlfS  faites  daas  l'Iatérieur  de  l'Afrique^ 
214. 

F. 


Fag ARA  piperita ,  plante  du  Japon  ,  3o6« 

Fakona  ,  montagne  du  Japon  ,  264. 

Fakonie,  village  japonais,  863.  ,    ^ 

Falco  sftpen tarins.  V.  Secrétaire  ou  le  message^ 
du  Cap. 

Fête  des  Javanais,  établis  au  C^p,  47  et  48^  '. 

Fête  des  Japonais^  325.  .    . 

Femmes  publiques  au  Japon;  il  s'en  trouve  d^ns 
toutes  les  villes  et  villages  souvent  en  gran^^ppin- 
bre  I  3x5,  Les  maisons  daùs  lesquelles  elles  vivent , 

se 
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Se  trouvent  souvent  près  des  temples,  ibid»  Ces 
maisons  sont  ordinairement  ]es  plus  belles  de  la 
ville  y  ibîd. 

Ficus  pumila  cterecta,  3o6» 

FiOGO,  ville  du  Japon, avec  uu  port,  049. 

FiosABARA,  ville  du  Japon,  335. 

FiSEN ,  province  du  Japon ,  connue  par  sa  fertilité  ^ 
334.  La  porcelaine  que  l'on  fait  dans  cette  pro- 
vince passe  pour  la  plus  belle  du  Japon,  îbid.  Les 
femmes  mariées  s'y  distinguent  des  filles,  ibid. 

FoDOKÉ^  Dieu  principal  des  Japonais^  441. 

FoKAKS-SiKAS  ,  ville  japonaise  ,  365. 

Fusi ,  nom  de  la  plus  haute  montagne  du  Japon  | 
36i» 

G. 

Gardénia  florîda,  363. 

^  i,  .>  .„  *Rothmannia  (Swarte  yzerhoul)^  arbre  dt& 
la  forêt  du  Grand-Père,  76, 

Garing  ,  .espèce"  de  cigale  à  Java ,  249, 

Gazelles,  voyagent  souvent  par  bandes  k  travers 
le  Roggeveld,  2o5.  Dévastation  qu'elles  causent  ^ 
ibîd.  . 

Géranium  cucullatum  ;  les  chirurgiens  du  Cap  em- 
ploient cette  plante  pour  des  cataplasmes  émol-^ 
liens,  43* 

Gethylis  afra,  plante  du  Cap  5  les  capsules  en 
sont  fort  odorantes  ,  34. 

Gomone-GiN,   ancienne  monnaie   japonaise,  424^ 

Gonaquas,  espèce  d'Hottentots,  174. 

Gordon  ;  ses  voyagesdans  l'intérieur  de  l'Afrique  ^ 

Grœneklof  ,  59* 

Kk 
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sent  aroir  eu  quelques  notions  cki  Japon  ^  4^o« 
Montagnes  ,  beaucoup  renferment  des  métaux  , 
407-418.  Sol  du  Japon,  407.  Le  Japon  est  un  pays 
stérile,  que  l'industrie  des  habitans  a  rendu  fer^ 
tile  ,  ibid.  Le  pays  est  sujet  ànix  tremblemen» 
de  terre,  408.  L'atmosphère  y  est  très-rariable , 
3o8.  Les  orages  et  les  ouragans  y  sont  fréquens  , 
ibid.  Observations  thermométriques ,  409,  Neige, 
3io.  Configuration  des  Japonais,  411.  Caractère 
moral  ,  412.  Ils  n'aiment  point  la  parure  ,  412. 
Industrie  ,  4i3.  Us  aiment  la  liberté  ,  414.  Res* 
pect  qu'ils  portent  à  leurs  supérieurs  ,  ibid.  Edu- 
cation qu'ils  donnent  à  leurs  enfans ,  415.  La 
justice  s'exerce  au  Japon  avec  beaucoup  de  sévé- 
rité, ibid.  Superstition  des  Japonais,  416.  Leur 
présomption,  ibid.  Ils  n'ont  jamais  été  subjugués, 
417.  Us  sont  généralement  pacifiques,  et  leurs  sou- 
verains n'ont  jamais  cherché  à  faire  des  conquêtes, 
417.  Habillement  des  Japonais  ,  description  de 
différentes  pièces  qui  le  composent,  418.  Chaus- 
sure des  Japonais  est  peu  solide,  421.  Monnaies 
422.,  Ecole  japonaise  à  Irkutz  en  Sibérie,  426. 
Les  Japonais  brûlent  ou  enterrent  leurs  morts, 
427.  Il  leur  est  défendu  de  les  jeter  à  la  mer , 
ibid.  Animaux  sauvages  des  environs  de  Nambu , 

480.  Oiseaux,  ibid.  Les  Japonaîà  élèvent  peu  d'a- 
nimaux domestiques,  432.11s  ne  font  point  usage 

du  pain,  ibid.  Bx)issons  japonaises,  484.  Les  arts 
et  les  métiers  ne  sont  point  en  communauté  au 
Japoti,  486.  Les  Japonais  d'Irkutz  avaient  des  idées 
très-bornées  survies  .matières?  de  religion  ,  44. 
Java,  île  de  son  étendue,  220.  Habitans  et  élat  po- 
litique de  cette  ile,'242.  Danses  des  Javanais  et 
leurs  înstruniens  de  'musique  ,  240.  Productions 
de  l'ile  (Je  Java ,  248-257. 
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Javanais  ,  ne  sont  pas  faits  esclaves ,  282.  Ils  n'o- 
béissent qu'à  des  supérieurs  de  leur  nation ,  ibid. 
La  langue  javanaise  est  simple  et  sonore,  233. 
Conformation  des  Javanais ,  leurs  usages,  241.  Ha- 
billement, 243.  Aiment  la  parure,  248.  Armes  , 
244. 

Jeddo,  capitale  du  Japon;  sa  grandeur,  38o.  Elle 
est  très-peuplée ,  38i.  Construction  des  maisons, 
ibid.  Rues,  ibid.  Etablissement  contre  les  incen- 
dies, 382.  Incendies  fréquentes,  383. 

Jedogawa,  rivière  du  Japon,  35i. 

Jesan  ,  volcan  du  Japon ,  près  de  la  ville  de  Nambu., 
429. 

Jeseri,  ville  japonaise ,  36t. 

Jeu  de  cartes  ,  est  défendu  aux  Japonais,  347.    . 

Ile  des  Phoques;  petite  île  peu  distante  du  Cap, 
habitée  par  des  malfaiteurs  bannis  du  Cap,  33.' 

Ile  des  pécheurs ,  3o6. 

Ilex  crocea,  bois  jaune  ou  Geelhout ,  par  les  Hol- 
landais, 187. 

Ilicium  anisatum ,  ou  la  Badiane,  arbre  que  les 
Japonais  croient  agréable  à  leurs  dieux, 402.  l]s]ç 
plantent  ordinairement  près  des  temples,ibid.  Fruit 
ne  mûrit  pas  trop  bien  au  Japon  ,  ibid.  L'écorce 
en  poudre  allumée  sert  pour, marquer  les  heures^ 

322. 

In DIGO.cn  arbre  (Indigofera  çirborea),  la  décoction 

est  litbontriptique  ,  212. 
Inophyllum  calophyllum  et  Inophjllum  Calaba, 

deux  arbres  qui  croissent  le  long   des  canaux,  à 

Batavia,  258. 
Intï:rprètes  japonais,  283-284. 
Jokaits  ,  ville  japonaise  ,  356. 
JosjDA ,  ville  du  Japon  ,  358, 

Rkiij 
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Ipomea  triloba,  3o6. 

Iris  edulis,  plante  du  cap;  la  racine  en  est  co- 
mestible^ 6i.  ! 

IsAFAGA ,  ville  japonaise  ,  338. 

Isi,  province  du  Japon. 

IsiNOMiA,  ville  japonaise. 

Itaoane,  Monnaie  Japonaise ,  524. 

Itijb  f  ou  fève  d'or,  monnaie  japonaise ,  423. 

Its^a  ,  ville  japonaise,  336. 

JxjG£  suprême  de  Miako,  est  en  même  temps  le  grand- 
maître  de  la  cour  du  Dairi,  353.  C'est  le  Kubo 
qui  dispose  de  cette  charge,  ibid. 

JuRi,  racine  de  Martagon  ,  dont  les  Japonais  font 
beaucoup  de  cas ,  433. 


K. 


KABtJouKamb  (Fucus  sacharrînus)  ,  3S9. 

Karo  Veld  ,  ou  champ  aride  ,  82. 

Kajanosa,  ville  du  Japon,  339. 

Kamlka.  V.  Barup. 

Kaklgawa,  ville  japonaise,  36o. 

Kaminoseki  ,  ville  japonaise ,  347. 

KamÎro,  ville  japonaise,  346. 

Kamtours-Rivïer,  117. 

Kamni.  V.  Kaguriî. 

Kansaki,  ville  du  Japon,  335. 

K  AP AS,  nom  que  l'on  donne ,  à  l'île  de  Java,  au  coton 
qui  provient  du  cotonnier  heibacé,  258. 

Kapoc  ,  oiseau  du  Cap ,  qui  construit  un  nid  très- 
curieux  ,  52. 

Kapok,  espèce  de  coton  provenant  du  Fromager, 
258. 
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Kasanke  ,  gouverneqif  ou  roi  d'une  proyînce  japo- 
naise ,  487. 

Kaschra  ,  juge  permanent  d'une  ville  ou  d'un  pil- 
lage japonais ,  440.  , 

Kassagawa  ,  rivière  du  Japon ,  335. 

Kat  JÉ  j  poids  japonais  y  297, 

K£UR£BOOMS-BlVl£R,  ilO. 

KiFAN  ,  île  japonaise,  428. 
KiSAKAN 9  île  japonaise,  428. 
KiTAMA-KuRA,  poisson  japonais,  3i3. 
Klas-Voigts-Rivier,  83. 

KlIPDRIFT,    III. 

Kneip,  ou  Arack  blanc,  25i. 

KoBANG,  monnaie  japonaise,  42%. 

KoDAMA  ,  monnaie  japonaise  ,  424. 

KoKURRA  ,  ville  japonaise,  339. 

KoN  ,  espèce  de  plante  grasse,  du  genre  de  Mesem* 

bryanthemum,  propre  aux  plaines  arides  du  Cap  9 

181. 
KoNDERTN,  poids  japonais,  296. 
KoNGO,  espèce  de  porte-chaise  plus  petite  que  le 

norimon ,  329. 

K0RRIVIER,83. 
KrAAKELBIVIER,    III. 

Krakakou  ,  rivière  du  Cap,  99. 

KsiNUS  ,  île  japonaise,  428. 

Kris  ou  Krî,  espèce  de  sabre  des  Javanais,  244. 

KuBO  ou  KubaSama ,  empereur  séculier  du  Japon, 
354.  Il  s'est  emparé  de  tous  les  pouvoirs  qu'il  par* 
tageait  autrefois  ayec  le  Dairî^  ibid.  Nom  duKubo, 
actuel,  378. 

Kvrosaki  ,  339. 

K  k  iy 
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L, 


Lacerta  japonica  V.  Lézard, 

Laine  ,  celle  des  moutons  du  Cap  n'est  pas  bonne 
pour  la  fabrication  des  draps .  38. 

Lamzikte,  maladie  épizootique,  parmi  le^i  bes- 
tiaux du  Cap  I  69, 

Lange  Kloof,  no. 

Lange  ElçnjisKloof ,  149, 

Langue  Malaîe:  opinions  à  ce  sujet,  232-233. 

^   Japonaise ,  est  difficile  pour  un  Européen  ,1 

Laxa.  V.  Sabakiri, 

Lézard  ( Lacerta  Japonica )  j  espèce  particulière, 
363.  L'usage  qu'en  font  les  Japonais,  ibid. 

— p^ ^  Volant  (Draco  volans),  249. 

Lion  ,  l'auteur  et  ses  compagnons  sont  menacés 
d'être  attaqués  par  un  liun ,  igS.  Le  colon  Korf 
est  très-maltraité  par  un  lion,  20I.  Commencent 
à  devenir  rares  en.  plusieurs  endroits  des  Colonie» 
hollandaises  ,  148.  J^a  Compagnie  bollandaise 
donnait  autrefois  une  récompense  à  celui  qui 
tuoit  un  lion ,  140,  Impôt  à  ce  sujet,  ibid. 

LiQUEJO,ile  tributaire  aux  Chinois,  Soi» 

JiiVRES  ,  Usage  des  Japonais  à  l'égard  des  livresque 
les  vaisseaux  hollandais  ont  abord,  271,  L'expor- 
tation des  livres  japonais. est  défendue,  3oo.  Les 
Chinois  introduisent  des  livres  catholiques  au  Ja- 
pon, 3o3.  Censure  des  livres,  ibid. 

Loups  ,  comment  on  Içs  prend  au  Japon ,  39. 

LoxiA=Jmaçroura  ,  joli  oiseau  du  genre  des  veuves,, 
769.  C'est  un  emberiza  de  Linné ,  ibid. 

«30       —  Oryx ,  espèce  de  bouvreuil  ^   commun  aui^ 
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etiTÎrons  de  ZouT-Rivier  ,    oiseau  nuisible  aux 

blés,  1^5. 
Lycium   afrum  ,  planté  réputée    venimeuse;  let 

brebis  la  mangent  sans  danger ,  90. 
■        ■   ■       Japonicum ,  890. 
Lycopërdon  carcinomale,  12S. 


M, 


Ma  AS  ,  poids  japonais ,  dixième  partie  du  Thail  y 
296.  ^ 

MAGERMANNS-K.RAAt  1  98f 

Malakass-Kraal,  iio» 
Mangostan  (Qarciniamangostana,  254* 
Ma^TIS  ,  plusieurs  espèces  à  Java,  249. 
Marchandises  que  les  Hollandais  apportent  au 

Japon,  29*5. 
Mariage  ,   chez  les  Japonais  n'est  qu'un  contrat 

civil,  442. 
Masson,  jardinier  anglais,  accompagne  Tauteur, 

141. 
Matières  stercorales;  les  Japonais  les  ramassent 

avec  grand  soin  pour  les  convertir  en  engrais,  3i8, 

L'exhalaison  en  est  nuisible  aux  yeux,  ibid* 

Matjes-Valey, 

Matskasa,  poisson  japanais,  3i3, 

Matzmai,  Jle  japonaise,  428. 

Meaxima  ,  lie  sur  la  coie  du  Japon,  270. 

Médecins,  ceux  du  Cap  peu  instruits,  35. 

Melaleuca  leucadeadra,  le  Kajaput,  286.  On  en 
retire  yne  huile  essentielle  ,  zSi, 

Melckhouts-Kraal,  104. 

^ELiA  Azedarach,  ou  Margousîer,  402., 
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Meloe  Chlcorel,  insecte  pernicieux  aux  plantes  po- 
tagères, 112. 

Mentz  y  Intendant  à  Zwellendam ,  a  donné  une 
bonne  description  du  Cap,  i58. 

Menyanthes  nymphoïdes,  401. 

Mesembryantemum  edule,  ou  Fîgue  desHotten- 
lots  ;  plante  grasse  des  environs  de  Rode-Sande. 

Ëmarcidum,  179. 

Mespilus  japonica,  891. 

Mi  A  ,  ville  japonaise,  356, 

MiaKo  ,  ville  du  Japon,  355- 

M1CHELIA  Tjiâmpack  ,  26%. 

Militaire  au  Cap,  3i,  Celui  de  Batavia  jouît  de 
peu  de  considération  ,  257.  Militaire  du  Japon  est 
nombreux  et  très-considéré  ,  439. 

Mimosa  nilotica,  grand  arbre  épineux  qui  se  plaît 
sur  le  bord   des  rivières  ,  83.  Son  feuillage  est 
brouté  par  les  gazelles  ,  84. 
MiNAKUTZ  ,  ville  japonaise,  ZS6» 

MiRiCA  cerifera,  (arbre  à  cire),  buisson  commun  à 
Rode  -  S  and  5  la  partie  onctueuse  qui  enveloppe 
les  graines,  sert  à  faire  des  bougies,  84.  Manière 
dont  les  Colon 3  hollandais  retirent  cette  substance, 
ibid.  Les  Hottentots  la  mangent,  ibid. 

Nagi  ,  394. 

Miterai  ,  petite  ville  du  Japon,  avec  un  port, 348. 

M1TSK.E ,  ville  du  Japon,  36o. 

MoNTAGNF  de  la  table;  son  organisation  physique, 
i3o.  Petite  montagne  de  la  table,  147. 

Montagnes,  celles  du  Japon  de  différentes  natu- 
res, 442. 

MoNTiNiA  acrjs,  plante  du  Cap  ;  les  brebis  la  brou- 
tent ,  43. 

Monnaies  du  Japon,  424.  L'exportation  en  est  dé- 
fendue ,  299. 
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Monnaies  de  Java,  %j^o» 
Morizhogte',  82. 

MoTA,  Antoine  de,  navigateur  portugais,  son  ar- 
rivée au  Japon ,  406. 
MoTo-S^RASKA,  ville  japonaise,  36o. 
Mox  A  ;  ce  que  c?est ,  400.  Usage  que  les  Japonais 
■    en  font,  îbîd; 

Mugge-Kruyd.  V.  Pharmaceum  molugo. 
Muysen-Kraal  ,  124.. 

M^STARDSHOF,  Sq, 

Mûrier  à  papier  ;   les  Japonais  font  leur  papier 
avec  Pécorce  de  cet  arbre ,  442. 

N. 

Nagaja  ,  ville  japonaise,  3S8. 

Nakabara  ,  ville  du  Japon ,  335. 

Nambu  ,  ville  du  Japon ,  428. 

Nanbina  demestiea,  arbe  du  Japon,  340» 

Nandino  Gin,  Monnaie  japonaise,  423. 

Nangasaki  ,   ville  du  Japon  très- commerçanfe, 

288.  Description  de   son  port  ,  ibid.  Détails  sur 

cette  ville ,  289. 
Navigation  dans  les  mers  qui  environnent  le  Japon, 

est  très-dangereuse ,  269. 
Neisena  ,  rivière  3u  Cap  ,  99. 
NiNSi,  racine  très-estimée  au  Japon,  297. 
NiPON  ou  Nifon  ,  synonyme  de  Japon. 
N1PONBAS ,  pont  de  Jeddo,  366. 
NoG ATA,  ville  du  Japon,  339. 
Noms  des  établissemens  du  Cap  très-variables  ^  6o. 
NoRiMON,  espèce  de  porte-chaise ,  plus  grande  et 

plus  commode  que  le  Kongo ,  33o. 
Nymphaea  Nelumbo ,  40!. 
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Observatoire  à  Batavia  ,  224. 

Oda  ,  ville  du  Japon ,  333. 

Odawara  ,  ville  japonaise,  364. 

Ohaguru  ou  Kanni,  mélange  que  les  femmes  fa- 
,  ponaîses  emploient  pour  se  Doircir  les  dents,  Siy* 

Dits  ,  ville  japonaise ,  355. 

Okasaki,  ville  japonaise,  358. 

Oldei^borg  ,  botaniste,  fait  un  voyage  à  Madagas- 
car, igo. 

Olivier  du  Cap  (Olea  capensis),  son  bois  sert  aux 
èbénisies,  91.  Les  feuilles  se  donnent  aux  mou- 
tons, ibid. 

Omi,  province  japonaise,  356* 

Omura  ,  ville  japonaise  y  333. 

OREBi,(Capra  monticola),  espèce  d'Antilope,  164. 

Oreni  (Hibiscus  Manihot),  racine  qni  fournît  une 
gélatine  que  les  Japonais  emploient  pour  le  papier, 

448.  . 

Orissino  ,  .petite  ville  du  Japon  ;  ses  bains  chauds 

sont  fréquentés ,  335. 
OsaKka  ,  ville  du  ^apon,  35o.  Le  port  en  est  dan-» 

gereux,  3oo. 
OsiRis  japonica,  3.63. 
Ottona,  officier  municipal  on  de  police  au  Japon^ 

291. 
OwARi ,  province  .japonaise  ,  3S7. 
Oygawa,  rivière  du  Japon,  36j. 
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p. 

pAPAGER  (CarîcaPapaya)  254. 

Papenbekg  y  petite  île  près  de  Nangasaki,  3o5. 

Papier  ,  les  Japonais  en  font  avec  l'écorce  du  mû-* 

rier  à  papier ,  442.  Papier  brun  à  iraies  obscures 

imprimées,  sert  pour  robes-de-chambre,  4o3. 
Paradis,  ferme  de  la  Compagnie  hollandaise,  49. 
Patates  ,  croissent  sur  la  pente  des  montagnes^ 

3i8.  Les  Japonais  en  font  beaucoup  de  cas ,  ibîd. 
Peetje,  monnaie  chinoise  qui  a  cours  à  Batavia, 

241.  ^ 

Pélicans,  grand   nombre  de  ces  oiseaux  sur  les 

bords  du  Miako,  862, 

Perroquet^  caché  dans  la  culotte  d'un  Matelot , 

découvert  ,  282. 
pEJXOTO,  navigateur  portugais,  arrive  au  Japon 

406. 
Phoques  ,  en  grand  nombre  dans  la  baie  de  Sal- 

danha ,  62.  Accident  arrivé  à  un  chas&eur  dePho-^ 

ques>  63. 
Pharnaceum  molugo  ,   plante  de   Theefonteînj 

elle  est  trèa-nourrissante ,  65. 
Phyllica,  genre  de  plante  du  Cap,  36. 
PiCKEL  ,  poids  japonais,  ou  125  livres  suédois. 

PlCKETBERG  ,   70. 

Pipes  des  Japonais ,  sont  comme  celles  des  Chinois, 
33o. 

PiSANG-RiViER,     Io5. 

PisziCKT£,maladieépizootiqneduCap,69.  Comment 

les  paysans  guérissent  cette  maladie ,  70. 
Platte-kloof,  124. 
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Pneumora,  espèce  de  grillon  ^  appelée  au  Cap 
Opblazers ,  67. 

Poivre  à  queue  (Piper  capen8e)^88. 

Pommes  de  terre ^  ne  réussissent  pas  au  Japon, 819* 

Ponctions,  pour  guérir  les  coliques,  384, 

Portugais,  sont  les  premiers  Européens  qui  ont 
visité  le  Japon  ,  406. 

Pots  de  terre  faits  au  Japon ,  sont  recherchés  par 
les  Hollandais  de  Batavia,  299» 

Praal,  Colonie  hollandaise,  près  du  Cap,  87.  Cul- 
ture de  la  vigne  à  Praal ,  40.  Serpens  aux  envi* 
rons  de  Praal,  41. 

pROTEA  argentea  ,  arbre  trèsrcommun  au  Cap,  3^. 
Les  habitans  emploient  les  sommités  de  cet  arbre 
pour  brûler  ;  manque  de  combustible,  ibid. 

Protea  grandiflora,  i3i. 

— — r-  hypophilla ,  plante  rampante ,  69. 

Psoralea  pinnata(Pinnwortel)  plante  nuisible  aux 
champs ,  ia5. 

Pteronia  ,  genre  de  plante  propre  aux  plaines 
arides  du  Cap  ,  204.  » 

Punitions  des  criminels  au  Japon,  440. 

PuTO, Zapato,  ou  île  de  soulier,  264. 

Q. 

Quaimanns-Drift,  98. 

QuANwoN,  un  des  dieux  japonais,  396.  Description 
du  temple  de  Quanwon  à  Miako,  ibid. 


J 
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R. 


Rademacher,  Sénateur  &  Batavia,  226.  a  établi 

une  société  littéraire  dans  cette  ville  280. 
Rambutam  (  Nephelium  lappaceum  ) ,  253. 
R£i:riGi£US£9  japonaises ,  SSy, 
Restio  dichotomus,  plante  du  Cap  ;on  en  fait  des 

balais,  32. 
Rhus  lucidum,  plante  venimeuse  ,  est  broutée  par 

les  brebis ,  90. 
'        —  Succedaneum ,  la  graine  fournit  une  huile  qui 

se  fige  comme  le  suif,  et  dont  on  fait  des  chau'- 

délies. 
Ribeks-Castel,  70. 
Ricin  ,  L'huile  se  prépare  en  grand ,  61.  Cest  un 

purgatif  très-doux,  ibid.  Les  feuilles  appliquées 

extérieurement  au  front ,  guérissent  les  maux  de 

tête  y  ibid.% 
Riet-Vallet  ,  poste  important,  86. 
Riz  du  Japon ,  est  le  meilleur  de  l'Asie ,  299. 
— —  de  Java ,  d'une  bonne  qualité  ,  25o. 
Robben-Eiland  (île  de  Phoques]  33. 
Robe-Sand^  Owafersland,  Colonie  hollandaise^  71; 
Rogenyeld  (champ  de  seigle^,  est  dépourvu  de 

bois,  204.  Le  pâturage  de  ce  canton  ne  convient 

qu'aux  moutons ,  ibid.  Son  organisation  physique  ^ 

ibid. 
RoRiDULA  dentata,  i52* 

RONDEBOSH  ,  49« 

R0TTAN6,  plante  du  Cap>  semblable  au  Bambou; 
on  en  fait  des  jalousies,  42. Le  fruitse mange 9  253* 
Rougeole  ,  est  redoutée  au  Cap ,  33. 
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Routes,  les  grandes  routes  au  Japon  eu  bon  êiât^ 

337. 

BuMEX  spinosus  ,  plante  des  environs  de  Tkefon- 

teyn,  4.  Les  capsules  épineuses  de  cette  plante 
blessent  les  pieds ,  64. 

s.    .• 

Sâbakirî  bu  Laxa ,  espèce  de  pâte ,  344. 
Sabbes,  bonté  de  ceux  fabriqués  au  Japon,  4aâ. 
SacKi  ou  NiNGORf  Sagi ,  bière  de  rîz  ,  boisson  des 

Japonais  ,  434.  Elle  nes*éclaircit  jamais  bien  ,  ibid* 

Est  très-enivrante,  ibid. 
Salsola  aphjHa^  de  Linné  ou  le  Canïia  y  buissoa 

du  Cap ,  iiik 

Sang  de  lièvre,  spécifique  dans  les  érésipèles,  iï5. 

— ^ —  Des  tt)rtues,  guérit  les  plaies  des  flèches  em- 
poisonnées ,  ii5. 

Sang  A ,  ville  .du  Japon ,  et  capitale  d'une  province 
qui  porte  le  même  nom,  335. 

Schakals-Kraal,  iio. 

Sèche  à  huit  pattes  (Sepia  octopoda),  vers  corn*- 
mun  dans  les  ansej  delà  baie  de  Saldanha,  63* 
Le  suc  noir,  qu'on  en  retire  est.  employé  comme 
l'encre ,  ibid.     . 

5ECHÉTAIRE  ou:  mçs^ager  du  Cap,'  oiseau  du  Cap 
du  genre  des.  vautours ,  65*  S*apriy6lse  diflBcile-» 
ment.,  ibid.   '        ....    -  ...:>- 

Seks  ,  petite  ville  japonaise. 

Seni  ,  monnaie  japonaise,  ^16^  c'    ' 

Serpent,  nommé  col  à  anneau,  ert  .très -  dange* 

reux,  £i6.Remncle  contre  sa  in'éi^ùfè,^?bîJ. 
SiDEROXY lois:  lofcprti^um  ,^ arbre  à  poison  ,  264. 
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SiNNADA,  ville  japonaise,  36i. 

SiMONi  Senî,  monnaie  japonaise,  425. 

SlMONOSEKr,  ville  japonaise  de  moyenne  grandeur,'* 
352.  Baie  de  Simonosekî,  ibid. 

SiNOGAwA,  faubourg  de  Jeddo,  365. 

SiOBATS,  espèce  de  jeu  japonais,  semblable  au  jeu 
de  l'oîe,  348. 

Sjuman  Seni ,  monnaie'japonaise  425. 

Smilax  china,  3o6. 

SoANGÊNKLP  ou  tête  de  serpent,' montagne  isolée 
près  de  Rode-Sand  ;  elle  sert  de  repaire  auxset'. 
pens ,  80. 

Seangensteen  ,  ou  pierre  de  serpent,  pierre  ar- 
gileuse que  l'on  applique  sur  les  plaies  causées 
par  la  morsure  des  serpens ,  73. 

Soja,  liqueur  composée  de  plusieurs  espèces  pour 
relever  le  goût  des  alimens ,  299. 

Sol  du  Japon,  407. 

SoNCHùs  oleraceus,  onguent  préparé  avec  le  sue 
de  cette  plante,  69. 

SoNNERAT,  naturaliste  français,  accompagne  l'au- 
teur dans  ses  excursions  botaniques,  129. 

SoPHORA  capensis,  85. 

Souliers  japonais  peu  solides,  36o. 

Sponsikte  ou  maladie  spongieuse,  maladie  épi- 
zootique  du  Cap,  63. 

Staart  Peper.  V.  Poivre  à  queue. 

Stapelia  incarnata,  191. 

Stoebe,  plante  qui  se  plaît  dans  les  plaines  arides 
de  rAfriqwe,  204. 

Strelitzia,  plante  bulbeuse  du  Cap,  107. 

Superstition  des  Japonais,  416. 

SURIKARA  ,   246. 

Ll 
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SwkdJE-Land  ,  champ  rendu  fertile  par  la  com- 
bustion des  plantes,  96. 

SwOTA,  petite  ville  du  Japon,  où  l'on  fait  beau- 
coup de  poterie ,  384. 

T. 

Tabac,  les  Japonais  ne  le  cultivent  qu'en  petite 
quantité,  Siq. 

Les  Portugais  l'ont  fait  connaître  aux  Ja- 
ponais, ibid. 

Takannawa,  faubourg  de  Jeddo,  365. 

Taret  ,  méthode  qu'emploient  les  Japonais  pour 
préserver  les  vaisseaux  du  Taret ,  349. 

Taysero,  ville  japonaise,  335. 

Temples  du  Japon ,  sont  toujours  construits  dans 
la    plus -belle    exposition,    894. 

Terre  à  porcelaine ,  ibid. 

Thail,  poids  japonais,  contenant  dix  mille Maas, 
296. 

Thuja  dolabrata ,  arbre  du  Japon,  362» 

ToDAlKi,  ville  japonaise,  335. 

Tremblemens  de  terre  au  Japon  ,  fréquens,  408. 

Trichius  laticoUis,  espèce  de  scarabée,  66. 

TscKUDEN  ,  province  japonaise,  336. 

TtLBAGiA  aliacea,  ou  ail  sauvage,  ensorcelé  les 
serpens ,  75. 

TuLBAGH,  ancien  gouverneur  du  Cap  ,  i85. 

u. 

Ulve  ,  espèce  particulière  servant  d'assaî«onnement 
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aux  Japonais,  343» 
TJrtica  japonica ,  307.  Nivca ,  ibid. 

V. 

Veau,  manière  de  les  dresser  pour  la  monture, 

169.  > 

Vérole  (la  petite),  les  Colons  du  Cap  la  craignent^ 

34.  Ël)e  a  plusieurs  fols  dévasté  la  Colonie,  ibid* 

Un  bâtiment  danois  l'a  apporté,  5i. 
Vieux  lacque ,  ouvrages  de  ,  se  faisaient  autrefois 

dans  la  plus  grande  perfection  au  Japon,  4i3. 
ViER  en  twintig-rivier,  70. 
ViscuM  capense,  84. 
Voitures  ,   les  Japonais  n'en   font  presque    pas 

usage,  35 1. 
Volcans  ,  il  y  en  a  plusieurs  au  Japon ,  429. 

w. 

Waatervall,  124. 

Welwegonden  ,  124. 

Wilde  Knoffel  ,  ou  ail  sauvage.  V.  Tulbaghia 

aliacea. 
WiNTERHOCK  ,  coin  de    Phiver ,  montagne   très- 

élevée  près  de  Rode-Sand,  72. 

WlTSENBERC,  73. 

X. 

XAMiAcafra,  ii3. 

z. 

Z  RI  moto  ,  François  ,  Navigateur  portugais  ,  arrive 
au  Japon ,  40^. 


53a      Table    des    MATiiREs. 

Zekœ-Rivier  ,  ou  rivière  des  Hippopotames  ^  les 
Hippopotames  s'y  retirent,  ii5.  L'auteur  et  se« 
compagnons  en  blessent  plusieurs  ,  îbid. 

ZWELLENDAM,  Colonie  hollandaise ,  1*57. 

ZoDiAQi^E,  signes  du  Zodiaque  japonais,  323. 

Zygophillum  morgsana,  83. 
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